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M E M O I R. E 

Contre Id Maifon de Lorraine qui pré- 
tendait à la Couronne de France^ 
envoyé au Roi. * 1 5 S j . 

Est une chofê commune en 
ce Royaume 1 que la maifbii 
de Lorraine s'attribue un droit 
inconteftable à ta Couronne 
de France ; on pourrotc encore lecou- 
vier des chroniques & généalogies que 
les Princes de cette maifon fallïiîerenc 
dans le temps du feu Roi Henri, les 

* » Le nom du Duc d'Anjou qui rendoît 
» le Roi de Navarre , ie plus proche héritîct 
» de la Couronne, fert de préteite au Duc 
" de Gutfe pour faire éclater la ligue, en fài- 
" (âne craindre d'avoir pour Roi, un Prince 

» fépari de l'Eglife Catherine de Mé- 

" dicisfavorife la Maifon de Lorraine, dans 
» l'idée de placer fur le tlirône les enfensde 
" fa fille , mariée au Duc de Lorraine. » Af 
trègt Chronologique de M. le P. Hainaulh 
Recueil G, A 
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confultations qu'ils 6tem faire fur ce 
prétendu dioit, foas le règne de Fran- 
çois II, 6c les mémoires qo'tl répandi- 
zent parmi le- peuple fous Charles IX> 
& depuis encore, voulant parvenir à leurs 
vues . & confommer leurs ambitieux pro- 

Ets. Voyani que la ruine de cet état fem- 
oit s'avancer par les guerres civiles i 
que le refpeâ dû au Prince légitime 
étoit fort diminué , les nctEs de l'Etat 
aSbiblis , Se le chemin préparé à la nou< 
veauié, ils Ce font promis de s'afTeoir fur 
le Trône, qu'ils prétendent être occu- 
pé par des ururpateurs. Ces projets Sc 
CCS tentatives ont fouvent été repréfèn- 
(es à leurs Majeflés. On Itur a fait Cea- 
lit le rifque qu'ils couroienij mais elles 
ont voulu croire que c'ctoient choies 
conttouvées fous quelques apparences de 
téalité, par ceux qui leur portoïeni haîne 
«u envie; Si ces remontrances n'ont fait 
aucune impreQîon fur refprit de leurs 
Majeflés , & n'ont pas laide pour cela de 
leur mettre l'autorité 8c les armes Roya- 
les à la main , même leur ont permis de 
faire ligue fous ombre de la Religion 
Romaine, c'e(t-à-dtre défaire leur par- 
tie toute prête, pour à la première oc- 
çaSfon I & pat inaDiére d'aquit , «(Tayef 
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la Couronne nicUui5têr«. Ils eftirouvj . 
iur cela des Ooâeuis de Sorbonoe qui 
ont décidé qu'un Roi , manquant à (otl 
devoir envers l'Eglife Romaine, pou- 
voit par la Cour de Rome Être dépôt 
Rdé. Il s'eft trouvé des Moines qui ont 
poulie la témérité au point de prêchei 
au mépris du Roi & des Princes de Ton 
fang, les vertus notables des rejetions 
de Charlemagne (c'eft ainfi qu'ils qtia- 
lifioient les Princes Lorrains ) averti(Iànt 
& excitant le peuple à ictcer les yeux 
fur eux, comme fur les vrais restaura- 
teurs de 1 Eglife & de l'Etat, &'tout 
ceci s'eft fait cependant fans qu'on y ait 
eu aucun égatd. 

Mais pour lever tout doute, & voir 
clair en cette matière, je fupplie très- 
bumblemem le Rot, Monfeigneur, & 
tous les Princes qui ont l'honneur de tu! 
Appattenîr, de fe faire lire un livre inti- 
tulé , les Généalogies de ceux de Lor^ 
raine Sf de Bar^ nouvellementimptifré 
à Patis, par lequel ils verront de mot 
à mot , qu'il n'eft mis en lumière en 
ce temps, aue pourinftruire un chacim 
Am droit ptetenda de ceux de la maifon 
ile Lorraine fur cette Couronne , & du 






U) 

^rt que la mufon de France leur faïr 
en la letenant, alîn que le peuple y foit 
préparé, atiivanc la mutation qu'ils pré* 
fumenc être prochaine ; Se parce que ce 
volume eft gros , le venin qui y eft 
répandu par- tout, eft enveloppe* cou- 
vert de diverfes hyfttices • , j'ai entrepris 
d'en remarquer ici les principaux points 
& fonderaens, de mot à mot. Ce livre 
eft écrit en latin, compofé par un nom- 
mé François de RofieCj de Barle-Duc» 
Archidiacre de Toul, & dédié à M. de 
Lorraine, & afin qu'il puiftè être fa- 
cileiAent diftribué par-rout , il a éré im- 
primé cctre année à Paris avec privilège 
du Roi , en grandes feuilles , chez Guil- 
laume Chaudière. 

Pour venir au fait * chacun fçait que 
depuis que les Françons font venus en 
France j alors appellée la Gaule , nous 
avons eu trois races de Rois , les Me- 
tovîngiens , defcendans de Merovée , les 
Cattovingiens , descendant de Charle- 
niagne t Se les Capétiens , de Hugues Ca- 
pet ; qui fublîfte aujourd'hui dans nos 
Rois. C'eft la voix publique que deux 
de Lorraine prétendent à la Couronne 
de France , comme étant defcendans dç 

* Préceptes , couleûn* 






îiérîtiers de Chariemagnfiî mais (î cet 
Jluteur efl cru , elle leur eft due dès le 
cheval de Tioye, & leur a étéôcéepac 
Merovée Se fes deiccndans , avant ces 
trois lignées , tetlenienc que par ia loi , 
qui die que l'on ne prefccit point conrra 
TEglife & contre fon Prince, tous nos 
Rois auroient éié ufurpateurs depuis le 
premier jufqu'à préfenc, & le véritable 
ncritier de la Couronne de France auroit 
été en la Maifon des Ducs de Mofella- 
ne , dont Ce difènt iiïus ceux de Lor- 
raine. Voici donc Icstetmes de l'Auteur 
fans en rien déguifer. L. ^. Hiji. 44. 4f . 
» Pharamon, qni premier amena les 
» Francons en France, eut pluHeurs en- 
» fans de Balîne Ta femilie , Aile du Roi 
» de Thuringe, dont l'aîné étoit Clo- 
» dion le Chevelu. Ce Clodion eut entre 
a autres enfans deux 61: , Ranchaire 
jj l'aîné & Alberon le puifné. Ranchaire 
M eut trois fils , Ranchaire fécond , Ri- 
» cher & Renaud, qui deffèndirent long- 
n temps le Cambrélïs contre la tyrannie 
» des Mérovingiens i mais enfin ils furent 
» fubjuguez pat la puiflance de Clovis 
n Roi de France , qui les mallacra de fa 
n propre main , comme il avoir malTacré 
» Ranchaire I. leui père. Ainfi vint le 
i ^ Aiii 






» droit (Taîneflè à Albertc II. fils de CI»- 
w dion , lequel quoiqu'il fût Roi des 
M François Oiientaus, ne fucceda poinc 
4> ce{>endant à Clodion fou père , nuis 
» Merovée ayant ufurpé le Royaume , 
» ce pauvre Alberic, après la mort de 
» Ton père , fe retira au pays d'Auflois* 
Ji de Mofetlei d'Aidcnne, oà il fe ca* 
k> cha au mieux qu'il put pour évitef 
o leur fureur. Cet Auteur a;oôie en- 
u cote: Penfez en quelle peine ét«t 
M ce pauvre Prince qui étant de race 
» Royale, ne le voyott pus feulement 
a fruiiré de Ton Royaume , mais même 
M contraint de fe cacher à caufe de tft 
» cruauté de Merovée, qui vouloii éteîn* 
» dre toute la race de Clodion. Il fe 
u retira donc à~Mons en Haynaut , pour 
» attendre l'ilTue de la tyrannie de Me- 
M rovée & des fiens , ayant été en vaiil 
*i en l'armée d'Attila pour le faite té- 
» tablin £t (î vous lui demandez, qui' 
^toit ce Merovée ufurpateur de la 
Couronne fur les ptédécefleurs de 
teai de Lorraine , & premier tronc 
de nos Rois de France. C'éroit , dit- 
M il, On baftard de Clodion le Cheve- 
» la , ou comme d'autres dtfent , un Geà 
* Capitaiae ou parent « qui étant infUtaâ 
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» tuteur des etifans de Clodion , par 
M Clodion tn^-m^ , à cau/è de leur jeune 
*> âge, dépouilla Tes pUpiles decet état^ 
M II continue ain(ï , que Vauben def- 
** ceiidu de Clodion , par cet Alberic , 
N fut ruiné par Artaiie Roi de France, 
« qui craignoit loujouis qu'il ne voulilt 
j» revenir à la Couronne , mats que 
a Tiiierry Roi des OUrogois le fit ré- 
M cablit par force. Que pareillement 
H ces defcendans de Merovée , f^avoir 
M la race de CIovîs, voyant que Ans- 
M bert fils, de ce Vaubert , étoit jeune 
M homme d'efpétance pour régner plus 
M rarement > le voulurent faire mou- 
» rir, mais que l'ayant enlevé en cachet- 
» te , on le tranfporta à -Rome pour être 
» nourri près de l'Empereur Zenon ; 
I» enfin qu'ils furent toujours mal artu- 
N rez de leurs vies , jufqu'au mariage 
» d'Ansbert avec Batilde fîUe- de Clo- 
w taire III. dont naquit Arnaud Duc de 
» Mofèllane , contre lequel à caufè de 
u l'alliance , & parce qu'ils (ê voyoieni 
M bien établis, ils fe mo'mcereni moins 
« rigoureux. « 

Or que ceux de la Maifon de Lor- 
tainc ) qui vivent à prêtent , foient les 
rucceflci;is de^ce Clodion & d* Alberic Ton 
Aiv 
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^atde 1 Gerb^rge femme en premiéteit 
nâces de Renier Comte- de Mons , 8e 
en fécondes de Lambert Comte de Loa> 
vain , 0c Hermingarde femme d'Albert 
Comte de Namor , dont la poflériié 
dit-il 1 vil encore en ceni de Lorraine 
& dans les Capets. Or parce que Hugues 
Capet , non obfiant les inflances de ce 
Charles Duc de Lorraine . fiit appelle 
à la Couronne, ceux de Lorraine pré- 
tendent, comme (èuls rejetions de Chai- 
Jemagne Se de Clodion mcme, la Cot»- 
lonne de France. Mais parce qu'ils ne 
peuvent nier que cet Oibon ils unique 
de Charles & de Nona , mourut fans 
Iioirs> 8c pat conféqnent Tes droits Se 
pr^'ntions avec lut, voyons comment, 
ijs rapiècent cette rupture dans leur gér 
ncalogie. * 

* A ce Chailei frère <Ie Lmhaire , ft qui le 
premier obtint le Dacbé de Lornine en hf- 
iltage , appirceneic après la more de Louis Ton 
■cTCQ la Couronne de Fiance félon la fuccef-^ 
fion de'Cbarlemagne. Bt parce qa'it épon^' 
Bonne, fille de Kicnin , les deux droits fem.' 
Ment Ce réonir dans les enftns procréfs de ce ' 
mariage , f^afoir le droit prétendu par les. 
Ducs de Morellane Ibi les MéroTÎngiens, qui, 
mreicnt fpolii comme il iit Ict Clodioni , et' 






( lO 
Othoa , dit-il , fils de Charles & de 
Bonne, étant invefti du Duché de Lor- 
caine par TEmpeccur , dnqnel il fuivoit 
le parti à l'exemple dç^lbn père , fe 
'Soyant Tant enfins i adopta puut lîls , 
par le conlentement dudit Empereur , 
Geofïroy le Barba Comte d'Atdenne , 
fiete de fa mère Bonne fille de Ricujn , 
ou comme d'autres difèot , fils de Con 
ftei«, qui remit {ut pied' par ce moyen 
la ligne mafculine de Clodion en Lor- 
raine aOàvoic fils de Rîcutn , fils de Ra- 
nier , 6cc ptocédant de Cléodulphe l'aîné 
de la rige> comme nous avons dit ci- 
deiïus , 8c par-là même * Ce trouveronc 
encore les deux droits con'ioints en la- 
petfonoe de ce Geofiroi le Barbu , le, 

le droit it la Maifon de Chailemagne , don' 
ÎU SToicnt long-temps 8c [uiCblement jouiv 
lerqnels deox droîrif pour lever toute diSGcnlci. 
contiennent tout ce que l'on peut d£Grer en- 
semble , I^Toir la pioprifté appattenantê' 
à- Bonne par la (uccedion de Clodalphe , chef 
de la tige des Clodioni , 8: la poUelIîon d£vo- 
lae entie les mains de Charles , de la lignée 
de Cbarlemagne procfdant d'Anchife paifné 
de la tige des Clodions , 8c feroient ces deax 
droits 6chas sut en&ns procréez de Charles te 
de Bonne , ft àlenrsdefeendaos, qne l'AntCDC 
tiritend (ue ceni de I«baine. 






irolt des Clodions , en ce qu'il en tft 
iflu , le dtoii des Carlovingïens , on 
defcendans de Charlemagne, en ce qu'il 
cil adopta en ta maifort d'Othon Duc 
de Lorraine , teliemem que (î on revcH' 
que en doure l'un ou l'autre droit > ils 
ont à choifîr , auquel ils voudront (e te- 
nir , & fuivent confcquemmem de pete ^ 
en fils. 

Geoéïroi le Battu defcendant de Cl»-' 
dion par Raïniet , RJcitin , &c. & adopté 

I'ar Othon Duc de Lorraine fils de CKar- 
es , Gothelo , Geofiroi IV= GeofFroî le 
BolTit , qui mourut faiis eiifans , ne laif- 
fant qu'une fœur nommée Icte , retom- ' 
bent derechef ces droits des Clodions 
& des Carlovingïens en quenouille. 
■ Itte fille de GeofFroi IV. 8e fœur du 
BofTïi mariée , ce difent les Chroniques , 
à Eoftache Comte de Boulogne, Se par 
ce qu'il y a encore interrapttoQ ici, Jts,' 
ta {oppléent par adoption, difanc que cec 
Euftache fut adopté pat Geom-oi le 
fio{Iîi pour fils, par conlentement de 
l'Empereur en épobfânt Itte fa fcur , 
Se pat cette aiopiion voudroient faire 
entendre que les droits 8c prétentions de 
la Maifon de Clodion > font tmez en Lui. 
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& en ws hoirs- Et pout patn à robjec' 
lioD qu'oD pourroit faire que le droit 
des ClodioQS feroit éteint par un Ci long 
efpace de temps i & fpéciilemeDt pac 
lloterrention & autorité du Pape , qui 
aoroit déclaré Cfaarlemagne , & Ces hoirs 
légitimes Rois de France; pour coajoin-7 
dre derechef ces deux droits enfeqible * 
ils font venir cet Euftache , de la race 
de Charlemagne ] tant de par Ton père* 
<pic de par fa mere,abii qu'il fuit. 



Du côté du Père 
EuftacheleClaÎT- 

■ voianc par une 
fille de Charles le 

■ ChaUYe. 
Charlemagne. 
XoDÎs le Débon- 

' naire. 

Charles .le Chauve. 
Judith 6Ile de Char- 
' ies - lé - Chauve 
femme de Baur 
' dourn le Ferré 
' Comte: de FIm- 

dres. 
BaadoiHçi le Chauve 



Du côte de la mère 
Marie fiHé du . 
Comte Henri de 
Louvain par Ger. 
becghe fille de 
Charles Duc de 
Lorraine, fpolié 
pat HugueCapet. 

Charlemagne. 

Louis le Débon- 
naire. . ' 

Charles- le- Chauve. 

Louis le Be^ue. 

Charles le iîmple. 

Louis IV. 

Charles éf-Lon^i-.- 






fin fib & 4e Ju- 
dith. 

Baadooia III. 

Alpbonfe dit Han- 
neqaia ftere de 
BaadoaÏD I 
"Comte de Fbn- 

- drec. 
Ranier. 
Goidoti, 
Eudache le Clair- 

voiaat oa ocula- 

- ras- 

Enftache Coatfe de 
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oe £l5 fmfni de 
Louis IV. Roi de 
France, 8e frète 
de Lothaire le- 
quel fat vainco 
8c deaimé par 
Caper. 
Getba^ 6Ile de 
Bone & de Cbac- 
les t '«lie dXy- 
tbon , laquelle 
Bone £tint difent. 
ils de la race de. 
Clodion, 8c fut 
mati^ à Lam- 
beic le Barba 
Comte de Lon- 
vaitijperedeMft* 
rie nwre dlEnfta- 
che Comte de 
Boulogne. 



Ainfl , à lenr compte , cet Euftache 
de Boulogne , demeure héritier par adop- 
tion de la mulbn des Clodions , 8c par 
fes père 8c mère héritier de la mailÔD 6c 
droits de Charlemagoe, c'eft-à-dirCi de 
laCoatonne de Fiance > & aSa que l'on\ 
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Toye que 1 Auteur ne pteteod pas avoJc 
relevé ces Généalogies en vatn>.m3fst 
qu'il y entend fineiïe , il fe rotmaliTe 
fort Se fouvent > de ce que L'on ne cioic 
point cette Généalogie d'Euftache, qui 
fait mal au cceur , & à beaucoup de 
gens, car à la vérité, alTiire-i'it, il ell 
iffii de Côatlemagne du côté de père & 
de rnete: » quelques uns dillîmulent 
» ceci, voulant dire que cet Euftache 
». ne venoit de tî haut lieu, 8c je vou- 
» drois que ces calomniateurs fulTènt 
j» punis comme il le méritent. De ce 
mariage d'Euflache , & d'Itte.fa femme , 
fbrtent quatce fceres , GodeCroy , Baidtiia ^ 
&iftache Se Guillaume qui fuient Ducs 
de Lotiaîne, l'un après l'autre, & le 
premier, au voyage de la teirc fainte , 
prit les armes qu'ils portent aujourd'hui : 
mais les trois premiers n'ayant point eu 
(fËnfans, qQoique les annales de Lor- 
raine en donnent à Baudouin , la 
fuccel^on revint k Guillaume Baron 
de Joinville , quâiiiéme ,lils ■ & à- 
fcs defcendans de cette manière. Eufta- 
che , Comte de Boulogne , mari d'Itte. 
Guillaume, Ton quatrième (ils. Baron 
de Joinville, & héritier de lès trois frè- 
res. Tbeodocic , (on &ls. Simoa 1. Ma-. 






(16). 
tbîeu I. Simon II. mourut fans hoirs ^ 
on le mie en religion. Frédéric I. fre" 
re de Simon ; Thibaut I. mort fans hoirs, 
Mathieu II. fcere de Thibault I- & le 
plus jeune des enfans de Frédéric I. 
Frédéric II. Thibaut II. Frédéric III. 
Rodolphe, Jean, Charles IL lequel de 
Marguérictei tîlle de l'Empereur Robert , 
eut Yfabeau , laquelle fut mariée à Re- 
né, Duc d'Anjou, de Calabre & de 
Provence.* 

Et ainfi déftut la ligne mafculine d'EuC- 
tache, comre de Boulogne, & tombent 
Tes droirs en quenouille en la maifoa 
d'Anjou dans les fucceffeîirs de ce René , ■ 
du fang de France, ifTu de Louis d'An- 
jou, fils du Roi Jean. René, Ducd'Anr 
fou, mari d'Yfabeau, héritière de Lot- 
lîiine. Jean, fils de René, Yolande ùt 
fceur. Nicolas , fils de Jean , qui mou- 
lût fans hoirs Se fans amis, auquel Ta 
tante Yolan, de fille de René d'Anjou, 

* Cet Auteur dans nn antre endroit fait Tojl 
la chofe plus clairement , fçavbir, que (tixec- 
tement Geoffroi le BolTa , mourant fani en- 
fans, adopta Gcdefioi de Bouillon £U'(te 
Geoflroy, quatrième lîls de Gotkelo, c'elt-à- 
(Tice , procédant direÂement de i» Ugaie des , 
Clodions. 
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& d'Yolande , lui fuccéda , laqnclle Yty- 
landc, ledit René crant vaincu en guer- 
re & pris par Philippe de Bourgogne 
alïbcié avec Antoine Comte deVaude- 
moot , il permit qu'elle fût mariée à 
Frédéric, fils dudit Antoine pour être 
plus aifôment délivré de ptifon. De Fré- 
déric ôc Yolande, nacjuit René , qui fut 
Duc de Lorraine de par fa mere,& 
Comte de Vaudcmoht de par fon père» 
auquel Charles VIII deffcndit de pren-. 
dre Je titre de Roi. Celui-ci eut deux 
femmes, la première fille du Comte de 
Tancarville, qu'il répudia pour caufede 
ftérilité; la féconde nommée Philippe, 
fille d'Adolphe, Duc deGueldres, dont 
il CM douze enfans, entre autres, An- 
toine , Duc de Lorraine & de Bar. Fraii" 
cois, fils d'Antoine; Charles III. à pté- 
fcnt Duc de Lorraine; Claude, Comre 
de Guife; François, Duc de Guife, Se 
Henri, Duc de Guife d'à préfent. Ainfi 
le Duché de Lorraine eft à préfent en 
la mailôn de Vaudemonr. Or , aprcï 
tant de changemens de la maifou des 
Clodions en la ligne mafculîne des Car- 
lovingiens par le mariage de Bone,âc. 
de la ligne des Catlovingîens en celle 
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des Clodîotis, par l'adoption de Geot 
froy le baibu , & delà lignée da Batbu * 
en celle des Comptes de Boulogne, par 
le mariage d'Itte , Se des Comtes de 
Boulogne, en la mailon d'Anjou, par 
le mariage d'Yfabeati Se de ceux d'An- 
jou, en la maifbti de Vaudemom par 
celui d'Yolande, fembleroient ces belles 
& Royales prétentions prétendues, pour 
avoir été tant verrées d'un vaifTeau en 
un autre, n'étant plui queflion depui» 
long-temps , ni du côté paternel , ni du 
côté maiernel , de Clodion , ni de Char- 
lemagne , mais feulement de la maifon 
de Vaudemont. Mais pour ôtet ces diflî-. 
cultes , ceux de Vaudomont , à préfênt 
Ducs de Lorraine , & Comtes ou Ducs 
de Guilet lônt encore, difentils, delà 
maifon de Chatlemagne, d'autant qu'ils 
fe difent vernis de la maifon des Comtes 
d'EIfats , & iceux de Conrad l'Empereur , 
ifTu de Chartemagne. Maintenant que 
tout ceci (bit dît, pour réveiller les pré- 
tentions de ceux de Lorraine fur le fang 
de nos Rois, ilTus de Capet, l'Auteuc 
le montre aflez dans tout fon procédé^ 
car comme it a vilipendé tant qu'il a 
pu Merovée, chef des Mciovingiensy 
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par lequel ils le difentfrodrcsJu Royau- 
me de France, avant qu'il fûtéclos, 
atn(î ne Ce peut U tenir d? fe déch:)tiier 
contfe Hue Capet, & de vilipenler 
toute fa ligner. Ce Capet, dit il, fut 
on ryran , qui ufurpa fur Charlej , Duc 
dtf Lorraine & les fieni, ta Couronne 
de France par fer» Se par fraude. Se 
non content de l'avoir fait prifonnier i 
Orléans , le Rt mourir tntfi^rableinenc 
ayec Louis & Charles iTl'S enfaiis, qu'il 
avoir eu d'Agnès , fa féconde femme. Et 
6 après vous lui demandez fon origine , 
au lieu qu'il tiré tes autres tout cou- 
ronnés du ventre du cheval de Troye, 
Jl vous fait venir Othon , grand on- 
cle de Caper, d'un pauvre Witicliind, 
bani de Saxe, Se vous l'amène Cut un 
biJet en France, avec un petit vallet & 
une mallette, & prend Ci grand plai^r 
à répéter ce conte, qu'il femble, s'il 
étoit à (on pouvoir, il auroit bien-tôt 
réduit nos Rois à ce train là. Et comme 
'dans fès Epitaphes faîtes à plaifir, qu'il 
avoir ajouté à la fin de fon livre , il avoît 
fait parler cet Altieric, Duc de Mofellane* 
qu'il prétend avoir éré fpolié pat Me- 
lorée t en ces termes. 






(10) 

' Qpxres, Alberi , qnz fata parant, fili; 
Tantnm diflidium ne impeiio patiii 
llluffratus agas quod lapianc truces 
Meruingi .' 

Audi introduit -il Châties Duc de 
Lorraine appel lant tous les Princes de la 
terre ît garants contre Capei , & ies pa« 
tens, en ces termes. 

' Hac, hue, ziette forces qaiqae principes.. 
Hue advolaie, quxfo , Reges ac duces 
Ecquis fèccc vetfum fati infoUntiam ? 

Capeius ille invâfoc regoiGallici 
lotlurio Fraoconim vege morruo, 
. Heu t n^ latuni quidem anriqua prorapïa 
Quondam illius tnagni ac inlignU Clloti 

Armis volens procul eipelleie 

Unum niihi fupereit ut vindicem Deum 
Expeâem in hifce anguftiJs. 

Comme s'il vouloir dire avec Didon 
dans Virgile. Exoriare aliquis nofîrîs 
ex oQibus ultor. 

■ Je palTê fous filence une infinité de 
mots & de traits qu'il lance contre la 
race des Capets,-& pareillement lespro- 
teftations (ut l'Anjou , la Provence , Na- 






fies , &c. préjudiciables à cette Cou- 
ronne , & qu'il débat tant qu'il peut ; 
mus la louange qu'il donne à ceux de 
Guifet de notre temps, au mépris de 
notre loi ine repeua|||LilIenient didîmu- 
1er. Les affaires d^raiice, dit-il, al- 
loien» fort bien fous le Gouvernement 
du Cardinal de Lorraine , mais depuis 
fa mott, Henri à préfeni régnant^ en» 
tta en mauvaift opinion contre fes fujets 
parce qu'aulïï-iôt qu'il fut facré par le 
Ordinal de Gui(e,il négligea les affai- 
res publiques, s'amufa à de vains plai- 
lîis, & fe gouverna à fa tê[e> qui font 
toutes choies qui amoliUëni & abaiflènc 
le cŒur d'un Roi , & par ce moyen la 
France commence à décliner & à pen- 
cher vêts fa ruine. Parlant de feu M. le 
Prince de Condé , il failbitj dit-îl, tout 
ce qu'il pouvoit pour parvenir à la ty- 
rannie: après la motc du Roi François 
IL On le lailTà aller fans cliàiimeni, 
lui & tous les complices de fes ctimes. 
De Monfeigneut , & du Koi de Navar- 
le, il n'en patle guéres plus fobrement. 
A quoi tout cela tend-il ,lïnon pour faite 
déclarer le Roi un fénéantt les PtinceS 
de Ion fang rebelles , & indignes de ja- 
mus porter la Couioimei afin, comme 
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leurs prjclietirs ont crié aflez hautement» 
que chacun jette tes yeux Car (es inilt^ 
les. qui font aux liommes des aiguillons 
qui portent à la tiouveauié, &. qu'ils 
prennent le parti de ces prétendus tejet- 
tons de Charlemaj|Ke. 

J'ai feulement entrepris ici de décla- 
rée le but de TAuteur en fon livre. Se 
de ceux qui l'ont fait imprimer , & qui 
prendra la peine de le lire, y en remar- 
quera bien davantage , mais afin que per- 
fonne ne s'y abufe, j'examinerai en peu 
de mots les fondemens de cette fuccef- 
fton. 

Il tire fes Ducs de Molellane du che- 
val de Troye avec les Françons i en quel- 
le hidoire digne de foi a-i'il trouve ce- 
la! Il fait après Alleric, Duc de MofeU 
lane, fils de Clodion le chevelu, dé- 
pouillé du Royaume de France par Me- 
rovée; où peut-il montrer cela , (mon 
en quelques Généalogies fuppofces de la 
mat (on de Lorraine, quoique fur la fin 
de fes contes il ciie pludeurs Auteurs 
pour leur donner du lutlre, qui n'eti 
dilênt pas un mot! Et que dira-t-ilaulH 
aux hiÂoriens, qui font Merovée, fils 
légitime de Clodion î Et comment pou- 
voû-it eue autre ^ue ïûaéf s'il éioitil 
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ag^t-quî pât £tre tuteur (TAIbéric! Maîi 
qui plus ell, comment pourra {e plain- 
dre Albéric, d'avoir été fpoliédela Cou-, 
lonne de Francci (1 nous croyons les 
meilleurs hiflortens, qui difentqueMe- 
tovée fut le piemirr des François qui 
eut le litre de Roi en France \ Accordons* 
leur maintenant tous leurs contes, de- 
puis Cleodiilphe , Duc de Mofellane, 
jufques à Bonne, femme de Charles > 
Duc de Lorraine; comment lui aura- 
t'elle apporté en mariage le droit deCIo- 
dioHj puifque la loi Salique exclud les 
iFiemelles du Royaume , laquelle loi même 
a été établie pat les François , & comme 
nous lifons en la préface des Confeili 
même de Pharamond? Accordons auffi 
que Cfaatles , Duc de Lorraine , a été ' 

Etfvc à tort de la focceflion dts Cbar- 
imagne, par Hugues Caper & fes deP- 
cendans, comment en defcendent-ils, vu 
qu'ils conviennent qu'Othon , Coq fîls unim 
que moufut fans enfans; Et s'ils y veu- 
lent admettre les filles contre la loi fa- 
Iique,qu'iU nous montrent pourquoi ceux 
de Lorraine doivent cite mis à la place 
de nos Rois, puifqu'ils conviennent qu'ils 
deicendent de lui pat une fille! Que s'ils 
ic veulent tcaif; à Godeftoy le b,aibu. 






Comte <fArdenne, adopte par Otnon; 
qu'cft-il donc belbîn d'alléguer ces filles i 
& puis oïl trouvent-ils certe adoption , 
& où fut-elle jamais omologuée, Ôc 
comment oferoient-ils dire que l'on pen- 
dit alors à l'étendre jufqu'à la Couronne 
de France! Et quant à celle d'Euftache 
de Boulogue, qui n'en voit la fauflèté 
manifefte, vu qu'ils n'en peuvent pro- 
duire ni titre , ni aucun Auteur ! ils Cont 
même en doute qu'étoit Godefroy de 
Souillon , & lî ce tut lui-même qui fut 
adopté par Geoffroy le boflu , ou bien 
a ce fut Euftache. Ce qu'ils prennent 
auffi tant de peine à prouver que cet 
Euftaclie étoit du côté paternel & ma- 
ternel , îlTu de Charlemagne , à quoi peut- 
il fervir, puifqoe ce n'eft que par les 
filles , fi ce n'eft en renverfant la loi Sa- 
lique , nous voulions expofer le Royaume 
en proyej non aux Lorrains feulement , 
& aux Ardenois , mais à toutes les fa- 
milles de l'Europe quj ont eu alliance 
avec la maifon de France! Et quant en- 
core Yfabeau vient épouferRené d'An- 
jou ,& Yolande Frédéric , Comte de Vaa- 
demont. Qui poutra donc dire qu'elles 
ayent pu transféret en leurs hoirs de 
Lorraine & deGuire,les droits de Clo- 
dion 
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'dioii 8c ie ChatUmagne , qu'elles ne poa< 
voient eUes-mêmes avoir , ni auflî tranf^ 
portée , à moins qu'elles ne les «uSent eut 
Or, ce font cependant les fables donc 
ils repaifTent les peuples , en dénigrant 
tant qu'ils peuvent notre loi Salique, 
comme fauHè & controuvée tout à pro- 
pos. Et quand bien même tout ce qu'ils 
avaDcent fetoit auHî vrai, comme il ell 
faux , d'abord qu'un état eft aSèrmî ea 
une maifon par vocation légitime , par 
une approbation de l'état & du peuple, 
même pat plulîeuis centaines d'annws , 
c'efk un ligne évident que Dieu a tranf- 
hzé le Royaume en celte maifbn , con- 
tre lequel en vain on s'eiïbrce de lédC' 
ter , & à l'Arrêt duquel tes peuples font 
tenus d'acquïelcer. Mais parce que pln- 
iîears droits bien liquides font abandon- 
nés 1 faute d'armées , & que les torts ont 
prévalu fur le droit Pc l'équité , pacce- 
qu'aprcs ces allégations il avoit des for- 
ces pour l'autoriier ; le principal eft d'em- 
pêcher qu'ils n'accompagnent leurs frau- 
des de force , & même des nôtres pro- 
pres ; ce qui arrive bien /buvent après 
les mifëres des guerres civiles, qui ren- 
dent le peuple impatient en fon état pci- 
fent , & affamé de nouveauté. 
Recueil G. B 
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J*dî tîen voulu envoyer ce mémoire 
i Votre Majefté, non pour elle feule- 
ment, mais pour ceux qui y ont après 
elle le principal intérêt, & qui auront 

Eeut-étte cetre querelle à dilmêler en 
:ur temps , ou la laifTerom trop forte à 
leurs fuccefleurs, s'ils n'y poorvoyenr. 
Te prie Dieu qu'il leur donne bon Con* 
feil pour ià gloire, pour la conferva- 
tlon de leur grandeur , Se pour le bien 
de leur pauvre peuple. 
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'^yERTISSEMENT fur l'intennon 
& le tue de la Maijon de Lorraine 
en prenant les armes. Par M. Du- 
pUjJis Mornay 1585. 

3Amais aux mauvais fuiecs il ne man- 
qua de pféiexte de s'armer contre 
leurs Princes, jamais auÛï les moyens 
ne manquèrent aux Princes d'avoir rai- 
son de tels fujets. Dieu qui fait les Rois , 
Dieu qui les a ordonnez delTus les peu- 
ples I prend leur caufe en main , & Te 
rient ble(K en leurs perfonnes. Dien qui 
voit les cceurs > connoîc les coulsurs Se 
les prétextes , les fçait diftinguer , les 
fçait démêler d'entre les caufes. Rien ne 
t'excite plus que l'abus de fon nom al- 
légué en vain > ou à faux titre , il ne 
venge rien plus que l'hypocrilîe, la dé- 
loyauté, & laconfiilton déguif^e fous les 
apparences de la Foi , de la Religion Se 
de la Juftice. 

Aujourd'hui que tous ces mouvement 

fe voyent en ce Royaume, c'eft à tous 

Frani^is de tenir les yeux ouverts , pour, 

n'être pas menez à mal , fous quelque 

B i) 






«ouleur & (bus quelque apparence que 
ce foit. Penfons au pa(Ie , comparons y 
le ptéfent, nous venons d'oà ils procè- 
dent , nous prévoirons à quoi ils ten- 
dent , nous jugerons aîfônienc ce que 
nous devons en attendre à l'avenir, 

Ceft une chofe toute connue & pu- 
blique en ce Royaume, que cent de la ■ 
Maifon de Guife fe difent defcendus de 
la tace de Charleniagne , & prétendent 
pai-là que ce Royaume doit leur appar- 
tenir. Les généalogies qu'ils ont il y a 
- quelque temps faiuâées , les métnoires 
qu'ils en ont fcnié demain en main, & 
autres femblabks pratiques nous en pour- 
loient faire foi ; mais particulièrement 
pour ne reprendre les chofes de plus 
haut , le Volume qu'ils firent imprimer 
A Paris il y a quarre ou cinq 3tis,com- 
pofô par un de Roziéres Archidiacre de 
Toul* auquel' par paflàges faux Se Cop- 
pofés , ic tirés outre 8f contre Icuis feus > 
Ij^dit de Roziéres tâche de prouver que 
ceux de cefle maifon font defcendus ds 
Pfaaramond, & de ligne en ligne conti- 
nués jufqu'à eux,c'e(l-à-dire> que céfte 
Couronne leur appartenotr devanr que 
Capet , Charles 8ç Merpvée , & Içi^ik 
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races fudènt jamais appelles à la Cou* 
ronne. Ce Livre fut tois publiéà Paris» 
& par toute !a France , & ellant venu 
à la connoiflànce du Roi , pour fair/*Ie 
procès à l'Auteur fut commis Se envoyé 
a Thoul , Monlleur BruHard à ptéfènc 
Préfîdcni aux Enqucftes , lequel le lut 
fît Se parfit. Mais par la bénignité du 
Roi , il obtiin grâce , fàuf à faite amande 
honorable de fa faute , Ce reconnoidre 
criminel de Léze-Ma)efté, & révoquée 
par contraire efcrit le Livre qu'il avoît 
fair. 

Or ont très-bien connu de tout temps 
ceux de cefle maîfon , que tandis que ce 
Royaume demeureroii patfîble, il fèroit 
mal aifé de parvenir à leurs intentions. 
Se pourtant ont loiflours tâché de le 
mettre & enttetenir en troubles. Tandiff 
qu'ils ont peu gagner ce point , quelque 
mifere que la guerre ait peu aporter au 
pauvre peuple , quelque confudon qu'elle 
ait peu introduire en c'ell ellat , }amaii 
ne s'en lônt en rien efmeuz , jamais 
n'ont donné aucune marque de le reflèn- 
tir. Et la raifon elloit , que le fang de 
France s'efpendoit par ce moyen > & ils 

I Se répandoii. 

Biij 






vouloient faire leur pro6i de fa foiblct 
fè, qu'ils eftoient alors les inl^rtimens 
principaux des miferes du peuple , 8c 
plus grandes elles pouvoient eR.ce, plus 
auroienr-ils de prétexte de les prendre 
un jour pour fubjeft de leurs eftnotions, • 
qu'ils avoJent les armes Se authorïté en 
main , pour gagner créance entre les 
hommes : Se par ce moyen jettoient peu 
à peu les fondemens de leur grandeur 
prétendue fur nos ruines , & que la 
guerre petit à petit alloit corrompant 
les cceurs des hommes pour être de ta 
en avant plus capables de tous partis 
& de tous lemuemens quand le temps ' 
leur fcmWeroic être à propos. 

La Religion leur fervoit de fubjet à 
entretenir ces migres civiles , & ne 
j'appercevoit-on du premier coup qu"fls 
abufoienc foubsce' beau tiltre de la dé-, 
Totion de nos Princes , & du zèle de 
notre .nation , à leurs deOeins , & que 
ce fut un prétexte Si non une vraie caufê ; 
qui aura bien connu le feu Cardinal de 
Lorraine , onde de ceux-ci n'en doutera 
point. Car pendant qo'il metroit le feu 
aux quatre coins de ce Royaume en 
l'ardeur de ce zèle prétendu de Relïr 
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gion, il déckroit aux Princes (TAIIemâ^ 
gne qu'il éioit de leur confellîon , Bc 
qu'il la VDuloic introduire en France , 
faifoit inftiiuer fes neveux en la confef- 
Bon d'Aufboure pour les gratifier. Si ne 
feignoit entre les familieti de dire, que 
B ceux de la R,eligion ptétendue Réfor- 
mées n'eulTetK comme pris à paiticeux 
de Ta maifon > il y avoit bon. moyen de 
s'accorder & accommoder enlëmble en 
ce qui ctoit de la Religion' 

Enfin fut reconnu par la prudence de 
□os Rois t après avoir tente toutes ex> 
trémités que la Religion ne vouloir eftre 
prefcliée par armes. Que la force poa- 
Toîi bien enpendrer des hypocrites : 
mais non des Chrétiens. Que les guer> 
res mères de conuption , au lieu de cha{^ 
&r la Religion contraire, introduifoienc 
l'Athéifme, mais particutiérement , que 
ces gens qui confèilloieni tant la guerre 
pour la Religion , n'elloient pas plus reli- 
gieux que les autres ; que c'eltoient de 
lins barbiers * , qui vouloient entretenir 
la playe pour leur profit , & qu'il y avoir 
danger qu'à la longue ils ne vérifialTènt 
la Prophétie du Grand Roi François en 
ces mots ; que ceux de la Maifoa ds 

* Les Chinirgiem étotent barbiers. 
B iv 






Gaife mettrc^ent les enfants en poar^ 
point , & fon pauvre peuple en cheniifc. 
JEt de fait fuc par aucuns Zélateurs Ca- 
tholiques remarqué , qu'à la faint Bar- 
thelemt , après avoir induit le feu Roi 
Chailes à fe défaire de ceux de la Re- 
ligion) ils Te contentèrent de fe dépê- 
cher foubs c'ed ombre des prétendus 
ennemis particuliers de leur maifon , Bc 
venger leurs querelles propres , Se firent 
les doux & les. pitoyables en tous les 
lieux de leur authorité , faifant profit par 
ce moyen en toutes fortes de la rigueur 
& févérité de ce Prince , qui félon lai 
vigueur de fon ef[»it s'en fçut très- bien 
appercevoir. 

On fçait aufli que le Roi à préfent 
tegnant avoit employé fes jeunes ans à 
tous les heureux fuccès qu'il fe pouvoic 
À l'exteimination de ceux de la Religion ' 
contraire t Se depuis venant à la Cott> 
lonne continua un tems toutes les ri- 
gueurs piécMentes , tant qu'il recogneut 
que les confciences ne le dompioienc 
n'y appaifoient par la force des armes. 
Si que pour exterminer une partie de 
fon peuple, il ruinoit fon Royaume Se 
fon peuple tout entier. Il fe résolut donQ 
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à Texemple de plufîeurs grands Prîncw 
5c Eftats voiûns qu'il avoit tcue , de 
compofer*les troubles de fon Royaume 
pal une bonne paix > Uidanc un chaciiii 
vivre félon fa confcîence, en attendant 
que pat un bon Concile , il j pat Ëtie 
itiis quelque ordte. Cependant Te déli- 
béra de travaillet à remettre les Ecclé» 
iïafliques en leur ancien devoir » pour- 
voÎE aux dignités de l'Eglife des peifon- 
nés capables & roienenles de leurs char- 
ges > en temps qn il pouvoit , & f^achanc 
Combien peut l'exemple d'un Prince en 
toutes chofes , de Te former lui-même 
pour exemple de dévotion à fa Coar , 
à Tes Princes • à fa Nobledè : eftimant 
que ^floient les vfais Se légitimes 
moyens otdonnés de Dieu, 8c piatiqués 
des ptus fages Princes pour la réunion 
de 1 Eglife éc téduâîon des conTciences. 

Mats à peine eut-ïl fait la paix, qui , 
fiit fur la (în de l'an 1 177. de fait pa- 
iroiftre quelque defir de l'entretenir de 
là en avant fans plus employer înutite- 
meni fes armes contre les âmes de fes 
iajets> que ces gens voyant par -là les 
moyens retrancnez de s'autborilèr de- 
dans les armes , penferant à nouveaux 

* Afpaiftr. 
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deffèins, & firent évidtmmem cotinoî- 
tre } que la gueire civile leur étoit uti- 
le» c*eft-à- dire, que notre ruine leuc 
étoit édification, Ei pouc ce la Religion, 
leur venant à faillir, adviferent de trou- 
bler l'Eftat fous un autre prétexte. 

Alors donc ifs font folliciter diverfes 
Provinces de ce Royaume à rébellion 
par leurs paitilaiis , leur remonflrent les 
foulées * du Clergé , & ne leur difeai pas. 
que les guerres qu'ils avoient allumées. 
& fomcmées en eftoient caufe. Er que 
)e feu Cardinal de Lorraine leur oncle , 
avoir été celui qui te premier avoir pto- 
pofé Se procuré la recrue des décimes» 
& la vente de partie du temporel , dont, 
il avoii remporté à Rome même le titte 
de fléau de l'Eglife Gallicane. Allîguene, 
la diminution , & avilifTèment de la No- 
blelTè, Se ne leur diCent pas, que ceux 
de leur maifon tant qu'ils avoient pu' 
être en aurhorité avoient ravailé, en 
tant qu'ils avoient pu , les Princes mê- 
me du fang , qui ne dédaignent pas d'être 
dits les premiers de la Nobleflè : que 
Ja diminution de la NoblefTè en dévoie 
£cre imputée aux autheurs des guerres 
civiles , comme aufll l'avililTement des, 
; Excès. 
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charges & digaités à elle aflèSées i 
daiKant que qui introduic la guerre ci- 
rile en uneftat, incrodait par-Jà m£me 
poite la confufion en tous ellats , qu'il 
n'eft pas poflîble après de repurger & 
ramener tout en un coup» mettoienr touc 
eo avant aufïï les recrues des tailles > 
tes inventions des nouveaux fubfîdes * 
& impôts fur le pauvre peuple , & n'ad- 
joutoient pas , que la guene engendre 
toujours au Prince nouvelles charges , 
& par ccMiféquenC au peuple , que te 
moyen unique de l'alléger étoii laiflêr 
cpntiouer la paix ; que le peuple ne ic 
pouvoir encore relTentir dt la bénignité 
de Ton Prince , parce qu'il ne faifoit que 
fortir de la guerre; que rentrer en nou- 
veau trouble pour avoir foul^ementda 
Prince, étoitun remède pire que le mal, 
& même contraire , c'étoit dis-)e retran», 
cher au Prince le moyen de décharger 
ion peuple : Bc ce qui eft le principal ,' 
que dii ans d'impofl , ne couftent pas' 
tant au peuple , qu'un feul an de guerre , 
que dix ans de guerre bien ordonnée ne 
lut font pas tant de dommage qu'un an de 
fèditîon civile , telle qu'ils vouloîenç 
fiiTciter foubs-c; ptitexte. 
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lors en leurs mémoires ils ne psrf- 
loieiu point de h Religion. Ce zhle 
dont ils faifoient bouclier devant , 6c 
dont ils l'ont fait depuis , ne venoit point 
en avant. An contraire, ils tiaitoienc 
avec ceux de la Religion contraire , com- 
me chacun fçait pour les faire entrer en 
ce parti. Ils les alTutcHent de leur exer- 
cice félon les Edits , & outre les Edits » 
£ befoin leur étoJt. lis négocioient en 
Allemagne nomément avec le Duc de 
Cazimiri tant pour entrer en celle aJVo-- 
ciation , que pour y induite ceux de la 
Religion contraire , & être envers eUx 

gatands de leur foi & promeflë qu'ils 
!ur donnoient, de ne faire rien à leur 
préjudice, même lui oflroient des villes 
en leurs gouvctnemens , pour contre- 

{>lege de la foi * qu'ils tnterpofbient en 
eur nom, & les chofes fudèm peot- 
êire , dès-lots paSées plus avant, nceuz 
de ladite Religion y euHent voulu en- 
tendre. 

Le Roi anfll par fa prudence fçntbien 
divertir 8c détourner ce coup , il vit oà 
le mal leur tenoit , & ne voulant per- 
mettre que leurs mécontememens par- 
ùcoliets milTetitroa peuple en peine fe 
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foumifl jufque-tàj que de taclier à les 
contenter : il les appella donc près de 
^i, leur lie de l'honneur > leui donna 
occafîon de bien efpcier de fui , même 
leur 6t des dons , & leuc ordonna des 
affignations de ce qui leur eftoic du > 
lefquelles ils prirent & demandèrent fur 
quelques Edits de nouvelles impotittons , 
qui furent lors mis en avant. Tellement 
<iue les mêmes vents qui avoient aiïeni- 
blé ta nuée, la diÛlperent , il leur fat 
aifè d'oublier le Clergé, la NoUeflè Se 
Je peuple i Se quand les députés des Pro- 
Ttnces , qu'ils avoient voulu Ibulevec 
vinrent en Cour, à peine firent Us Cem- 
bfant de les vouloir reconnoiflre , 
même ils afljfterent à ta réfolution Se 
Jmologaiîon de plu(îeurs Edits ■ que le 
Roi a efïeims & abolis fur les remon- 
trances qui lui ont été faites de la char- 
ge qu'ils appotloient à (on peuple ■ Se 
jamais ne leur fbuvint de dire un feut 
inM au Roi ou ptivémeni , ou en Ton 
Confeil pour le foulagemenE de fes fa- 
jets. £l de là advint aulfi que les plus 
âges remacquerent . efdites Provinces 
qu ils n'éiotent pas proprement marris 
4u maiiTais gouTetaement > s^it y ea 
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avoic I mais bien de ni ayoîr telle parr 
qu'ils penfoieni leur appartenir plus prêts 
fans doute d'en abulet j quand ils l'au- 
rotent , que ceux contre lefquels ils pré- 
tendoient fotmet les plaintes fous le 
nom du peuple. 

Ce qui leur a principalement rongé 
le cœur depuis, c'cfl: qu'ils ont vu la, 
paix continuer, c'eft qu'ils .ont vu le. 
Roi réfolu de l'établir de plus en plus». 
& par le moyen d'ïcelle réforniei les 
abus qui fe feroient coulez es Charges. 
de l'Eglife, de remettre la NoblelTe en 
fa première fplendeur , Si (bulaget foti 
pauvre peuple des impôts & fubventions 
qui le ruinent, maux introduits pour la 
plufpart par la continuation des guerres , 
maux plus incurables par les conféquen- 
ces que par la continuation de la paiï. 
Orj Dieu ayant retiré de ce monde* 
Monfeigneur, frère du Roi, ils penfe- 
tent que la fàifon étolt venue , qu'ils de- 
- voient penfer à l'effet de leurs anciens 
defleins , & pour (;e , commeneeretit auflt- 
tôt à renouvel 1er leurs pratiques, tant 
dedans que dehors le Royaume, avec 
les voifins plus fufpeâs Se plus daaige- 
reux à cette Couronne, concluant ect^ 
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ffmble qu'il leur étoic nécelTaire d'être 
armés à quelque piîx que ce fut, pour 
faciliter la mutatioa qu'ils piéiendoienc 
&ire en cet Etat , & c'eft la caufepoui 
laquelle maintenant nous le voyons (^ 
jettei en Campagnei quelque beau pré- 
texte qu'ils ayem voulu prendre pou? 
envelopper gens de toutes qualités au 
même crime , que cer-te il n'efl naturel 
ni tailonnable de croire avoir même but 
& intention qu'ils ont. 

Veut-on voir une marque qu'ils m 
/gavent bonnement de quoi couvrir lent 
entreptife fur cet Etat , ils ont fait de» 
proteuàtions à Tentrée de leurs armes, 
defquelles la feule diverllté peut décou" 
vrir la fauffeté à un chacun, en une iU 
jurent l'exiirpatidn de la Religion con- 
traire , en l'amte ils n'en Tonnent mot ; Ct 
te zélé les émeut , comment ce zélé s'eft* 
il peu oublier en cet endroit i en una 
ils veulent que le Roi nomme «n fucceCi 
leur en fon Ëiat, en autres ils laiflènc 
cet article en arriére. S'ils ont tant be- 
foîn de l'Eglife Catholique, s'ils craih 
gnent tant qu'il n'en méfavienne après 
k mort du Roi , comment ieureft-elie 
démeiirée au bout de la plunt«? es u«e 
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ils fe renient prowfleurs de l'Eglife 8c éa 
peuple, & aux autres ils prennent d'au' 
très prétextes : qui ne voir en Ces divet- 
fitcs , qu'ils ne fçavent for quel pied fe 
menre î En l'incertitude de ces proiefta- 
rions , une incertitude de confcience ï urt 
langage , en fomme , de gefls qui ne fça- 
vent de quoi porter ienr mauvaîfe în* 
temion.quTpenTenc couvrir une fauffèté 
'de deux de de trots , 6c toutes ensemble 

■ ne valent qu'à les démentir , ne fervent 
qu'à les découvrir tels qu'ils fout. 

Ils veulent qn'il n'y aiï qu'une Reli- 
eion en France. 8c c'eft le fôufiait de 
l'honneur de tous gens, de bienj & de 
tous Chrétiens) mais quelles voyeïpro- 
porent-irs poar y parvenir! S'ileftaueC-. 
lion de force , ce grand Empereur Char- 
les- lie Quint, en Allemagne, en a re- 

' cognu & la débilité 8c l'inutilité au fait 
ée's confciences. Le Rot d'Elpagne , quel- 
que Catholiqoe qu^l.veuine fembler, 
après avoir renda fcs fujets de Hollande 
& Zclande à toutes extrémités par les 

' fuccès de fes armes, fut contt^nt l'an 
foixante-fëize , leur accorder ta paix , 8c 
par Ta paix leur laiHèr leur Religion en^ 
tiére, uns mêmecemettielaCar&b^ue 
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.& Romaine efdics pays, ni les Ecclé^ 
fiafliques dans leurs biens: & même il 
y a deux ans qu'il leur ofTroit de lechef 
pareilles condirions pat le Duc de Terra 
Nova, & non-feutement pour leCdits 
pays, mais poui quelques autres. Nos 
Rois, plusquetous ceux-tà, ont btûlé» 
ont noyéi ont vsincu en plufieurs ba- 
tailles > ont fnrpris en plufieurs maniè- 
res , ont tenié tontes voyes l'efpace de 
cinquante ans , n'ont épitgné aucuns 
moyens , pour venir à bout de ceux de 
cette Religion en ce Royaume. Ce qui 
a été Chrétien à Charles Quint , ce 
qui a éic Catholique au Roi d'Efpazne » 
à l'unpour fauverdes fujeis plutôt écneuz 
par éleâion que naturels > à l'autre pouc 
garder des pays qui ne lui font rien > 
au regard de tant de grands qu'il tient } 
pourquoi le fera-t-il moins au Roi pour 
épargner ceux que nature a mis en là 
proteâion, pour garentir de ruine iné- 
vjrable fbn Etat entier ? Son Etat jadis 
û flofiTant , Ton Etat par la réfolution 
qu'ils veulent remettre Cas, réduit en 
l'extrémité en laquelle nous l'avons vu j 
s'ils difent que le; guerres n'ont été bien 
Conduites, à qui s en pourront-ils pren- 
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are qu'à euii-niêines! Et leurs pères & 
eux y ont- ils pas commandé pour la 

Filupartî Ont-ils pas été arbitres, & de 
a paix & de la guerre! N'ont-ils pal 
fonné félon qu'il leur e& venu à pro- 
pos, & félon l'humeur où ils étoient » 
tantôt la cbarge, tantôt la retraite? Que 
s'ils veulent obliger ici le Roi par.fer- 
mem à une guêtre immortelle, c'eft-à- 
dite, ce p.iuvre Etat & ce pauvre peu' 
pie , qui pâcit depuis rant d'années >à une 
ruine finale , à une mifere perpétuelle. 
Certes , c'eft une loi trop infupporrable 
du fujct fur le Prince; certes, c'eft un 
indice manifefte qu'ils ont grande dé- 
votion à notre ruine Je nous y vouloir 
aftraindre par dévotion. Difons plus > 
certes , c'ed un argument tout certain , 
Y]ue ces gens veulent être armés , qu'ils 
ne veulent point Ce défarmer, qu'ils veu- 
lent enterrer le Roi ou entré leurs ar- 
mes, ou s'ils peuvent par leurs armes. 
Et miférables, nous qui aurions à vivre 
fous celte infelence ; miférables , nous qui 
aurions à fùivivre^ leurs defTèins avoteut 
lieu : notre Prince , & le fâog de notre 
Prince, notre d^oJée patrie, âclesloix 
de notre Etat, 
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Mais feroit'Ce pas pitié de voir après 
U mort du Roi, ce Royaume entre les 
mains d'un hérétique? Bons tuteurs! Se 
voyons Tordre qu'ils y mettent. Notre 
Roi eft jeune , & grâce à Dieu Ce por- 
te bien , ils veulent qu'ils nomme an 
liicceflèur , * Aincois il le nomment î 
car ils arment Monfeigtieur le Cardinal 
de Bourbon, bon Prince qui n'apper- 
çoii pas le jeu qu'ils jouent , & lui font 
prendre la qualité de premier Prince dn 
Sang, Se ptéfomptif héritier de ta Cou- 
tonne. Quelle chimère, ou plutôt quelle 
grotefque eft ce-ci ï S'il y va de ranr, 
8c s'il y a tant à craindre pour l'Eglife 
Catholique, à qui plutôt s'en duHent'ils 
adrelTer , qu'à notre Rôi , Prince très- 
Chrétien, Prince très-dévotieuX] Prince 
s'il en efl au monde zélateur de fa Re- 
ligion? A qui moins penfèr, s'ils le font 
à Don cicienr , qu'à Monfeigneur le Car- 
dinal de Bourbon, Prince, déjà caduc, 
déjà près de la foflë ? Et que dirai-je 
encore î Prince qu'ils ne peuvent efpe- 
rer pouvoir naturellement furvivre le 
Roi, s'ils n'ont limité le terme de fa 
vie, s'ils n'ont coniplotté, & s'ils n'ont 
capitolc fa mort. Gens qui toute leur vie 
* An contraire. 
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C; font jeuï de la Religion, montterone 
à iKitïe Roi le cheinta de conrcience f . 
Us Lorrains enfeigneront aux François 
le zélé de leur patrie ! Princes étranger^ 
.interpréteronc nos toix, rcgleiont no9 
difTérens, voudront cire atmtcesj vdil- 
diomêtre juges de$ Princes du fang.des 
degrés de notre làng! Qui ne voit ici * 
Dieu ouvre les yeux à Monfeigneur le 
Cardinal, qu'ils penrent l'avoir loué, ra- 
voir emprunté pont jouer le Roi fur F^ 
chafaut, peut être Gx mois , tant que - 
leur partie fon bien dreflce î Et qui ne 
voit qu'ik ne penfent pas à lui, quand 
ils parlent de lui , mais à eux-mêmes i 
■ Quand ils nomment au Roi âgé de 5}- 
ans, un foccetTeiir plus que féxagénaire i 
Quand ils «nient fuppJéer le défaut 
d'hoirs qu'ils allèguent contre notre Roi » 
par la vigueur de Monfeigneur le Car- 
dinal , qui a. déjà piiCé fon an climaté- 
lique! Mais pour faire nommet un fiic- 
cedeBr au Roi, prendre tes armes, & 
lui vouloir mettre le pied fur la gorge, 
fe iaifir de fes places , & abufer de l'au- 
torité qu'ils ont contre lui ; qui plus , 
recevoir & distribuer les deniers du Roi 
d'Efpagne, appellet & introduire les for: 
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tes fErpagoe «n ce Royaume. Certes; 
me pardonne j Monfeignenr le CarcU- 
oal , lî je le dis , s'il voit encore ^ 
c'eft ne voir goutte î car ce n'eft certes 
plus être François , c'eft avoir vendu ce- 
Ro'yaume au Roi d'Efpagne, Se avoir 
jette le ibtt fur notte roDbej laquelle 
fans dojite fe fentani trop foible pour 
pouvoir avoir tous feuls, ils en veulent 
faite'part à l'Efpagnol , le vendent à lut, €c 
fous (Hnbre de Uhffifé , nous expofent au 
pliage. 

Jugeons cette coi^piration , Ci elle 
peut procéder d'ailleurs que de l'Efpagne. 
On fçait que Monfieur de Guife cft en- 
detté jufqu'au bout , & cependant a di^ 
tribué de grandes lômmes , & toutes en 
piftoles , par ce Royaume ; jl en a mè- 
meenvoyéàquin'en demandoit point, 
f où peuvent être venus ces grands de- 
niers , vu les coings qu'ils portent ; Et 
d'où peuvent être meus ces delTeins que 
du Confeil d'Ëfpagne? Il eft aOlfté des 
forces du Prince de Parme, qui luiame- 
pe des lanfquenets & quelques cAapa- 
gnies de Cavalerie ; Dieu y a remédié 
depuis ; mais contre leur efpoiqf qui eft 
te Viinçf de Patmp , finon le chef & Di- 






tedeor des payide deçà de tons les def- 
feins d'Efpa^Deî 11 a envoyé (es en^ns 
de delà les monts , & le Duc de Savoye 
a fiêcfaement cpouré ane fille d'Efpagnei 
à quelle fin, finon pour les tenir en h<y 
tages des (bmmes qu'il a reçues , & pour 
les avoir poui ^a^s des promelTcs qu'il 
a &i[es! Il a demaDdéaudî que la Ville 
de Cambrai fût remifè comme avant 
qu'elle teçâifïea Monfèigneur. Cambray , 
Ville impériale, mais opprimée violem- 
ment par le Roi d'Efpa^ne. Cambrai , la 
lèol telle des fi chers & fi piccieux la- 
beurs d'un fîls de France. Cambrai au- 
furplus le rempart de France* du côté 
le plus défiirmc, contre les efforts d'Ef- 
pagne; qui peut ignorer , qui peut plus 
douterceci,que fi)us les habits François ne 
logent des cœurs d'Efpagne ï Ajoutez les 
communications de Monlîeur de Guile 
& du Prince de Parme, fesintrinféques 
conférences avec les AmbafTadeurs d'Ef- 
pagne, les allées & venues de Don Gîo- 
san Batdaâine vers !*Evêqoe de Com- 
mafiffï Baflard de LanfacAf infinies pra- 
tiques de cette nature, & qui doutera 
que l'a^pée de cesconjutateuis ne foit 
au fêtvice d'Efpagne } Qui doutera donc 
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iqije tien-tot on ne voye éclater les eP- 
adrons, & ployer les enfeignes: qaand 
ce qu'il y a de généreux, quand ce qu'il 
r a de François entr'eux , les uns pouC- 
ïs d'un dépit, les autres atrirés fous un 
faux titre , (c rêffouviendront d'être Fran- 
çois, qael montre feroic un François 
àrtné contre la France , & contre la France 
|»our l'Erpagne. 

Mais ils ne veulent point tomber fous 
un Prince hérétique, & là-deflùs ajou- 
ïfflt, que les François ne font point fer- 
ment au Rot, qu'à condition de main- 
tenir l'Eglilê Catholique, Apoftoliqueâc 
Romaine; dangereufe propo/îtion , &qui 
ne fent lîen moins que la dépolïtion de 
Chjlperic pourmettie Pépin en fa place » 
fous ombre d'avoir bien défendu l'EgUla 
conrre les Sarrafîns. Mais Dieu fera la 
grâce à notre Roi de défendre bien 
& longuement faplace ï Quoi donc î s'il 
vient a mourir, difons mieux, s'ils le 
font mourir , comme ils l'efpérent , s'ils 
veulent dire qu'ils n'endureront jamais 
que le Roi de Navarre, qu'ils tiennent 
pour hérétique , vienne à la fucceOIoii 
de cet Etat, qu'en leur confcience, quel- 
que palliation qu'on y puiHê apporter , 
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Us connoKTent bien lui appartntrJe tfrolR 
Le Roi de Navarre a alfez de jugemeoc 
pour s'appeicevoir , quand le narurel n'y 
ieroit point , combien en ce tempt ta vie 
du Roi lui eft utile & nécelTaire , & c'eft 
à lui, toutes fois fur ce point à fe dé- 
fendre. Le Roi de Navarre leur pourra 
répondre là-deCus, qu'il e(l néâc nourri 
en la Religion de laquelle il fait profeC- 
fipn 1 qu'en confcience il ne s'en peut dé- 

(lanir lans être inQruit, qu'il e(l prêt& 
e CeiA toujours 1 de recevoir ïnftruâioa 
d'un Concile libre Se légitime, & de 
lailTèr l'erreur quand il lui fera montré. 
S'ils demandent que fans autre inllruc- 
rionpour l'espoir ou le dc{èrpoir 'd'une 
Couronne, it padè tout à coup d'une 

firofeÛîon à l'autre, querequéreni-ilsde 
ut» qu'inconftance , qu'intidélité, qu'hi- 
pocrîue i Non * pour le tendre capable 
d'être Roi , mais indigne plutôt de l'être ? 
S'il Ce préiènte à «re mieux enfeigné , 
6c s'il elî prêt d'acquiefcer quand it lauca 
été, où tEouveioni-ils es anciens canons 
que cette obéilTance, cette foianjflion, 
foiiappellée héréfieîToure erreut.di- 
fent les canons, n'eft pas pourtant héré- 
ùe, héiéfie efl; une erreur importante , une 
erreur 






encur' oâ i\ va du fondem? nt de ta foî * 
drs atticles du falut. Or, le Roi de Na- 
varre lui dira qu'îi eft Chrétien , qu'il 
CFoit Ton lâlut êire en un (eut Jcfïis-Chrifï^ 
qu'îi tient & révère Ta parole comme la 
régie infaillible de vérité, qu'il croit les 
fîmboles de l'Eglifê , qu'il ret^oit les con- 
ciles univetfèls qui ont été tenus en la ' 
fleur d'icelle , qu'il condamne, toutes les 
hérélîes condamnées par iceux, qu'il (è 
foumet encore aujourd'hui à un Concile 
univerfel duement convoqué Se légitimé- 
ment tenujîtu'y a donc point d'héréfîe , 
à-fH'oprement oarler ; car il croit dès cette' 
henie , ce que les premiers Ce font conten- 
tés de croire: il n'y a point aufll de fchifhieV 
car le fchifme préfuppofè une téfolutîoa 
en réparation. Or , tenez un bon Concile ',' 
' Sç le voilà tout prêt de fe réunir. Il y 4 
plus , car tout homme , di(ènt les Canons^» 
qui tiqiu unehérélîe, aed pas pourtant 
hérétique : hérétique préfuppofê une am- 
bition de nouveauté , une opiniâtreté C0Q7 
tre la raifbn enfeignée & démontrée. 0_r> 
peut juger un chacun lî le Roi de Na- 
varre e(l poutTc d'ambition en cette af« 
.faite; car, difoii le Juiîfconfulte, Cut 
hono ^ quel ptqfit lui en peut-il venitf ï 
Telle an^itioD tombe en un Doâeuil 
diccueil G. C 
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en Théologie, mais non en un Prince ; 

telle opîniâcceté tombe en un (opliifte^ 
mais non en la timplicicé d'un qui efl en- 
feignépar autrui. S il étoit men d'ambi- 
tion , être ambitieux de la bonne grâce 
du Roi > de la faveur de tous les Catho- 
liques de ce Royaume, des voeux & fuf- 
ftages des plus grands Princes de la 
Chrcriemé, en changeant tout fou- 
dain de Religion , lui fèroii plus profi- 
table. Se Cl l'ambition fait l'hérétique i 
certes, les Auteuts de cette confpiration 
le font bien p'us que lui. M:ais il eft meu 
de coofcience , la confcience lut faitpât- 
fa par-deCliis les conlîdérations qui les 
ennpottent , Se s'adute qu'il n'a point af- 
faire à un peuple, qui dclîre un Prnce 
perfide & déloyal , à Dieu & à la coof- 
cience j aios qu'il fc conteme de l'avoir s 
paidble , capable de cai^Hi, pr£t à mieux 
apprendre Se à mieux faire quand on le 
voudra mieux enfeigoer. La. loi de cet 
Fjac ne prive point un 61s à caufe de la 
S,etigion , d'une fuccenion direâe ni coU 
latérale , pourquoi ' un Prince 1 La loi 
leçoit en 1 admintHratioa de tous Etats , 
iadifièremment les uns Se les autres, 
pourquoi moins die l'Etat ? La loi 
permet à un chacun l'exeidce de fa Re- 
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li^oii, & n'en *xdm" petfbnwe, pout- 
tjOoi le Prince feut ffrâ-t'il exclus de ce 
pfiwilége, le PrincCqui ledonné ! Pour- 
quoi (eul efclave en faconfcieDce,quie[l 
leplùs précieux qu'ilaii', celui gui affran- 
chit les aurres ?' }e dis la. Loi dé ccz 
E^air, car c'ePt la loi par laquelle feule 
nous vivons Se pouvons vivre en paix, 
c'eft 3-dite remettre cei Eiat en (on pre- 
nlSiîtétat, & le retirer de la mifïre, 
loi délibérée aux Etars d'Orléans, Etats 
non forcés, non brigués, noh ligués par 
les menées & pratiques de ceux qui au- 
jourd'hui noas troublent', je dis plus , '. 
Eïats convoqués par eux au plus fort- die 
leor cri^dil, 8£ même en leur inftance» 
que jâMats dépuis nous n'avons voulu en- 
Kâindre , que nous ne foyons entrés en 
guerre civile,' Se qualui'je dis guerre 
civile, je penfe'Compreridre fous ce mot , 
toutes ibrtes de calamités '& de cbnFii- 
iîdns. Ltii donc jûfte, car- elle. e(t. très- 
aécelTàlre. Loi noa révocable en la con- 
dition de l'état préfent , car fa révocation 
nous remet en ruine. Loi jurée par tous 
tes ' Pf InciiS . Gouverneurs, Lieutepaiis- 
Généraux, Coh(èiUeFs d'Etat, Cours dt 
Païlemimr, Siiégès Ptéfidiaax , Villes & 
Cij 






CpmmnntuKS de ce Koyantiic , (ur crair 
ta&me qui «ujootd'huj limerai reraent , 
en veulent protefter, & toute fois qui . 
remet la déçiGon du fait de la Religion» 
à un Cohcilelibrc, attendant lequel nul 
ne peur'ètre dit hérétique en cet Etat , 
& auquel auflî quiconque fè fQumct» 
ne peut être à bon droit tenu poor per» , 
tihax ni fchîfmatique. Quelques Empe- 
reurs , & Conftaniin mf me fut fa fin , 
qaelques Rois d'Efpagne auflî , par lon- 
gues années , ont eu des opinions er^ 
, rcJAçes , aux points plus importants * 
Ce grâces à Dieu le Roi de ' Na- 
varre; n'en eft pas là , l)t-oti to^ice fois 
que jamais on ^ît penfë à les dcppfer } 
que jamais on ait propofé de les e;icli}v 
ni Quelques Papes mêmes, les Doo- 
teiifs des autres , auxquels le nom d'hé- 
r6tiqae & d'héréltarctie eut peu à boq 
droit appartenir , ont mal cru de Chrill , 
ont mal enfeiené de fa divinité > le fbn<J 
du falut, le feul fondement ^e la Reli- 
gion Chrétienne. La Chrétienté toute 
entière y avoit intérêt , la foiiice publi- 
que , où chacun paifoit, s'en alloit gâ- 
tée t s'en alloit empoifbnnée. 
Voyons ce ^u'on a,&jt; on a ea pto 






vTèncé'd'affembler un Concile rofemnel, 
'on ies a ouis , on les dinflmits, on les 
-a, reçus à amandemenf & àrefîpifcen£e, 
jamais n'om été prononcés hérétiques , 
■^u'en un pleinConcile, jamais on n*aa(- 
tenié fur leur (iigijité par ptélbmption , 
-Jartiais par prévention .jamais par force : 
-ofi y a toujours obftrvé toutes forma- 
^ lités , en a toujours attendu la condam- 
-natîori , même apt^s icelle prononcée, 
--bn leut a donné le temps pour y pen- 
fer, on leura donné telpit pour le Coor 
yertir à mieux. 

Mais il y a dangft» difent }ïs, fi le 
'Roi de Navarre vient à la Couronne , 
■.qu*'!l rie ^nverfe la Seligion Catholique 
■en Ce Royaiime. Je répons qu'il y a bon 
'terrrie, & le grand fojn de lî loin hors 
de (i\(on, montre une paflîon fort vio- 
lente t Se qui n'efl pouflée de Religion 
aucune; je répons- qije grâces à Dieu> 
'Dette; Roi eft en 'la fleur de foii âge, 
■j'Hs n'y eôFéndent 'quelque finefle qui 
nous (oit Cachée , & Dieo l'en garde , 
■je lîépons qu'il n'eft hors d'efpoîr d'a- 
;voir des' enfans, Se que lui & la Reine 
fa femme, felon leur âge, en peuvent 
•«voit une douzaine fans miracle i jeré- 
jwns qu'à ce mal prétend» ils appor- 
C iij 
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«ent u»f<[^ble remède^on CaVtSnàl cpj 

a deux fois aiuani àfige ^que If Roi» 
On Cardinal qui n'e/l poipi maiîé, t/t 
danger de mourir premier * que Terre", 
afTiité de n'avoir point d'enfans » mvià 
illefera. ^ , _ 

£t quant à ce!qo'iIs al^gucnt dii.chai:^ 
eement de Religion, qui lèroit à Cfâîadre* 
k Roi de Navaric leiu cUra qu'en fa Retj- 
gioti il a écé toujours inftruit à ne forcv 
point les confcienccsjqu'en l'ardeur ipcmc 
des guerres civiles, lorfque tout «xe; CfflC 
étoit défendu par toute ta France à cem 
.de ta Religicn, il a tpujcuirs laifG^ ta 
Religion Catbotiqge.ea ioti ^nt\tr^ Qt 
toutes les Villes eTquellcs il avoît puif- 
Jànce, & de ce ne veut pour ' ^ écopii)* 
que le Clergé, & les iPrctres & M<wi4S 
d'A^n, oii il faifoit fa réfidcnce. C^Vp 
paix, & en guette il aioujouïs :étj^ (eryi 
Indi0^iemment , tant auptès de (9. pec- 
fonne, qu'en tous les,, états ^officesqqi 
font en fa difpofùiop ^ des uns Se des s^tjr 
rresi mètnie jen fa chambre , fF^fon Cqtt- 
&il & ea, fes Gardes , Sç a'eç a Jamais 
reculé aucuns pour te fait de conTcieuçe'î 
& ceux qui ont tant foie peu approché 
jie famaifon, le Cçavem ]»icB'» qu'cv 
. î Premier, avant, que..,' '.^ • . - i 



,Gooslc 



' f îî ) ^ 

ce qae'Dieu lui a latlTÎ defon'Royautrie 
de Navarre , qui efl beaucoup plusgrand 
que foti pays de Bearn j il a laHTé U Re- 
ligion Catholique & Romaine en foû 
entier , fans y avoir lien altéra ni i(H 
nové , feion qu'à Ton àv^temem il !'»• 
voie trouvé, ce que malicieusement on 
celé , Ce contentant de Je calomnier (nr 
le ^it de Beara : Se quant à rondit pays 
de Bearn , que l'ayant trouvé réduit pac 
la feue Rfîne (à mercj par une convo- 
cation générale des Etats à la Religion» 
de laquelle il &)i prolïGîon, il t'a à la 
vérité lai(ré en ce mêm^ état, auqoelil 
le trouvoit» ayant été tant occupé es 
travaux qu'on lui a htaSiiy qu'il ne lai 
. éioit pas à propos d'y tien changer, ce- 
{wndant qu'on f^t qu'il en a levé les 
cigueurs, & y a modéré les Ordonnair- 
ces, 8t fait payer aux Ecclélîaftiques 
leurs penfîons , & même quelquefois de 
fès propres deniers , ce que les Evéqiies* 
EccU^ftiques , qui ont du bien èCdla 
pays ne peuvent nier. Au telle il a tou> 
jours offert d'ouvrir les états à ibupeUf 
pie , afin qu'ils y puflènt franchement 
ouvrir la bouche , & lui déclarer en 
fceux, ce qu'ils auioient à requérit pouc 
C ir 
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la paix de leurs âmes & conCc'tenccs s 
que Ci on tire une mauvaife cnnféfjtience 

•Ae ce cju'il n'a remis la Religion Catho- 

-lique & Romaine en Bearn , qu'on ea 
doit donc tiret une bonne » de ce qu'il 

-ne l'a âtée en la balTë Navarre, ou il 
a pareille puiifance } mais quand toutes 
perfbnnes non pailîonnées u devroienc 
tirer bonne de run & de l'autre , en ce 
qu'en l'un & en l'antre il n'a rien remu^ 
ni innové, fauf qu'il a modéré ta ri- 
gueur des Ordonnances de Bcarn , at- 
tendant mieux , à fçavoir qu'il n'ell pas 
Prince qui Ce plaîfe en nouveautés , qui 
procède légèrement aux cbangemens pat 
une violente pallîon contre une Reli- 
gion ou concie l'autre , ains qui laillè 
.volontiers les chofes au point où il les 
-trouve, s'il n'y avoii une utilité bien 
évidente. Ft de fait qui eftimera le Rtd 

. de Navarre fi dépourvu de jugement» 
il ennemi de fa grandeur & de ion bien , 
£ Dieu & nature l'appeiloicnt à un état, 
de le vouloir perdre ou mettre au ha- 
sard par une violence fans raifon , & 
qui plus, par une violence fans eSetSe 

. qui ne poiuroit lut apporter quefa ruine! 
.£t qui croira que celui qui t^'aura^voi^a 
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ifbrcèr tant foit peu un paysde baffe N*^ 
warre ce qu'il pouvait fans contradiélion , 
•veuille forcer un Royaume de France ■, 
-ce qu'il ne peut '& fana le perdre, & îàns 
■fe perdre foi-mcnieî Ces doutes peuvent 
-tomber aux cceurs des idiots, mais non 
ides fages. Ceux même qui les proreftent 
jne les font pas , encore qu'ils tâchent à 
.delTeinde leî faire croire. Et puis quand 
Jes chofes fe voyeni réduires à ce poirtt 

on peut prendre afTurance des doutes 
-qu'on a , le peuple les requiert > & le 
J'tince les baille. Et de ce Prince , grac6 
^à Dieu , on ne peur remarquer jufques 
jci, ni veiigeance, ni perfidie ; mais de 
.s'armer de cefte heUté , pour une chofe 

naturellement n loïncaine, de pâret un 
<oup qui vient de ft loin j qui peut-être 
-de vingt ou trente ans ne nous peut 

arriver , Se fous ce prétexte , mettre ceft 

Edat en feu , l'E^ipâgnol dedans pour 
.nous rainer , en tant qu'en eux il feioit-, 

& plurôt que le mal qu'ils allèguent ne 

Eourroït pas faiie , c'eft; nous ordonnée 
i cif^uc pour nous empêcher un accès 
de fièvre", c'eft une mort aCTurée pouc 
remède d'une maladie incertune , c'eft' 
, donc ut] dol mantfefte , car l'ignorance 
•ca lèroit trop groflîére. C'eft nn-empoii 
G V 



Jôitntfmfnr ai^patiem . c'eftlinetnfiHob 
à ceft Etat. Ceft tine conjuration contre 
le Roi : Sç quant il aura nommé ee {uc* 
■cefleur > ruccefleur .pfiï ne pourra efpérec 
de le furvivreifucceffeur tmitefoifi nommé- 
i oefle Mitentiofi, empli d« ceft efpoirv 
quelle aiTurànce pouEta prendre le Roi 
d'eux, qu'ils ne s'en vei^tleRt défaire. 
LailTont le Rot de Navarre, it f^aur» 
quand il en fera befoin pUî<Jei fa caufe^ 
éc Die» veuille que jaitiais il n'en (îùc 
l>e(bin. Voyons Ci le reftc <ie leurpro'- 
tellâtion a pius de vériié & de coaleur'^ 
ils fe plaignent de quelques jeunrs gens 
qu'ils di^nt pofTédet le Rei, tirer de 

frands biens de lui , & en reculer les 
ri^ceSf les vieux lèivirêurs, & les prin- 
cipaux de H Nobtelle , fans rien d^ 
gommer t.cWcun voit aflèz qut ils Aé&~ 
■ gpeni , ce font les Ducs de Joyeufe & 
^'£(pein(»i. Si le Râi les aitne > ce 
fl'eft chofe (i étrange ; perfonnes privées, 
-fo leurs amitiés , déureni bien être H- 
lires : comtMCn plus les Pririces î Et en 
DçS Hidoires vtt-on jamais Prince qiu 
«'^imât quelqu'un ïS'îl leur fait du bieo , 
c'eft la volonté qui produit fbn efièt : 
Aimer proprement c'efl vouloir du bien, 

^eft Uïit <lu bi<i)> su le vMi Touloic 
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s'htai auflî-tàc à ta prôpoitton de fa 

EuiÛ^nce ; mais s'ils dilèot trop , & qu* 
ïur ceafure ait lieu ici , bons réferma* 
teurs ! Ôc leur exemple ràudroit , s'ils 
Touloient commencer par eux- mêmes, 
qu'ils nous difent donc , d'oi) il s'efl peu 
faire que leur feu grand père* quand il 
vint premièrement en France ■ n'eut pour 
rout que vingt mille livres de rente» Se 
que maimenani ils en ayent en leur 
maifon plus d'un million. Si ce n'eft 
par la libéralité & bonté de nos Rois : 
de nos Rois , dis-je ,qui leur ont donné 
de belles Charges, de grands Evêchés, 
de belles Abbayes > des pjus riches hé- 
ritières de ce Royaume : de nos Rois , êii 
la bource defquels tant qu'elle leur s 
été ouverte, ils ont A bien fça fouiller» 
qu'ils Ce trouveront aveir tiré Cm ou (èpc 
millions d'or , dont font procédés leurs 
plus belles acquilîttons. A l'avénemenc 
dû Roi Charles à la Couronne, il aToic 
été conck es Eftats d'Orléans , qu'ils 
fêroient appelles à reddition de compte » 
ôç rechercbex des (kxis immenfes qu'ils . 
avoienc reçus des prédécelTeurs du Roi » ■ 
te tout frelî^emeni du Roi François 
deuxième, duquel ils avmeni.cn^aié la : 
G vj . 



.Cooslc 



( «îo) 
perlônne 8c la boacJê toat enftmbfe; 
Mais au Heu de penfer à rendre compte , 
ces bons Réformateurs advjfètent au 
moyen de n'en point rendre , commen- 
çani lani commandement du Roi 8c 
contre les Etats de ce Royaume , à tuec 
ceux de la Religion contraire en la ville 
de ValTy : c'eft-à dire à atlumer le feu 
]ur un des coins , qui puis embrafa pour 
un long temps toute la France. Le Père 
pour ne rendre compte nous mit en 
combuftion. Et aujourd'hui le Fils nons 
mec à la guerre pour (aire contre les 
autres. Voyons donc comment ils refpon- 
dent ici, s'ils te font à bon épient, s'ils 
ne rejouent point, s'its n'abufent point 
Je peuple. Tous ne Tçavent'ils pas que 
Taint Luc 5c d'O leurs principaux parii- 
iâns , & quelques autres , font riches des 
dons du Roi î Ont trempé en Tes finan- 
ces i Ont tenu en Tomme * ci-devant mê- 
me Heu que ceux qu'ils taxent, & qu'ils 
font iêmblant d'amener ici à compte 2 
Comptent les premiers , qui premiers onc 
fait récepte , eux donc tes ptemiers : 
certes diront mieux ces gens font marris 
que les faveurs de la Cour ne pleurenc 
toujours fur eux> fcfi elles dégoutteiu - 
î Enfin. 1 - -, 
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for aatiDÎ , ils en crèvent d'envie. Ces 
gens vonc briguer mal contens comme 
eux de toutes parts , & ces mal contens > 
qui veut regarder leur condition Cms 
paŒon, foDi 6 à leur atfe, ont lant reçu de 
btensfaits , que i'aile leut lesdéroyc, & 
iàns les biensfaics, ils n'avoicnt puilTàn- 
ce de mal faire. Le vrai mal c*ntént> 
celui qu'il faut plaindre , 8c celui duquel 
la condition eft mtfërablc , certes , c'efl: 
le Roi , d'avoir fart du bien à race û în- 
ffUe 1 donne du pouvoir , donné do 
moyen, dojMié de l'authorité, pour être 
employé lam-tèt contre lui. 

Ils plaignent le peuple > Ôc que nele 
laillènt-tls vivre en repos î Et pourquoi 
traveifeot-ils le Rû en la volonté qu'il 
a de lui bien faire , dont dé>a il faîlbic 
▼oir de bons efl«ts ? On fçaii qu'il l'avoic 
foulage pour celle année de (èpt cens 
mille livres , & caffê en an jour quatre- 
Tiogt oïl cem ^dits , que l'on lui avoit 
remontré erre à la charge de fbn peuple , 
& fe préparoii à une réformation géné- 
rale de fon Royaume; c'étoli commen- 
cer: en une autre année il eut fait da- 
vanti^e; & en telles chofes ta volonté' 
'y-eâant, le progrès va loin en peu de 
lemps. Aujourd'hui qui doute que liou- 



.Cooslc 



(■62) 
^eHà'ffletTt ne lui cr^ itouvean dêr 
pens i Nouveaux maux au peuple > Et 

Îpuis quel ménage penfons-nous que fa(~ 
èm ces bons ménagers , qui dcja conw ■ 
■nencem k levée de gfands deniers fur 
les Villes quils tlétiennentî même ont 
taxé la Ville de Bourg en Bonideloisàdix 
mille écus, qu'ils n'eulTent pas payé en 
dix ans au Roi ? près d'envoyer (es Mai-* 
res Se Jurais de la Ville prilônniers en 
Brouageî Penlbns puis après aux ^rmces 
tant Françôifes qu'Eflrangeres , qu'il âi>^ 
droit nourrir & Ibudoyer de pan Se d'au-! 
tre , penfons aux deniers mk Roi , qiio 
déjà ils nfurpent & faifineru , qu'il ha- 
dra remplacer d'ailleurs pour s'oppofèr' 
à leurs rebellions , aux eltappes , aux 
munitions, aux contributions , aux paf-. 
/âges des gens de guerre. Toute guerro 
ell un monftre dévorant > combien pto^ 
la domefltque î Toute guerre eft une: 
vraie confudoni combien plus celle qu» 
cft conduite par gens de confulton com^ 
me ceux-ci i Certes je dirai & l'ai dic^ 
Trois jours de (édition Civile couûerone. 
au pauvre peuple une année de raille 
Se plus: trois ans de guerre bienjofte, 
^aaad ils auroiem bonne iotenifOD i ce 
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«^1)s h'ont pas , ne vaudront ^unaîs aii 
paDvie peuple, un four de paix. 

Mais le Rei a tort , c'eft ce qu'il nou« 
difent, car il ne fait pas ai&z de casdç 
fâ Nobleflè. Voyons qui les fuit , 6c 
voyons qui protefte avec exk. Des Wio- 
ces du iaog, je n'en vois un (eut en ce 
partii 6 ce n'efl ce bon Grince qu^b 
abufëm, qu'ils ont enchanté , duquel ils 
le font doiinei le bien pour l'ôter à Ces 
neveux : n font-ils les chefs & les propt 
teneurs delà NobIe(!è, des vieux Offi- 
ciers , des vieux Chevaliers , des vieux 
Capitaines de la Fiance , à peine un tout 
feult je ne voi par -tout que des Lsf 
tains , quelque» malcontens : que n'euf^ 
fent-iU phé qu'ils ne méritent: quel- 
ques gens perdus, gens de tous partis > 
f>ens diïbit Céfàr , a qui la comoadion 
& à qui la guwre Civile duit, telsqu« 
ceui que Catilina eut à fa fuite. Penièz 
que Loirains Ce loucieni beaucoup (t 
noire Nobledê efl bieMft penfez que 
Lorrains qui tant qu'ils ont pu ont dé 
tout temps ravalé la dignité de nos Prin^ 
ses , prennent bien à coeui que chacun 
tienne fon rang. Qu'ils n'allèguent point 
^'an l«ur aye ptios Umis EiUts > ils iei 
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ont vendus , ils en font payéi , 9c che^ 
rement. N'allèguent ils point aaflî qu'oif 
en ait contraint aucuns de s'en dcmire : 
il leur tient au cœur. C'étoiém geui pour 
la plufpart à leur dévotion , & de leur 
ligue > Se leur Fait grand nul qu'on Je« 
en /ail fortii. Aucuns gens d'hotincuE 
ont accommodé le Roi de ieuis Eftats : 
mais s'en plaignent-ils ? Mais Les verra 
t'on rangez (ous leurs bannières, maïs 
plutôt contre eux , ils fçavent aàs-bien 
que leurs Etats font chargés , charges 
que nos Rois par les anciennes loix 
avant tous nos remuments feuloient re- 
muer de temps en temps : charges , ooti 
écats , & nou offices : Car les P,rinccs 
les en rappelloient à leur plaîlîc , Gn$ 
formalité , fans lembourlements j fans 
alléguer caufe ni prétexte , non pour les 
priver indignement, mais pour en rirer 
qurlque meilleur fervice , uon pour les 
ftuflret , mais pour les récompcofer fis 
honorer ailleuM, & ainfi ne le pcenoJent 
ils à mal, car ils n'abufoient de leurs 
gouvememens pout (e rendre néceâàî- 
res, à leurs Princes , ou pouE Te les faits 
acheter, ou pour fe les rendre hérédi- 
taires. , C'«ft UD mal nouveau , iaiio^uit 
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fit lesautheurs de ces nouveautés, qui 
pour s'attirer quelques Gouverneurs à 
eux , plus libéraux que les Maîtres , leur 
'promettent hardiment , que leurs geu- ' 
veroemens leur deviendront patrimoi- 
nes, car; parce qu'ils ne tendent qu'à la 
dîfitp.ition de ced Etat, Se connoilTent 
bien qu'ils ne peuvent pas le retenir tout 
en un , ils font bon marché du refte , & 
.ne feignent pas à l'expofer en ptoye. 
■ Et pour faire paroître qu'eux mêmes 
onr montré le cnemin, & fait la plan- 
che à ces abus prétendus par eux , aux 
-changemens des principales charges Se 
Gouvernemens de ce Royaume, qu'on 
■fe reflbuvienne que lorfque tous 
ceux de leurs maifbns étoienten crédit, 
ils ont âté à ce grand Connétable, qui 
avoir tant mérité de la France, l'état de 
crand Maître , Se celui de gtand Cham: 
Delland , à la mairon de Longue- ville « 
qui leur étoic héréditaire , pour les fet- 
vtces qu'ils avoîent fairs contre les An- 
gloJs , & de fraîche mémoire onr tant 
fait, que te Gouvernement de Bretagne 
eft tombé en leur maifonj après l'avoiir 
{buflrait moitié par rufe, moitié par con- 
tiainte> à ce feu bon Prince, MonlieBE 
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et Montpenlîer , qai en xrmi la pcoH^ 
Iton potu Monfîeurle Prince de Dmnbtff, 
ion llli, qui en jouiiïoJt, & pois ils fe 
plaignent pour quelques pantculters » 
qu'ils difenc avoir trafiqué leurs CHair 

Sei ( Jfe ne Te veuleot fouveoir de laoc 
e grands pcrfonnages > lesquels ils ont 
dépouillés de leurs Etats & Dictés. - 
Le Clergé, la cau(è duquel ils veu- 
lent feinbler entreprendre.) je demande 
quelle réformation ils y apiunettHit » 
<)ut notre Roi l Le Rot , s'il eft ques- 
tion de (a. perlônne , moutre à toute Sz 
Cour le chepiin de l'avoir en tevérence* 
Il s pour Confeil 1rs plus appareils » & 
le* plus notables d'îcelui. Aux Charges 
&: Dignités de l'EgHfe , par les bonnes 
Ordonnances qu'iP a faites , conformes 
aux anciens Canons ( & defquelles, no! 
de (et, prédécedèurs ne fut jamais (t fé- 
Tére obfervateut que lui, il choilît les 
plus excellens , (biten vie, foiien doc- 
trine, qu'il connoi(Tr en f^n Rovaume, 
ou forclot *. toutes petfonnes indignes 
& incapables, fans acception & excep- 
tion de qualités, n'y admet que ceux, 
qui naiurellemenc peuvent exercer les 
Charges * conttiiim les Evéques de lé^- 
* Exclod ,/oraf tlaadli. 
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. -der tu leurr Diocclès , ptuifitérettian 

& (Jus exaflemem que ne fût le Pape 
' même, luonire au relie à tousi lecnit- 

nun cte zcle 6c de dévotion. Que iè 

E^ut-ïl ajouter 3k ce bel ordre « fiaod te 
Uîrd'en-reciieiUir le frujr, de le voit 
pfo&er ^ Mxic ce n'eft pas la prédication 
de ia parole df E^eu qu'ils deaiaodeoc > 
îli oe Jè Itutcieiu pas que ce Royaume 
ibit peuplé de bons Pr-edicateuic, que le 

Ecuple (oii inlbuit en Ion lâlut > que les 
rebif dévoyées y foyeat rameoéei, ils 
Teulenides^* * * qni infpiieni le venin 
d^-leun cçnfpirationsj tous ombre 4a 
ùiatBxé en « RayaufDe,& fous coii- 
leurdecon&(Iîoov(quelle horrible b^po* 
«tiHe } abufcat de la déyotion de ceux 
qui les croyem,j& les t>bligent par fer' 
. ment i cette ligue 9c à leur parti , qui 
eiKortent leari lù}ers à luei ic alîaOîiMr 
leurs Princes* leurprfHncftemftlcinpat^ 
don de leurs péphés. leur font ctoi» 
que par aâes ei^crables, ils méritent 
Paradis , vrayei coiotjits d'EffMgiwls.; 
mail difons plutôt , vtai levain d'Efpa* 
gneen ce Royaume, qui depuis quel- 
quef années aenaigri notre paie» a Hef^ 
pagDoUféi XoM un footcU pbatilàiclu 
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Villes de non'e France, derqaelsItfiCoti' 
vents font plus dangereux que Citadel' 
les, derquêts les Sinodcs ne font rita 
que confpiranonss. Telsfbht-tls'comiuif 
tels nous font les fruits de VsfkmbAée 
générale qH'il tenoient à Paris n'a guétes , 
■ ea Septembre, & préfidoît certain *** 
du Pont à Moallbn < Direâetit ds 
ces câilfeils ; autres y en a qui biarphé- 
ineat té Roi en pleine Chaire , furcirefit 
' le peuple , s'arment de fureur contre les 
'MagiflraH, prêchent tes louanges i re- 
commandent tes vertus de ces prétendus 
lejetrons de Chartemagne. Ceft ce zélé 
atdrnt, c'eft cette Religion qui lesattrmei 
& voulez-vous voire quand ils (ont en 
Allemagne, ils font Luthériens ; Tant^Hs 
mutinés cantre'celui qui leur prêtoit la 
'tiïâin, ils le rcmettoient fur les Calviniftel ; 
fbigneux du Clergé , (bigneux du (ervice, 
'ibigneux de tenir leurs réiîdences , qui 
pod^dent nombres d'Evcchés, nombre 
d' Abayes , contre les Canons , contre les 
concils qu'ils nous vont préchant en Fran- 
ce, en vendent les bois, en diffipeni le 
-Domaine , laiHèm les Ëglifes, laillèoc 
les mailbos aller par terre, vendent les 
Aeliques> reii tent à eux tout ce qii'ily a de 
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ptéciaix 1 d'aumônes fait pea»Ij»paiivies.. 
l9Ut nucEs, & tes Pfêices même ^meu- , 
leut M faiip. Vrais héïitieis , non da 
ÇtiAilemagne , cènes , mais de Charles 
de Lorraine* qui Cçat foie dévotement 
veadie à lôa ptoâi la gcaadç Croix , & 
Içs plus riches joyeagx dé Ton Evéché 
de MetT, 6t venijte an Clergé de ce . 
Royaume partie de Ton tnnporel , & 
augmenter les dîmes; il n'eue poit» dq 
luinte pour le bon fervice- qu'il préien- . 
dpit ïToir fait en cet endroit, de s'ea 
faite dounct u;ie paccje en récom» 
pénTe. 

Re(te la juflipe, ces {ufles Censeurs 
la nous veulent rétablir en Cçn intégrité i 
qui a jamais vu qu'une guerre dojneftt- 
que aie été propre à réformer la jultice > . 
C^i ne voit aflè? qu'uu feul an de guer- 
re » lâcKe plus les neifs des Loix , Sfi 
leur ote plus d'autorité que dix ans de 
paix ne lui en peuvent rendre! Làctiç. 
plus la bride au mal > que dix* ans dis 
pjux ne la lui peuvent retenir î Ces gens , 
pour exemple , quand il auront fait leur 
rivage viendront à fè repentir, il leur 
làiidra des pardons, des rémiûîons> des . 
ïibglitions ; il ^udr? que les iojx dor« 






ment I il favân que les Jogn conni-* 
vent, qui recommençoirtit à reprendra 
Itur aucorit^. Mal toujours Car ma) , 
d^a les défiances des partis par la pra- 
dénce du Roi , commençoiem à fc Irvei , ' 
ceux de la RcHgion cootraire lecbnnotf- 
jôîem peu à peu , que par la voye or- 
dinaire ib jjoavoicnr avoir juflwre, fans'' 
qa'il leur ht granj befbtn d'un conilît 
de Jutifdîftions. Ces pertarbaTeors , pro- ' 
teâeurs des Parlements, qui leur pro- 
mettent ici pténimde depuiffance, don- 
nent nouveaux ar^;umenrs de défiance * 
Ëtent le moyen de reunir. à ce point .' 
Ia volontés. Qui pfu?; on s'eft plaint 
iburent de la vénalité des offices de Jà-^ 
dicatare, introduite premièrement , pour ' 
aidet à Tupi^rter les guenès étrangères « 
'& depuis continuce peur fubvenit aux 
civiles. Or, (ï^air un chacun, queleRoî 
n'a eu tant fcit peu de relâche, qui! n''ait - 
autlt-tÀt aboH cerre vénalité^, Srtous le« 
moyens par îefquels indireâelftent on ' 
la pouvoir couvrir; & fi cette (ainte or- . 
dîsnnanceeft par lui faintenient obfervée, 
tons les Parlemens &" Sièges de France 
en font témoins, qaï/e peuvent Jbuve- 
D^qoe'le R.or ifa-votila admettrec|uelf 
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qaes téngnattons tics-favorables, dtC- 
queiles la con(équpnceeut pu dite fraude 
3- l'Ordonnance à l'avenir ; quel (bin il 
3 eu de pourvoir aax dignités princîtra- 
les en fes Parlemens, quand elles font 
venues à vaquer î On le voit en ceui , 
qui aujourd nui les tiennent nommés de 
fon propre mouvemenr, Se choifîs pat 
ftn bon jugement, gens d'înrégrité, de 
capacité , & de dodrine , defqueh la vie 
eft une cenfûre, & la doârine une lu- 
iqiére entre les hommes. Quel Coin il 
avoit mcme fur le point que ce trouble 
eft avenu , d'abréger les procès entre 
toa peuple, 8c d'ôter les mangeries qui 
le confument : rçaveui ceux auffi qu'il a 
appelle en conférence, par lefquels il ' 
en a voulu être informé par les menus: 
ce! gens-ci le fçavent, ces gens n'en 
peuvent douter, y ayant partie d'eux 
été mSme appelles ; tout notre mal eft 
qu'ils voudroient gouverner ou«gout- 
mander la Cour pour y mettre , comme . 
ils (âifbient autrefois , gens à leur poSie, 
s'ils eulTènt peu continuer de même , les 
états fuflènt vénaux , ta juCtice en Ton en- 
tîei* Se ne parleroient ni de réformatîon 
à ptêfeui» ni d'abus. 
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Pat-UdcmCi' voyooE Doas qoe céi- 

pioteâions & pcoteftations oe font que 
vains ptitestes. La vtaye coufe, c'cft 
Tambition de gouverner, c'cft la dillîpa- 
tion de notre Eiat, pour cA emporrer 
une pièce, & y introduite l'Etranger.C'eft 
une continuation du delTein qu'ils ont 
eu de long-temps, & duquel lei mé- 
njoires furent découverts des l'an 76, 
lequel Ce nianîfefte aujourd'hui plus clat- 
remenc, félon qu'il s'approche plus de 
l'exicucion, & nous du danger. Cepen- 
dant ils prient le Roi de ne point mal 
penfêr d'eux, que c'eft pour foa bien, 
qu'ils n'ont tous juré que Ton ienrîce. 
Aiaû lîi Pépin , & ceux-ci fe difent de 
la race , employant contre Ton R.oi Chil- 
peiic, la force& l'amotitéqu'il luiavoît 
dpnnée & la lainteté du Pape Zacarie: 
leRo4 eft prudent, le Francis loyal , le 
jeu découvert* & à vous appris que la 
Sainteté condamne les parjures, que la 
S^intetl ne confeille jamais de fauffer la 
foi, fotcer fa patrie. Se Ce rebeller con> 
tre (on Roi : à ce beau delTëii) tU n'ont 
point de honte de convier la Reine mère 
d)i Roti de les aflîller de fbn autorit^i 
U Reine qt/ils confenènt avoir confervé 






Cet Btat ^rtam de fois, a la rvine 8c 
4iinpatioa rotqle du Royaainc > à la con- 
juration qu'ils font contre le Roi > fon 
fils, conviennent* les Princes du Sangà 
tranrponer leur hpnae«r en autre naitoa 
& en autte race ; tous les Paîts de France 
à trahir l'Etat, les fait comme tuteurs, 
(bus i'autotit^ de notre Roi ; lesCours 
foavetaines 3 fouTcrire à leurs delfeins , 
que Dieu a allez en jugement pour la 
condamnation de tels perturbateuts ; les. 
Çatons, dis-je, à être Catilinaires.. & 
o'tHit pou» de honte d'invoquer Dieu 
U-denus>& de prendre fon nom en .vain; 
ijtc l'appeller à témqtn ie leur iincétiti 
& droirate eii cette caufe. Dieu jalou:^ 
de fan faint nom , ftr utai'eur dès cfieurs 
des hbmmes. qui ne peut tenir pour 
ionoceni mi employé fon nom à va- 
nité. ComU«n plus à devins It. exécra- 
bles! delTeins ex^ahles > qui fous iioni 
de pieté , de iu(lice , Se. d'ordre > con- 
Coodent tout un Eut > le remptilTent de 
vengeances , de mearttes, de briganda- 
ges , (ont un million de vefves & d'oc- 
.phelins, réduits à la faim Se au bifiàci 
,tooc pour contenter la feule ambition. 
,ptéu voit tput ceU, Dieu pénétre iuf<* 

* Engagent. 

Receu'd G. D 






quaa fond: DieudoqtiflTls *5ht ;ie 
moquant, en l'invoquant , Se daqiiet tis 
feniiront le jufte courroux & ta mal<^ 
djâion & la vengeance ; Dieu gatde tks 
Rois , Dieu tuteur des loix , conlèrva- 
teur des polices , protefteur du pauvre 
peuple, qui les détruira, qui les -con- 
fendra, qui les fondtoyeta, détruifans 
{on peuple, cohfondans tout onjre , ren- 
vetuns les loîx, con)tirans contre leur 
Roi Si Ion Etat , abnfans fur- tout defôn 
nom fàcté, duzéle de Jefiis'ChnR&de 
foo Egliici pour fotis ce beau voile ac- 
icncer Â leur iSupérieur, voter ïa Goa- 
nmne , expo(èr rn proye tous fês (û- 
jets. , ■ .■' ■■ 

Peuples qu'on veut mutiner fous otn^ 
ivede bien public, reflôuvenez vousdc 
■as ptétendiK rejenons de Charlemagne , 
-& pooE intetpi«tes de leur dire, lifeÉ 
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ICI fut! fuccelMur, & voss avesTupoup^ 
{juoî.'Us voudroient morts tous nos 
'Princes , ils parlent d'unir U foi , d'unir 
^es Religions : mats pour divifêr l'Etat i, 
■poulr partager nos Provinces. Ici n'dl 
'point quedion de R.eligioa , nous avons 
'un Roi Chrétien , trop plus zélateur de 
Dieu qu'eux tous enlerable, qui Içanra 
'pourvoir, & par moyens légitimes Se 
tonvenables, à la fâreté de la vraye Reli- 
gion pour la podéiiié. Cette faintecé donc 
n'ell que pure hipocrilïe, cette ligue qu'ils 
appellemfainte, unefein[edévotioa> uite. 
vraye conjuiâttancontie l'Etat ; id auf$ 
pen'eft'il quelïion de U réforinaiion dip 
'ce "Royaume : ces .gens quand il n'y ont 
point vu leurs intérêts, ne-s'ea font jar 
'mais remués , ces gens au contraite en ce 
pea que Dieu leur a donné d'autorité, à 
ce peu qu'ils onteu defuiets.n'oDtinpn- 
tté qu'échantillons évideosde violence & 
liraanie , Se puis pen&z ]e vous pria,* 
quel remède à tous ces maux , de noiis 
jietter en la guerre civile , c'eft à-ditf * 
réformer le Clcngé par l'infolence du 
foldat, épargner le fang de la nobleflè 
par une fuite de cruautés 8c de veV- 
geaQceSj foiilager le pziivre peuple p^t 
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ies contributions^ lei fbulles , les ran^oa- 
' nemens > les pillages, ledreflsc U }ù{{îce 

ftar l'anéannlTèinem de toures bbnnes 
oJiCi remeitre Cas l'ordre Se la police» 
par la chofe qui feule a toujours intro- 
duit la confiiuon' en toutes chofës : mais 
qui pis eft , penfêz que c'eft de leflauter 
la France , en l'DUvtam de toures patts , 
Se aux deniers Bc aux forces cfEfpagne, 
c'eft-à-dire , vendre |à l'Efpagne noue 
patrie , & chafTer la France hors de Fran- 
ce , pour y faire les togis de la Lorraine 
& de l'Efpagne. N'aiïéguent-ils le Roi 
de Navarre pour nous abufer; Il eft 
Prince courageux. Prince lout François, 
IlsTont pour furpeÛ , &Ie redoutent » 
éc tâchrent par rous moyens de le ren* 
dre odieux > çox confédérés , eux amis& 
'fervtieurï de rEfpagnot , lui vrai fang de 
"France I lui vrai ennemi i & à très-grand 
-droit I de la nation d'Efpagne. Refte donc 
que c^ qu'il y a de la France en Frati* 
■ ce , fe rallie & rejoigne contre cette con- 
juration ipsuciite, qu'on n'oye plus en- 
'■ tre nous ces noms de Papiftes & Hu- 

EuenoTs , noms enfévelis par les Edits de 
1 paix, norqs biens plus à enf^elic 
'lûùnienaqt en cette guêtre 1 qmn'afgn- 






dément qu'en . nos divmons, que poitt, 
tout il n'en fait plus parlé entre nous . 
linon (fErpagnols de de François, Que 
nous' âôus tef^oyons à cette occauon 
réunis defTdus la Croix j {e dis contre U 
Croix rouge , defTous la Croix blancKç ,. 
marque' antique de nos Rois > qu'il foit. 
dit à la poftcrité que cène cfivHion , 
comtne autrefois les Romains nous »c- 
réums euftmble , que la rébellion de 
ces gens nous. air ramenés à la vraye 
obéidancei }e dis de nos loix & de nos 
Rois. Cefl la contre ;ligue que nous de- 
vons faire tous , ligue née en nous^ ligue 
naturelle du chef avec tous lès membres : 
pour y patvenir n'eft be(oin de brigues,, 
n'efl beu>în de Monopoles , le Tang court 
ail coeur, & le bras pare la tête fans délibé- 
rer , dès qu'il reflent le danger , dès qu'il 
apper^it le coup venir, foyonstous unis, 
rangeons-nous au Rot, chaque membre 
fe difpofê à faire fon office , je vois ces 
ligueurs , ballais dcUés *, pièces rappor- 
tées fondre deflbus nous, fondre devant ■ 
nous, fondre Se Ce confondre par eux- 
mcmes , je les vois deffaits , je les vois 
rompus & plus par leurs propres armes; 
par leurs âmes & confciences j par' leur 
' ." Défunii. 

V itj 
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caoft m^mf, ou pour mieux dite pré^ 
testa , que par les judes forces de leur 
Roi , de leur Prince , & de leur Ma- 
giftrat : de (e MtA par tout au lieu du 
tombeau qu'ils (k promotiem , xe dit-, 
on. Ce font les premiers EfpagnoU, 
François. 



nSPON-SE de Mtjfieûrs dt Guife^à 
^adveriijfemcnt précideni. 

COmt)ien que ceux de la prétendue. 
Religion ayeni été déclarés Héré- 
tiques par t'es premiers Si, féconds Coiv- 
cites généraux en fciences de l'Eglite » 
& que les Rois François premier du 
nom & Henri (ëcond fou £ts > les ayenc. 
parleurs Edits condamnés , les Cours de. 
Farlemenr de ce Royaume tes ayenc fait 
mourir pat le feu, que le Roi Françcns 
fécond fes ayent punis par gtefve, en la. 
«Ile d'Amboife , les Rois Charles neu-', 
vtéme , & notre Roi Henri troifîéme 
À préfent régnant les ayeuc pourfuivia. 
comme leurs capitaux ennemis , par fier." 
ges de riUes, & quatre batailles dop-' 
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tietStCpe le peuple-les ait paTfJufîean 
£>is couTuz à- forces au mafTacces coinme 
gens réprouvés : loutefois ils Te Coax 
particuliéiemenc toujours attachas à la 
Mjiifon de GuiTe comme, s'ils etilTeciété 
feaU aotheuts ,. motif ik otaCo de ce 
qu'ils n'étojent venus à loirs ÎQtemJonSr 
£c après fivolr quelc^e tqmps combatta 
par paJTa^^s de t'Ëçritof^-Ç^nitçir ^. pac 
le& armes qu'ils ont peu amafler tant pac 
la France , AUemasHe , que Angleterre., 
enfin mettans & les. armes Ifitiiuelte^ 
Se les corporelles en Ibar fouxrcaui, > ilf 
ta fet» mis. à calomnier Meflîeurs de 
Guifë .dç- cbofe qui Qe eonceine eo fien 
la Rfligiotk, c'eft qu^ils ooc di( qAe fêtk 
Monfeigneuc de GÛÏJè prétendoù à lai 
Çoutonrie de France fe difant être- deC^ 
eeodu de Charles - Mdgite , fçeu 1» raca 
4ii^uel Hugues Capet ataCxpi ie K-oyau* 
Vie 1 à cetee c^jiCs iïa dilètit que L'on % 
appelle liii0uepqiEs nos Roîs & Princet 
du fapg derceddas duiv HugueS> Capci, 
ensnme.: lî tous les .Hu^eoots faflènb 
Princes du (àng de FratKe Se hétkieia 
de U: Comotme, ou qu'il n'y etift que 
les dits Prjaces du làng Huguenots. 
. £n lei» ohje^Qt le crime de Léze-^ 
iliûefté ils CQodamafiieDt aq(fi^.>9ia& 
DiT 






tové les Princes , Seignears , Gentits- 
hommes & fubjets du Roi comme com- 
plices Se auiheuTs de crimes , quand ili 
ont. pris les armes avec ceax de la MaJ- 
fon de Gaiiê , comme le feu Roi de 
Navarre qui fut tué au ficge de Rouen > 
les feus fieurs de Montpenfier.'de la Ro- 
che-fur-Yoni Prince Dauphin, les Ducs 
de Nemours, de Longueville Se de 
Nevers , tant père , iils , que gendre : 
le fèu Conneftable qui laiflâ la vie à la 
bataille Saint - Denis , Maréchal Hiint 
André qui fiit'tué à la irâtaitle de Dreux , 
les Maréchaux de Montmorency & Dati- 
vitle , de Brtflàc , de Tavanne, de Bi- 
lon, de Matignon, tes {leurs de Mar-^ 
tjguet qui moururent devant fajnt Jean 
d'Angety , le Geiir de BriïTac qui mourut 
à Muffidam , ft infinis autres qui ont 
perdu & les biens & la vie pour cède' 
querelle > lefquels tous ont été traîtres 
éc déloyaux à leur Roi ,' ^vorifant U- 
Maifon de Guife & ont été déclarés lor-' 
dauts d'avoir ignoré pourquoi ils pot-, 
toieni les armes. 

Auflî de dire que nos Ro!s ayent été 
fi peu voyans qu'ils n'cuOènt jannais 
connu l*ini|éntioh de ceux de Guife qui 
jiitoit de les déf ouillec de la Coiuoime 
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podr steo ïnTeRir , (e Cetolt leur faire 
tort. LVv^emcQt 4n guerres a montré, 
qat .toutes les villes Oc places fortes 
qu'ils ont eues en leurs., mains , ils aé 
le (ont jamais im{)atcQni(es d'une feule, 
place comme ont fait Içs Huguenots ■: - 
qu'ils ont%etenu pour ; teuf . dernière ; 
main les villes de la Rochelle, S. Jean; 
d'Angeli, Montaubans & plpdeuts au-, 
très , Se qui avoient mis entre les mains - 
des Anglois anciens ennemi^ de la.Fran-i . 
Ce>> Içs.Havres-de-Grace & .anttes pla^i , 
^s de grande confcquence. Opnc l'on . 
peot dire à Monfîeur de Guife ce que 
Dion récite avoir été écrit fur la f<^p"l-^ . 
ture des Ruffus ; y gUl Ruffus , lequel 
ayant cbafTé Pennemi a reconnu t'Enir 
pire > non pour lui , mais pour fa patrie : 
car Mpn|ieur de Guiië après .y avoil 
perdu la vie. a lailTé fa.mairç;! engagée 
de plus de (ix cens mille livres commq 
il eft tout nqtoitç-, 

', Mais c'eft. autre chçCe. de tser4ire» 
autre chpfe d'ac^u^r. Car celui qui acr ■ 
cufe s'infciit à la preuve de Tullop a^ 
mintftjer témoit^, uCe d'argunient, jç|et 
cooje^re,& infli.qç ^violent, celui qu| , 
mcrdit fe con{«Qte,de vonair .tout ce qtg'tfc 
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é àeditts te csut poar fê décharger , S8 
me fe dcmne pHne d'eiurer en preuve. 

Si^ ceux de ta Relif;i6n prétencfue i]iil 
leur impofe ce , ctaif^nt demeure^ 
quelques mdkf s de ce ^lls diem qu'ils 
■rouTaffent Tes hnpmneurs fiBl ont mis 
feustaprefTe les gén^alegieslRmilspaiS 
lent , ia aunncnt fluelqHc apparence en 
Itors dires » mais ils en partent fort im-' 
peitioeanment & &ns vérifîniilriude au-' 
csne : car it eft tout eertaîn que tant 
tfHiâerlens qàt en ont kit Btention dea'^ 
■eni que le dernier dé ta racfe de Cbat^ 
IfefDagne mourut fans aucun cnFaas ntSIe . 
comme mimeténiojgnem les HîOnitii» 
de Lerfaine. Celles dès Evcqnes dé 
TwdBn, par an Bomiaé VafHibo^d , la 
É^oéatogic de Lorraiae , par Cbarles 
Ktteime , aurre Uvre qui eft intituW 
Sefiamtata dan. Latharin^ia, coœpofil 
paÊ on CItanoine de Thool &î« àm Roi , 
lequeî pour s'£(re trop IM ta parbat da 
Ro» norte Prince Bf le fien , ftit^it prt- 
fertnier par Moofîesr fç Duc de Lor- 
niae, & ticeaCé par Monficiirde Guilè. 
£tam donc dofi que U race de Chai-r 
IhnrugBe foit Eullie en ligne maTcnliiK', 
y«Da Û iccqit nû «juc ceux de htatJ 
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fjiîne feroient dcfcenJas.Jes filles dlcc*- 
Im , qiiî fut dernier de la race de Gliar-' 
lémàgne , tootefoii-iU ne feroient çapa-' 
bjes dliétiteràla Couronne de France»' 
par la loi Saitique tnviolablement gardée' 
eh ce Royaume qui exclud les remel-' 
les , & ne donne ta Couronne à ceux 
' qiU (ont defcendiiî pat fîltes, nân plus' 
qu'elles ne tombent en iquenouill'e. 

Et (i ceux de Bratne fbnc defcendu»' 
par tûtes dudù Chatlemagtw , aufl! en 
font defcenius nos Rors & Princes du' 
fang de par la mère de faint Louis. 

Et fi contre la loi Sallique ceux de 
Gutfê prétehioient à la Couronne com- 
me venus des. tilles de France* ils n'one- 
pas à reclierctier teur race de fr loin ;. 
car Moniteur de Cuife ell petit (ils dti 
Roi Louis XII. les enfans de Montïeiir 
de Lorraine fonr petits K\s du Roi Hen-' 
Il If , fans rechercher ni la Maitbn 
cTAniou , d*Alençon & cfe Bourbon, dont 
îU font venus' par filles. 

' Cela donc 'eïl fans apparence, flcfèroit' 
leur droîrptefcritpar fept cens ans paf- 
iès , it faudroir admettre la fùcceflîoD à 
rinfim toâ le Droit civil & Canon n'a<i- 
ritetteot que le (Ëxîéme degré r&encwe 
4^ é^ Droit oÈ ftëmic pïsCcsit. pat Itf 

' '■■ •-■ ©^J 



.Cooslc 



■ - ■ (84) - - ., 

temps. Ceux de Lorraine y auroïene 
renoncé te trouvant au facre des Rbis 
Charles V. Charles VI , VII. François I , 
Henri II , Fraii^ois II , Charles IX. & 
4e notre Roi ou ils ont afBfté comme 
Pairs.& ont aidé à Courontier nos Rois» 
ont pris état fôss eux > leur ont fait foi 
Se btMTunage cmnme à letirs Rois Se 
Princes fouverains. 

Dsvanrage lî ainS étoit qu'il y eue, 
quelque dtoit pour la Maifbn de Lpr~' 
raine, ce &roit premièrement au Duc. 
de Lorraine , puis au Duc de Merc<£ur ' 
à. là débattre , avanc que ceux de Gui(è, 
y puilTem rien quereller. ' 

Donc il n'eft Vrai-femblable que fea. 
Jdonfieot de Guife eut prétendu à fa 
Couronne , ei foa frère , & fî vous me 
ditts que ce n'eft pas aifez' de le denier «' 
& It pour dénier un crime on doit ab- 
ioudre UQ homme» lamaîs il n'y auroîc' 
aucun convaincu : je vous répondrai ce ' 
^e dit un grand Empereur , sll eft aio(î ' 
que ce Toit a0ez que d'accaCet pour con- ■ 
damner» îamais homme ne fe trouvêia' 
innocent. 

AulE ledit axffimenx de ceux de la 

Îirétendue Religion fe trouveront bien 
bibles & hm légers , ^uaad v/tc aiie' 
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-JéKgMÎott feule il fera renvérfi & iëlW; 
G donc ils ont quelques témoins de te 
Stc , ils les doivent produire > de accu^ ' 
fer feiitement ceux de Guife cfe lî grantl ' 
crime : car qui ne deffera. un ctimînet 
d'e L^ - Majefté par les Loix civiles ' 
dudit Royaume. 

J'adiouteraî encore Te poînti que quand 
ceux de Guïfe lèrotent defcendus par' 
raifbn de Charlemagne , ce que ne {bnc , - 
toutefois ce Rot lear peut dne que' 
Pépin pete de Charlemagne avoir ufurpc 
le Royaume contre tes fùccettêurs de 
Pharamond , conféqnemment que Hugue' 
Capet & fa race y ont autanr de droit" 
que ceux de Charleniagite : mais qu'ieft-. . 
il befoin de fe défendre quand it n'y a 
smcuD procès inicnié pour ce fan - là ,[ 
Se qu'on ne doit recevoir un criminel 
à fes faits iunifîcatifs avaiu qu'on tui air 
parlàk fon procès. 

" Il efl vrai-femblable aflèz.qué Mon* 
£eur te Cardinal de Bourbon, s'il con- 
Boi/lôit l'inteniion de MoRHeur de Gut/è'. 
&re telle qu'il voulut dcsliéticer de la 
Couronne Meflîéurs de Bourbon peut, 
fe l'approprier, il ne voudfbit adhérer 
à fes dépeins , ou il s'oublirpit par trop. 

Mais c'eftiâ façon ocdtnaltc des Hu'- 



(96) 
ffoenots -de Ce mêler des cKofiiS qnî ner. 
fe'ur appartieaaent en tien, & femer 
diïs aoiùti eotie Us Princes poitr leucg^ 
rangs. , oâ Us devr{»ent dilputer des 
poÎDU controyer^ en U ReU^po. par ^ 
autKotjté dQ U juflice.elcrttgre & des' 
Ferés dé l'Ëglife. ■ " " ' 

Ils n'ont j^nals oeSé qtt*its n'ay^t' 
rire hors de la Cour, le Roi de Ka'^aj're. 
à qui le Roi Charle avoir baillé (à Ttsur 
en majiage , 8£ qui aimoit (înguttére-. 
mène Monfîeur de Girife, comme cha-» 
cûn fçaitt étant ordinaifemeoc en^mble- 
Comme proches parens enfans des dénK.- 
coufins^tmains, ayant aufli Mçnfieur. 
de Goife fa , cc^iine gertnaine , beau- 
i^ere d'ailleurs de Monlîeur le Prince <Se 
Condé , & de te rendre lî ennemi de ta 
ItlaifcNide Bourbon j comme ils le font» 
c^eft difToudre uiiç Kof grande alliance :■, 
il' n'y a raaïfon plus alliée de celte de' 
ÇourboB que celle de torraiile , la grantt 
tlîi;re de feu Claadc de Lorraine , 0u-:[ 
«îhelTè de Gueldres , & femme Ce nom-. 
nvAt Anthoinecte de Bourbon , la mer» 
de Monfîeur de Guifc étoit.fcsur dfr 
Kfonfîeur le Cardinal de Bourbon , U 

Stand mère du Dm d'EIbonif étoit Cccof 
e'£ni M. de Mout^ofiet ^ là g^an^EBa» 
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éa T>àeâe Lortaine ^oit ftetir je Oarl^ 
4e Boiïihdn Connctable de France » fetl 
Moniieur de Montpender avoit ^oufit 
la femme de feu Monteur de Guifè » 
la grand mère de Moniîeui le Cardinal 
de Bourbon fe nomiaoit de, Lorraine » 
qui éroÎE OuchelTe (f Afeoçon ^ voHi 
comment ils font parents ;Sc aBîés , tc 
s'étoit la ReKgîon très-bons' Se fidclei 
amis. 

De les rendre auffi ennemis de no* 
Rois, eft choTe qui ne fe peut croire, 
A: qu^its voaluflèm les priver dfe laCon- 
ronne. Le Roi François fécond avait 
époufê ta Reme d'EcoIfe , ivéce de fed 
Monfteur de Guife. Le l>uc de Lorraine 
avcMt épcxtfi la èlh' du Roi' Henri Ce^ 
cotid > dont i-l en a enfans , & le Ro{ 
pïéfem a fait cet honneur à la maifoa 
de Lorraine, que d'i^poufer la fille de feil 
Idonâeur de Vaudemont. 

Et combien (jae ta loi fatîqae re' 
prouw les femmellts de la Coutcaine , 
foutes fois elle n*èft (î force qu'elle puiHê 
éteindre le parentage qui eft entr'euï d* 
droit de nature , plu3 aociea Se plus fois 
^e la loi làlique.' 
fil icDputeat à b maiCoa & Guii» 



qu'ils (è font agrandis 9ux il^n»da P^ai-,; 
toutes fois lesterres de Gutlè , Je Join^ 
ville', du Maine I d'Aiinialle> d'Elbceuf 
& autres qu'ils tiennent , ieur . viennent 
d'antiquité de la tnairoQ de Lorraine , le 
iluctie de' Mercueur de. la tpaifoti de 
Boutlïon Connétable > dont le Duc de, 
Loriaine étoït neveu . aul£ proche que, 
Mon^uc de MontpenGer , &-n*eft pom|l( 
k rechercher , qu'ayant fait fervice k 
nos Kois-, Us. Ce (ôicnç (êntis quelque* 
fois de leur libéralité, parce que.pluiîeurs 
autres qui (ont en leur degré > ou de pa- 
renté ou de mérite, .en ont beaucoup 
plus emporté en peu de temps. .. , 

Si vous me demandez quel Service 
ils ont fait , voyant les hiftoires de Fran- 
ce, qui fans palIÎQn.en témoignent , oi 
vous verrez qu'il y a peu de Princes ou. 
Seigneurs de France , qui n'ayent que.I^ 
quefois faillis , fe rangeant du côté des 
cnnetQis du Roi ; m^is ni;I de ceux de 
Lorraine , quoiquIU ne fuflènt fujeis », 
Te font rendus du parti contraire à nos 
Rois, lefquels ont fatt comme l'Oyei 
nourrie , dans la ville de Rome , non 
pourlagarde, toutes fdsfîteqc meilleure ' 
guerre que les chieps^ & les motte payes * 

' Gens qui paai impôts fioicnt commii i 
U gaid« de U liUct 
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tfoi étateot ordonnés 8c nourns ponr 

-ce faire. 

On a écrit que le Roi François pre- 
nier les avoît pour fufpeâs & ne les 
ÙDtMC pas , lî aiurei que les^uguenots t'a<' 

. mtiai éctiii , j'en palTefïois quelque cho- 
k , mais lel ^erfonnage eft ainfî à lé- 
prodiCT. , Meffieiirs de Lorraine lui 
avotent toujours fait bon & loyal fervice ; 
i la journée Je Marignac : Antoine , Duc 
de Lorraine y étôit , Si Claude de Lot- 
raine. Duc dcGuiië, Ton frerCi qtu nit 
troavé,comine on récire tous le tout paritiï 
les morts refpirant , fon frère François de 
LoA^ê fut tué en la baraille de Pavie , 
«lie RcM fut pris. Le Duc de Guife fiit 
tmpio^è durant ce régne en toutes les 
armées,, & eft rout notoire que l'un des 
plus favoris du Roi François , éioit Jean 
Cardinal de Lorraine, mais je crois qu'ils 
ont' controuvé cette calomnie , comme 
ils biK-fait beaucoup cf autres'} quand eft; 
doRoi Henti, Thiftoire témoigne afTes 
comme ils éioiAit degrés & bi^n venus 
vers lui , comme ayant gouverné les plus 
grandes affaires de Ton Royaume , tanf 
en guerre que pour la police. Quand' 
Fiançds > Duc de Guife > ta combutanr 
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cantie les Anglois, reçut un coitp dm 
lance qui lui outrepafTa k têre ., qulL 
combattit l'Empereur à Renty, qu'il dé- 
fendit Metz 1 qu'il reconquit Calais >Gui-' 
veiSc autres places, qu'il fui [on Lieu- 
tenant Géoéfàl en l'arinétfprd Antiei»,^ 
Va peu devant la pati faîte «nue ,ki 
Roi & t'Er^gnoI . en t.ui obteifle qa'it 
H mené Une aiméé en ItaJte çouc lu£ 
CQiKjuéncle Rçyaumede Sicile;, coBUHift 
s'il comtnandotc au Rot » aurani âgé que 
Itil} awqpel on^fiit peu d'honneur dêr 
Imï iqtpuMi qu'il (é Uirïvii aia6 g(W«t»-r 
i^er àlm'fuïei. 

, Quant à Charles h Cardinal de tor-t 
Catnç, on Ibi ifi^utir ^'il a ordotvi^de» 
finaiicn , ^ deoiàndf ,.9ii qu^ ^rs faéùticrft 
•n rendent compte^ conjme a'U eut étà j 
Tlitéforier de l'éparftne., & qu'il eûa -r 
ipanîé les fiaances dont. il fut compt^ble^ 
Les tréfnticrs de ce temps- ta ont compté - 
en la Chambre (Jrs, Comptes », f>ù khh 
leclîaaoces à|loi«iiti>ten'd)i)D aucrqtTaîaa 
Qu'elles ae. font m^intQnanii on ^avoit 
«ors que le roiit étoit devant fofqu*» 
un liard.; les deniers ne- Te receveient 
9ve par les. cQmfitables* Ec pcttii finir Is, 
vgoedu RobHouliLJcvrsV'AiBuntâ 






» Toarnol , feu Moniteur de Guiâi 
écoit l'un des vivans avec lui. 

Depuis on les a calomnié qu'ils t'ef^ 
tmem (àtlîs du feu Roi Franijois II , mù% 

Jueltortiui ont-ils fair,UsronE pcéfervéi 
es embâckes'conire lui dcelTées à Anw 
i^oife f ils ont fait révoquer le» troi^ 
tcats à OrUaos t qui montre qnlls ne 
valloient tien faite au préjudice dtv 
Royaume. , 

Lui décédé, le Roi Charles IX. vînt 
an Royaume , inçpniinent les troubles 
consmencereni tels que lut chacun Tçai 1 1 
]i baraille de Dreux Ce donna. , od fei» 
Moniteur le Duc de Guife fettouva corn* 
me il feit au lîé^e de Paris . à Rouen ^ 
ic d'Orléans oâ it fat proditoiremenr 
occis , fon frère le Duc d'Aamalle occiS' 
devant la Rochelle , après s'être rrouvé» 
es batajUes de Vieux » Sait» - Dems « 
Jarnaç & Moaccontoui & demeurez en* 
detiez» tellement, que leur^ etifans n'ca 
fçDc encore bois : quant k nette Roi ». 
il fera témoin & jbee de ce qu'il a. vii> 
à l'exil comme des tetricss que Henti 
de Lorraine Duc de Guife > le Duc dtt 
Maine Coa frtçe otK faits qui fom ttopj 
ticeàs fffta le coucher ta ce lieu ^ St 
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teCqàeU depuis, dix ' ans ença ont et) n 
peu d'entremife aux afkUes du ConfêÛ 
qu'ils n'ont eu moyen , ni de s'aggrandîr 
ni d'avancer le» leurs , encore que de 
ce cegne certains Seigneurs y ont telle* 
mem faitleur befogne qn^ils Te peuvent 
comparer aux plus grands Ptinces en 
biens & honneurs.- ■ ' -*► 

Voilà en fonime comme fe fout goa-; 
Ternez Meflîeurs de Guife à qui eft plus 
-d'honrieat d'être blame^ fy calomnie* 
pAt ces boutefeux de MiBÎIÏres que d'ea 
Être ^eins. 

Qp'and e(l dé là ligue qu'ils ont en-. 
Ireprife de'puis quelques Jours , pour ne 
Toir la France riJuite en l'état ou l'An- 
gleterre eft maintenant, que les Princes 
Catholiques font gehennez & tourmeii- 
tés Continuellement , ou font bannis 8c' 
réfugiez hors de leurs pays , Si privez 
de leuts inaifons Si biens & de leurs 
p^rens & amis , le referverai ]fr d'en Ju- 

Î;ef jufqu'à ce que le Roi lui même ' 
es ait jugez , Scl'évjnement a allez dé-' 
couvert qu'elle eft leur intention. 

Or, d'autant que pour éblouir les yeux 
de quelques-uns qui ne fèrbient afiez 
bien confitmez en ktir Religion , ou 
•ÎTufî. - 
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fjuî prtfereroîent les mi Jerei de ce nnondis 
aux béatitudes de la vie éternelle » le 
Diable & ceux qui font conjurez avec 
W , t>purioieat leur propofec que les 
Pfinces Catholiques qui (ont à ptér 
icDt armez voudraient fous le maiiT 
teau de Religion s'adrelTer à l'état Se 
à la perlônne du Rjoi- Iceux Pirinces 
déclarent appertemeni & défirent que 
na chacun s'accorde , que tant s'en faut 
jque telle lôit leur intention, & qu'avec 
Ja caulè de Dieu , lequel avec la- vérité 
de & parole font agréables injures âC 
torts de ceux qui les remettent en la 
liiaM de juftice , y veulent rien mêler 
de leur paniculjer ; qu'ils, n'ont autre 
chofenir.ee, comme n'ont les armes fur 
le dos f Se ne Ce font difporez d'employer 
leur vie & leurs moyens & ceux de leurs 
fujejts > & coofédetés que pour, la nunu- 
temioo de rEglife. la tuition & d^fiet^ 
ce d'tcelle , 8c comme eux étant les 
premiers Prince du fàng , Pairs de Fran- 
ce & OiEciersde la Couronne, ilspen- 
lênt avec raifbn & autorité de l'Etat , 
chacun Tçachant alTez en quelle difpofî- 
tion il eft à ceite heure. Ce n'eft toit, 
tefds leur tm & leut ^ , encore moins 
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ée toucheç aux dîportemeos du Roi * 
la Majefté duquel leur eft (àince Se fa- 
ïté«, pour lequel ils font armez, & 
te>n contre lai-, pour, la vie dujijuel ils 
îreulent mount & non anempier à Ca- 
'petfonne* ainfi la feule caufe de ï'Egliiè 
Carholique, de laquelle il s'afTurenc qufi 
le Roi ne (e dévoyera jamais > les à 
^mii, leur a fait ceindre les armes Sz 
^urer qu'ils mourerom plutôt mille fois 
il faire Te pourroit , que voir l'Egli/ë 
appauvrir par (ètennemis- Sçavenc iceuz 
{'rinces fort bien que l'EglKe bien ^ra- 
l>1ieâ£ la réunion en nos cœuts , l'Erat 
fera aullt, & qu'icelle abolie Se delait- 
tte , l'Etar ftta bien ibranlé. 

Polir ce, vos rrès-htimbles fujets St 
fèrviteurs , qu'il (ont du Roi lès procheiS 
parens j Tes plus tidcIesConfeillers , ceux 
idefquels de Tes yeux il a vu lui même 
Tornbanre fcs ennemis , qu'il a vq aa 
miliefl des baraitles , ramener blefïîs pour 
•^bnlervtce.non une fois , mais plulîeurS, 
■^ui ontheurcufement defièndu lesvilles>, jj 
TifTailli & fris celles de fes adverfaires. ] 
•réunis fes Provinces en Coa obéi(Iànce ; / 
Termu toujours ceHes qui leuc ont été 
-commires en leuc devoii: & Jidéliré > def- 






^Is -tn menibnsbldliftrfoot ttee va»^ 
ques & le fccau ic leuc foi envers Oico 
ÇcenvCTs le Roi , pioAeinra devant /à- 
d'tte M^iedé, leSiippliemembraflèravee 
eikU défence de l'ÉglilCj ne fe fêparec 
poini s'il lut piaît d'icél« i 6c- feibavenir 
du ttom de très-Chrétien , qui eA te 
plus beau 6c recomandable de celui de 
Monarchie du monde , fe fouvenir da 
ftemter (êrment qti'il a fait prenant la 
Couronne , non de France leulement « 
qui e(l beaucoup toutefois d'avoir le 
boHtdefïIs aîné de l'Egti(è> du proieo 
iear&deâcnreuriricelle,qtite(l encore 
dsT-antage : & à contïdérer > que ne pre- 
Banc en main cette tuition , laquelte & 
comme Chrétien t 'Se comme -Roi , ttc»- 
dirébenDemént s'eft obligé outre les 
nalédiâions > mines , renvecfement 
iSiiat qui atnoient &lbnc advenus aux 
■anciens Roii'& Princes , Jelquels ont 
manqoé à Diea * à l'EgliTe Se i leiÂr 
fcH , & à (on {èrvice , ou il faut qu'il 
deineure neutre & fpeâateurdes bâtait 
les que donneront ces Princes , que 
-Dieu poor la défoifè de fon Eglife a 
'.de Ci prt^e main a armez ; oit .il f^ra 
.befoùi qu'il fe-range du c6ié des enne- 
mis de Dieu; demeuraQi neutre, il n'y 
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aura nul doate que uta la pmye dei 
jviâorieux ; lie . rengeant da côté . des 
-eancmis de Dieu & de fon Egijiê , 
comme furi^x & réprouvé du (ênr » 
il déchirera lès entrailles, & fe coupfvr^ 
la gorge lui-même: aora-t'ii donc.|>laï . 
de Ëance aux armes delt^uetles il a vea 
maintefbis les lances & piques battes 
contre lui,anx chefs Capîraines , defqiiek 
il a vu l'épée tirée pour la lui cacher de» 
.dans le ccrar , qu'à ceux qu'il a fenli 
apporer leurs corps propres pour empé- 
cner .quele.lïenne fut Uellc? Aura-t'il 
jilus d alTurance en la parole de ceux^ qtû 
la lui ont (àniTé tat» de fois qu'à peine 
fe peut-il dire, que non pas à la foi des 
■princes & bons (ujets qui la lui qdç in- 
vkilablement gardée, fie la lui cpafer- 
venc- encore en Ton entier , làas jamais 
.avoir changé , ni de foi, ni de religion , 
ni de Roi? Aura t'il cenitude des Caiho- 
-liquei tnceitains, i^ui remncierom Dica** 
'pour s'alTuier du monde l Etant prêts à ' 
-combattre , qui lut ptopofera que Dieu 
eft pour eiix, pour lequel ils ont pris les 
armes ■ qu'il p'eft pour leur foi Se Reli- 
,gion, laquelle ils ont abamtonoés ; pout 

• Qui rejetteront l'afïïtdnce de DîeU pour i 
sf^XCurçr île celle du amiulel j 

la 
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Us rentes Eglifes & autres qu'ils com^ 
butCDt ; quils fortifient Se accotnpa,^ 
gneat les bras de ceux qui les déttutV 
leat: pour leurs enfans & famille > qui 
j»eut-être combacteroiit entre eux-mê-; 
mes t parce que nous ne foromes pas 
tant redevables à nos petes & nos Prin- 
ces > que nous fotnmes redevables à Diei} 
& à Ton Eglife, âcparce que fi SaMa- 
jedé fe renge du cotÀ de Tes etinemis 
mcmet, 6c des êniteigis de Dieu,iln'at- 
lumera pas fèuleml^ un feu qu'il ne 
pourra éteindre dans les Provinces de {ba 
Royaume i mais dans i^ maifons parti- 
culiiéres $c dans les cœurs de Tes fujets ; le 
Roi premier après marchant à la tcte de 
ifon armée, de/cjucls fe gardera-il plu?- 
tôt, ou de ceux qui feront derrière lui 
pour le tirer, comme par tant de fois ils 
ont tâché de faire , & l'ont entrepris * 
pu de ceux qu'il aura en front , lefquels le 
falveront plutâr,& lèveront les bras, 
que de toucher à iâ perfonne , leurs ac^ 
mées n'étant point duires ni prifês, pour 
offènfêr le Roi, comme font-celles des 
ennemis de Dieu & de l'Eglife, entre 
tes bras defqnels s'il fe jette, il ne doit 
attendre qu'une fubite mort , une ruine 
&' défolation de fon Euti de la raifon 
Mecueil G, E 
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de ceci eft , qae iceui t&étîqoes , flè- 
meotans maîtres & TupérieurSa lî dès 
rheore même du combat ils ne mtftteat 
à mon le Roi ipièt la ' viftoire obte— 
mue ils Ce priveront * de fon autorité fans 
doute > ou attenreionc à fa vie. , 

Que la volonté des hérétiques a'ait 
été réelle {arques id* chacuD le peuc 
conltdérer ; qui ne âroit que fa lance du 
feu Prince de Condé ea la rencontre de 
Jarnac ne chetcboit pis pluftoc l'eftho^ 
nue du Roi que de nul autre , que 
fefpée du feu Admital en la bataille de 
Montcontout ntéioit pas traite pour U 
baigner au fang de Sa Majefte. Que 
tous les Hérétiques ne menaçoïent pas/k 
tète Se ne fbuhaiitDJent pas lâmott plu- 
tôt que de nul autte: Se eux le favent 
vtayement » qui lors ont combattu avec 
le Roi , qui l'ont relevé de cheval , SC 
ont été Miniftres « & autheuts en partie 
de (à Viftoire. Or que les dits Héréti- 
ques changent d'opinion lorfqu'Jls fe 
verront au-delTus de leurs affaires. 

Celui la feul le peut comprendre qut 
içait n tels peribnnages pardonnent à 
knt ennemi quand ils le tienneiit foulé 
à leurs pieds , Se un tel ennemi encore , 

* Se ËHiftiaironc i. 
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qQÎ (kn cener lesr a (m h gaefte , les 
■ rompus ) pDarlinvii & domprés comnie 
a fait le Rm , duquel I2 mort & ta 6tt 
ed le commencement 8c la vie de \tut 
tutKorité ) & qu'ils n'ignorent point être 
Ttaï Catholique m (on couiage. 

Le chef mis à bas qae peuvent efpé-' 
ler les Catholiques tiédes Se fluans ed 
leur foi t lefquels ayant combattu poQS 
les Hérétiques auront combattu contré 
CDX-nicmes , finon que les Hérétiquet 
eftans venus au {bmmet de leur puiltan« 
ce , & oà il y a (î long temps qu'ib ^f 
défirent & fèptomettentquafî déjà être* 
rendront avec ufîiie aux Catholiques c4, 
qu'ils leur ont prêté pir ci - devant i 
(^eft-à-dire , ils oderout des gouTetae*. 
mens > charges & offices , tant de judi^i' 
eature que de Finances & des Etats p^r^ 
ùculiers des villes à ceux qui ne feront 
de leur Religion > 8c empêcheront que 
aucun Catholique y pni(w parvenir ;catf 
■ quand aux Ecclétîaftiqûes comme l'ex-* 
termtnation de leurs petfonnes , les rtiaA 
&cres qui fe commettront auparavant 
fut iceux ils doivent être aftufés'qu'jl Siia. 
jeuéfur leurs robbes. Ce qui fera ta dec-* 
niéte ruine de l'Eglife > parce que Yaitb: 






lûtloa Se ravatlce ont canr ie pomrolr fut 
le cour des mortels que noas avons va 
depuis lîx ans la Coanibrd- mi'pariie 
avoir plus fait d'Héiériques en France» 
feulement pour gagner le temps en un 
Ptoccs, que les Prêches des Mioiftres , 
& leur iaditution n'avoit fait vingt ans 
auparavant. Que fera-ce donc lorfque 
.les Hirétiqaes feront Rois, tiendront 
les armes» les Provinces, la Juftice , les 
Finances. & bref tout l'Etat en leurs 
mains» Goon qu'ils fe fouilleront de la 
vengeance fi long - temps prémMit^e 
contre nous autres pauvres mifôrables 
Catholiques. On au contraire^ s'il piaît 
au Roi ne prendre point le nom de pro- 
teâeur de l'Eglife , lequel par tant de 
TÎâoîcei il s'eft aquii ; s'il lui plait tirer 
du fourreau le couftelas daé qu'il lui 
fut envoyé par notre faint Père le Pape 
comme à celui > la râleur & magnani- 
mité duquel avoit fait patoîtie qu'il 
eflott lors le pliM fort & le plus vigou- 
reux deffènlèuc de TEglife entre tous les 
Princes Cbcétiens. S'ilpl^t à Sa Majefté 
&re chef de ceux qui lui ont. toujours 
obéi , entendu fa vmx & vcçi toujours 
fes comraandemens, & qui font prêts k 
ks rer&y^itf > qui onvioujoucs combaitii 



(loi) ' , 
avec lui , & foot retoarnez vîaorîeQTÏ 
Il n'y a nul doute que Dieu verra le 
éosur de Tes fujets , lenverfera Ces ennC- 
ibt's , alTutera les nophées que pir ci-, 
devant il a élevas des dépouilles des 
Hérétiques, & que Sa Majefté vtendr* 
k bout de ce qu'elle a par tant de fois 
demandé à Dieu > qui ed l'extermîiia- 
fion d'Héréfieytétablira Ton Etat , régnera 
en paix aflurée , 8c nofi incertaine , Sc 
Dieu enlîn lui donnera des enfans ayant 
été peut-être" différée cette béncdidion , 
jurqu'à ce que faivant la trace de cet 
prédécefleurs * ce que par cî-devant il a' 
ù heureurement fait , la dextre de Sa 
Majefté foit armée pour la tuiiion Se 
deffènfe des affaires de Dieu & de fiui 
Eglife. 




Eii| 
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PROPOSITION de U NohUJfe d^ 
fronce j faite au Roi par HeQire 
Claude de Bauffremomt , Seigneur & 
Saron de Sene/cey j Chevalier de 
l'ordre du Rai j GetuiUiomme ordi- 
noire de fa Chambre , Enfeigne d» 
cent hommes d'armes defes Ordon- 
Boncef. 

Sïre. Puifqu'il n'y a rien de pins grand 
fiir la [erre , que le Prince fouverain , 
iï doit auffi s'efforcer à fe rendre fem- 
blable à celui duquel il tient la place , 
Ml mutilant les beaux litres (Thonneur 
& les louanges que chacun s'eflùtce à 
lui donner. 

Les fujets qui font fous fa domination * 
KConnoifTans que la gloire de bien fie 
fidèlement obéir eft advenue à leur par- 
tage , doivent révérer & honorer 5. M. 
en toute obéilTance , comme l'image du 
Dieu vivant , & ft mettre toi^our s de- 
vant les yeux la forme du gouvetnement 
fous lequel ils font nés , afin de contenir 
& fixer leur vertu dans les bornes \aC: 
,<qtics auxqiieiies elle doit parvenir. 
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L<s hommes ordinairement dnlal* 
enent d'obdt à ceux qui ne f^vent pat 
bien commander; mais quand par quet^ 
que beureufe renconve le Prince, ayant 
Je fceptre eo maJo , Ce trouve digne de 
cette charge , non fenlemeot par la mé- 
moire Se par U vertu de fes pr^éceA- 
ieurs , mais aullî rar la fienne , alors ce 
n'eft plus la nécemt6 impolïe aux fujetc 
d'obéir > qui leur &it rendre ce refpeâ 
& ce devoir, c'eft l'opinion qu'ils ont 
conçue de la verra Si banne juflice dii 
Prince qui fait trouver les eommande- 
mens du Prince feciles & agréables , 8c 
rend l'obéidànce des fujeis volontaire. 

C'eft l'aimant. Sire, avec lequel V* 
M. s'eft attiré t acquis & gagni lecœuri 
a0eâion & bienveillance de vos fujets» 
chaînes plus fortes & plus fures quo 
celtes du Sicilien, avec lerquelles i! di- 
lôir avoir attaché fa principauté. 

Nous Tommes fidèles témoins , fans 
flatterie, de vos faits héroïques : les 
playes honorables que pludeurs de nous 
ont reçu dans les mêmes avions Se dant 
les mêmes dangers où vous eipoltez 
votre Royale perfonne , & dont vous 
n'avez poim été exempt > font des mait 
Eiv 
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ques qa! nous font lefTouvenir, de votriS 
Teitu , courage , prùcfence 6c bonne con- 
duite que vous avez fait voir en tanc 
de batailles que vous avez gagnées, Sc 
an maniement des plus grandes & ïtn— 
fxirtantes aflâires de cette Couronné 
fous le règne du (ea Roi Charles votre 
itère, avec tant de fuccès, que chacun 
a reconnu qu'il y avoic en vons nae 
grande habileté malgré votre ieune Âge '. 
& avant mcme que l'expérieoce vous 
eût donné le temps Se le loifîc d'appren- 
dre à gouverner j ce qoi vous a fait ad^ 
mirer des étrangers , & rechercher par 
des peuples fort éloignés pour les goa- 
verner, ayant reconnu en vous tant dç 
pecfêâions réunies en un (wl Ptince. 

Nous devons donc éfpérer de voie 
bientôt le Royaume , ft aflôibli. & (U- 
tninué , remis fous votre obéifTànce en 
fâ première Iptendeur , dé laquelle il 
^toii déchu par le moyen des guerres 
& dtffentions civiles , peftes irès-pernî- 
cieufe, & maladies fêcrenes des Brats , 
qui les foni périr avant leur vieilteHè » 
&très-(buvent avant qu'ils ayent atteint 
le période jufques auquel ils doivent 
croître. 
la Reine votre meie , Sire, avec un 



àav^\ non moins admirable tiax Etran/ 
gers > que profitâUe k fakitsire à vos 
niieis ) l'a inaintenu Se confèrvé en foâ 
eniiec pendant voire bas âge , & celai 
àts feus Rois vos frètes ; elle a enipêché 
^ue par ta calamité de trois grandes 6c 
^rilleures guéries civiles, il n^ait fac- 
combé, rémbnt par fa prudence à To*' 
rage & à ta tempcte , coniiaiate qoeU 
^aefbis , pour éviter un entiet nauttaee 
de caler les voiles , n'aHèrvitTant au deur 
de la vengeance Tutilité publîqoe, en 
quoi elle a mérité plus de touat^es qu'an* 
cane Reine de l'antiquitc t malcié ce* 
que Ton dit de Blanche de CaflUle , & 
ttlébrée pat nos Hidoricns > pour avdr 
eon&rré te Royaume an Roi S. Louis' 
ùm 61$ pendant fa - minorité ; car alors 
le Royaume n'étott pas dans ce tempsr 
là dédiiré par les divisons ôc guettes 
dvîIcS) comme tt l'a été depuis quînzo' 
00 fêize ans , feus le voile de h Reli-^' 
gton, prétexte ttèsulangeteux Se d'une' 
tr^i - Ktande force , Se qui fait foavenc' 
cbercKT Se acheter ce (pTtl veut au péril 
même de la vie. . 

'MatnienaDC oue vous héi Majçarâ 
TwfïijeBJcttcmlcs^eux fut vous, c«fm 
Et 
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Qie font les pafTagers , qui regarileiu eà 
temps d'orage le pHote, duquel ils ac- 
Vndent après Diea tout fecours , ne ]« 
cuvant efp^ter qat de lui. Vous avex 
toujours bïen fût en paii & en guerre , 
pendant que te fruit de vos travaux 
tournoit au profit du public , & à lagloire 
du feu Roi , votre frère. C'eft aujour- 
ë%ui pour vous m£me, c'elf pour la 
grandeur de votre Etat , c'ell enfin poôr. ' 
W hiea Bc le foulagement de vos Ai- 
jets. 

La dteriité Royale ell un beau champ> 

foat (^t dp grandes & louables ac- 

> tjons , quana elle trouve un Prince dif* 

rfé dé luî-niÊnie à bien faire, & qœ 
volonté eft aidée & fuivje de ceui 
qui la doivent féconder * comme nous 
avons vu Monfeigneur' votre frète ,' 
Prince, très-généteox > 8c très-enctÎD an 
bien du Royaume s éùnt en bonni: in-. 
lelligenec avec vos Majeltési & ooui, 
croyons que vos volontés, jointes par 
W bien indilTotuble , afTurent & amr- 
mîTent vos bons.& louables delTeins; 
cette- fainte- ic fratetaelle union don- 
ijant de la terreur à ceux qui ne voyent 
<ia'à regret le bien & la ptolférité à» . 
Keyaume. 
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Quant à votre nobleflêi Slrci elle 
n*a d'autre inclination que de vous faire 
obéit, fcEvir* honorer & reconnoître p^^ 
tout i nous fonunes tons deftinés au letT 
vice de notre Touveraio , tuition & dé- 
fenfe du Royaume > par une fidélité re- 
ligieufe , inviolable & héréditaire ; c'en 
la Teute vertu Tériiablement empreinte ^ 
& le devoir qui nous commande, avec 
an délîr que nous avons toujours de coo» 
ferrer ce Jàiotâc précieux héritage d'hon- 
neur ^ pour en lailTer l'exemple à nos 
Tuccellèuts. & pour être un témoignage 
cenain de notre vertu à toute la pofté- 
fité: 

Tais que ctt oidre k été reconna i 
honoié Se refpeâé de la prérogative Se 
du grade que la naiHànce nous donner 
le Royaume a fleuri , il n'y a partie da 
monde qui n'ait lêoii & expérimenté U 
force de nos armes. Le feul mm Fran*. 
fois a tellem«it été craint des flrangers » 
qae celui d'entr'eux le répuioJt heuceo^ 
«guand il ponvoit patvenir i avoir notre 
appuij notre (iipport , &£ontraâet avec 
nous alliance & amitié. Au contraire» 
nous avons aflez éprouvé quel fùccès ont 
£U les aiTaiies depuis qt^on a changé Se 
E vj 
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coRfomla, par un latmiis mihnge-y 
l'ordre de notre preimére 6c ancienne 
inflKUtioBi ne nous latHat» qve ceqô'e 
l'on ne peui nous 6ier, Içavoirj 1*11»- 
jnbrtelle dévotion que nom avoat toi>- 
joncs pour le {ervice de notre Roi * 6c 
pour le bien & confèrvatîon du Royau- 
me, Se cependant, ni la Tenti pea re- 
connue & Biéprifôe , ni les périls , ni les 
iiafards i à présent (ans efpoir d'aucune 
réçompei^ , ne nous einpêcbera jamais 
d'employer nos bwns & nos vies > Se de 
prodiguer jarquà la dernière goutte de 
notre ûng pour le bien de Tottr fer- 
vice , & pour faire éclater de plus en 
plus notre ftJélité & notre ob£ii1àncei. 
Nous buons I^eo , Siie» de ce qne 
par fa (ioguliere bonté, il a toaché 6c 
lexcicé votre ctrut à voolmr entendra 
pat Hii' même les nûTéres te ks afflic- 
tions d^voire pauvre peuple) afin de 
pourvc^P à iôn Soulagement ^ & tle cs 
«)u'it vous a pb convocquer Se alTèm- 
-Dler, feu& le nom des Etats, le OmTeil 
général de votre Revauroe , féal & falo- 
taire leméde, au^el vos atKêires (mx 
•touJDUis tecoutu, comme à l'ancre fà- 
géi pout lemeitce toutes chafts eu Icut 
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pKiiu'jre înrfgrîïé & perfeftion. De TîC- 
tue de cette alTemblée chacun fe promet 
ée voir rétablir ta Religion OtboHque, 
ApoftoKque de Romame, par quelques 
bons & tkiaK moyens . ann qoe cette 
ftmence de divifîon étant ôtée , laquelle 
a trop de 'force dans fefptJt des nom- 
Ries , & peut fous ce prétexte exciter 
de péTitleofes contentions, il ne refte 
tien d'adèz fort pour émouvoir à l'ave- 
BJr des nouveaux ttooble& eture vos. fu- 
iets. 

• Les Rois, vosprédécefîëurs, mif ont 
tenu )e fceptre depuis CFovts julques à 
V, M. ont acquis te nom detrès-Chré~ 
tien, ont établi, accreuâc confêrvé Te 
Royaome fur h créance ^ cette fa\i 
vous y avez été tnftruit & nourri ,voas 
avez été tâcré, pris fa Couronne, Se 
te^a le ferment d^ fidélité de vos fu}ets» 
avec promet fbtennielle , non pas fetii- 
kment de perfîfter, mat5 de la faîte gar- 
der pure, Dettie'& inviolable; vous ne 
pouvez vous SCfetiCer d'une û. étroite 
obltgatton. 

' Dans les Etats voifins d'Angleterre 
Ce d'Allemagne, tes Souverains qui ont 
piérade li^** l'iSiie pécilleufrde cetn 
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divinon, ne lom point fôufièrte entra 
leurs fujeis ; mais le Ptince leuc a tou- 
joues donné la toi de fujvre Ton exenn- 
ple> ce qu'il jugeoitctcefâinEi religieux 
& équitable. Les anciens Romains , les 

S lus fages politiques du monde, deâfèo- 
irent par leurs premières loix l'indriif^^ 
tion de toute nouvelle doâiine , créance 
& religion. A leur exemple* vos fujets 

3iii ont fenii les maux de cette dÎTetûté 
e fentimens > ne voyeoi qu'à regrec 
l'exercice de la nouvelle ofùnion * pré-. 
yoyans qu'elle fera la tuine 8c éverlton 
de voire Etat iî elle conrinue. C'eft pour- 
quoi nous rupplions. V. M. d'interdire 
cet exercice, fans que néannsoios aucun 
foit recherché en fa maifôn , mats qu'il 
y demeure en toute fureté , nous étant 
permis de les prendre en notre protec- 
tion , ^us votre antoritc avec leurs fa* 
milles & biens* renouvellant l'amniftie 
Ce loi d'oubliante , afin que chacun oi^- 
blie les injures paOîes, de néanmoins le 
renbuvienne du mat qu'il a foufîèrt» 
pour n'y plus letourner s'il eft pof- 
lîble. 

Nous nous aflbrons aulH de voir I4 
juflice temUè en (à pteniére di^^té. 
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êc dans te mfme luflre oi) elle'^toît an- 
ciennement I lorfqae les plus grands Prin- 
ces la venojeot rechercher & confuUec 
de bien loin parmi nous , Bc s'en tap- 
porrcr à (on jngemem dans letitsplusini' 
portantes conieniions. Les élémens dii 
feafk de feau ne font pas plus oicciïii' 
res à l'ufaged^ admininraiionde lane> 
que la Religion Se lainftice pour main- 
tenir 8c faire long-temps duret un Etw* 
Si on dédaigne le foin de les faire gar- 
der, il vient aulli-tât à déclin, & ne 
peiït fubfîfïer, non plus qu'un grand 
Colotlè, à qui on a Touflrait la bafè» 
fur laquelle etoit l'appui de fa péfanteur. 
Cette vertu de juflice ell lâ vrai man- 
teau Royal & ornement des Rots, qut' 
les fait reluire & £tre en admiration À 
tous Ces fujets , & qni maintient les Mo- 
narchies en tout bonheur 6c en toute 
profpérité. Par cène raifon il tfi dit : 
que te Trône de celui qui fêta iuftice * 
demeurera petpéniellemetif ferme 8c 
ftable: 

La force & la difcipline militaire qui 
faifoit craindre le nom& les armes des 
Fran^ïis, efl auflt très-n^eflâirei fans 
«Ue uo puiQàiK Eot « peut demeotcr 



-.Googlt 



entier» il fera bien-tÔt en proye ai» 
ficns ou aux voifim. Nos frontière» 
étoient forr avant étertdues > la fâreré 
étoit entre nousi Se Û notre grandeue 
époavantoil les étrangers, quand par 
robfervatjon cfun boa ordre 8c dKcipIîne 
militaires, les gens de guerre étoient 
bien payés, aum éioient-ils prompts» 
obéiflans dans les traranx 8c les peines t 
fbbres Se vàîHans; les chefs choisis de 
appelles aux honneurs & grandes char- 
ges pat te mérite* valeur ^ 8c longue 
expérience an fait de la guerre, alors la 
vertu ne futToH pas , mais préoédoit de 
beaucoi^ la recompenTe; k Texemple 
des Romains, on ne pouvoir entrer ait 
Temple de llionneur avant d'avoir palS 
par cehit de la vertu. 

Avec ce bon ordre, nos ancêtres araafl 
lèretn trophées ftrr trophée* , triomphe» 
far rrinnplies, Te premier (àng an «»• 
aemis eacore tout chaud 8c tout boatt* 
lanc, étoit tavé par an autre fane : & fi 
on peut dire aujourd'hui que le leul Ibtt* 
venir de cette première valeur , quoi> 
que la France ne Toit pltK que Tombrè 
éc le fenulachre de ce quelle a été^ 
fiii ^ue aosenoerau n^mcs n'olb» 
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s*arrêter à voir nos ruines qai leur fôotT 
frayear, ni plus ni moins que la flacue 
d'Alexandre le Grand, laquelle après fa' 
mon faifoit peur k ceux qui la regar- 
doieot . tant il avoit été craint & redouté 
pendant (on vivant. Les anciens ont bien 
dttque IVrp^iaRCe de ta recompeofe , SC 
la crainte de la punition font les dent 
fondemens de la verta* qui dtlparoît 
d'un Etat, lotfque l'une ou ramre 
manque. 

'■ Quel aignillon paut exciter l'homme 
généreux à bien èiirc) Quelle ciaime 
pour retirer le méchant du mal , (î le 
bienfait ed doné k celui qui mérite pu^ 
nitton , Si contre lequel on pourroit exer- 
cer la févérité des loix , & au contrite & 
la vertu efl (ans récompenfe , mépiifée 8C 
abat(rée > comme étant le mépris d'un 
lîécle (î corrompa que le notre. 

Les Princes panchent aifément Ja 
coté que leur inclination naturelle les 
conduit. Il ne feroit pas raifonnable dé 
leut prefcrire les bornes de ce qu'ils 
doivent aimer, choirïr Si avancer; mais 
parce que ta faute du mauvais choix e(t 
très pénlleufe dans un Etat , ils- en doi- 
yeot étte ibigneux> comme de cboiô 
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qat leur touche de plus ptèt qae nulle 
4utre , âc qui appartient enticrement à 
Ifi coalèrvation de leiu autorirë & de 
leur grandeur. Aulfi ne doivent-ils ap> 
piocbet près d'eux , & employer aa 
onaniemem des grandes afiàiresi & pouc 
polTédei les charges éminentes, fînonles 
Domnies choifis à la feule marque dc 
vertu Se capacité » & tels qu'^toit ua 
Craterusaupièsd'un Alexandre le grand , 
qui n'aimoit autre chofe que la grandeur 
fc dignité de Ton oaaître. V. M. peut 
toujours faire ce bon choix au milieu de 
{on Royaume , &ns qu'il lui Toit befoin 
<Je foivre le commun exemple de ceux 
qui habitent l'Arabie heuteufe, lefquels 
cbetchent la myrrhe chez leurs voifîns , 
quoique la nature ait rempli prodigale* 
inem leur conttée de tontes fortes d'o- 
dents. 

* Suivez plntôt vos ancêtres , & remet- 
tez , s'il vous plaît en ufage toutes leurs 
antiques loix & Oidonnances de la 
France. 

Les fages ont dit qu'il n'étoit pas bon 
d'introduire beaucoup d'étrangers en une 
République pour y faire demeure, par* 
ce que le mélange de pluGcurt natioos 






#ppotte oïdtnairemeni la coi^niuon 6ti 
nuEursj avec gtande mutation de l'an* 
çienne difciplioe» & bien fcavent de 
l'Etat même. 

. La noblellè 'paraii les Grecs de les 
|.atinS} Voppofoit tcHijou» à l'obferTa- 
don des loîx , jufqaes à rufcitei des guei^ 
set ; mai* les Geniils^hommes Fcançots , 
Oiieux aSèâionnés envers leurs Princes 
^ leur Patrie ^ ne vous demandent que 
ce qu'ils demanderant au Roi Chaift- 
qiagne, par un Gentil-homme > quiporra 
la parole pour toute la nobleflè, c'en; 
que vous nous biffiez vivre Se vieillie 
dans les anciennes loix, Coutumes fir 
Ordonnances de la France ; c'efi: fefpoit 
de tous vos fujets, Site, qui fut gran- 
dement confirmé fc augmenté par le 
ditcouis de votre dernière propwtion. 
Et tout ainfi que les aidais , las & ptef- 
tis de toutes parts dam on grand dan- 
f(ei, regardaas la réfoiutton de leur chef» 
TCprennent nouvelles forces & nouveau 
courage; aulE n'y en eut-il pas un ett 
k compagnie* C\ accablé (iit-il, des mi- 
(iiti Se calamités palfêes, qu'après avoir 
entendu de V. M. le zélé & af^ioti 
que vous avez pour le bitn public , & 



fil*) 

rir le foalagement de vos fujets, hi^ 
ren 1( aulStât & piîl courage. 
. Nous avons affez de témolenagesi Sire; 
que TOUS éàez hécitier de la valeur Se 
Bénérofité des Rois vos'ayeax invincî-' 
oies , maintenant chacun croit ijae tous 
£tes facceflèar de leur prudence, fa-' 
geflè> & ékiqaence ; voas en avez doti* 
|i^ une telle certîtnde en ces Etais ,' 
qu'en demandant conTeil à vos fîiieis ,' 
tAjs leur avez clos la bouche , car ils' 
Ont connn par vos difcoors que vous' 
ètitz pourvu de toutes les vertus requî- 
jès à ceux qui doivent plmôc te donner 
qne le recevoir , tellement que nous 
fommes plus prompts & difpolîs à esé- 
cnter par le irenchant de nos épées vos' 
(ommandemens & oidonuances , que' 
non pas de vous confeiller : & d'autant. 
Sire , que la NoblefTe a cet avantage fat 
las autres Etats de France , que ce fut 
elle , ainfi que le témoignent nos Hif-' 
loîres , qui mit la Couronne fur la tête 
du premier Roi , c'eft aullî à nous à nous' 
oflrîr & préfènter les premiers pour la' 
dciFen(e Se conlervatîon de cène Cou- 
ronne. 

Pour cela , Sire . nous nous o^ons 
cootie toutes perfoonesj comme très-: 
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loywx 8c ttis-obéiflàns fujets^ 3v*c nos 
biens , nos corps , nos vies , jafqa'à la 
dernière goûre de notre fang pour être 
employez à votre fervice , comme nos 
ptéoécefTeuts ont touioars fait. 

Enfin , Sire , la Nobleflê m'a chargé 
i3e piétêntei à V. M- les remontrances 
que noos avons préméditées pout le bjen 
de votre fervice & de celui du Royau- 
me, que nous pcnfoBS être falntaites & 
nécellaires en ce temps , fuppliant itès- 
liumblement V. M. w votre bonté or- 
dinaire les recevoir & prendre en bonne 
fait , icelles approuver I confirma Sç 
autodièt de voue paifTaiice Royale. ' 
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RECIT de fa more déplorahU & inopi- 
née de haut & puiffant Seigneur M. It 
Grand Prieur de France Gouverneur 
de Provence. 

Voi , Préteur, >( contemple, ainfï qu'en 119 

Thtiitie 
En ce wagkme &it le inathear &■ défàftrc, 
£1 le deftu) uni uloner pu à p*s 
La vie de togt les hommes les fntTanc u 

irfpai , 
Ec que quelque Démon ayant for nous 

envie, 
Conrpite camre noai ponr nom fiter 1» 

vie. 
M Aiofi le plus fouvent tel penfe être bien 

M Qni porte jont 8c nait 1> mon devant r 

" Ton fein , * 
Cependant à U fin U divine jnOice 
ronit les malfaiteurs- par un crael fnpplice^ 

C'Ell une choie connue & aTooée 
de tous les (âges , que plus l'hom- 
me efl: élevé en dignité dans ce rtionde , . 
& plus il a d'ennemis, étant perpétuel- 
lement pourfuivi par la fortune, qui ne 

* Ces de» vers font dans Ik danfedet Ajeà* 
jles. 
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% laflè point ]afqu'à ce qu'elle lu! ait 
&it f«mir , combien peu elle ell ftable , 
& combien elle fçatc faire quand il lui 
plaît de singulières métamorphofes. Quoi 
qu'elle Toit comftiune à un chacun , tant 
aux grands > qu'aux gens de balIê ex- 
tiaâion , & de médiocre condition . 
néanmoins ces derniers en font moins 
maltraités que les grands , parce qu'ils ne 
tombent pas de H haut. Les cimes de 
ces magnifiques Palais qui femblent lour 
cher au Ciel , quoique fupetbemeni do- 
rés, font tout-à-coup battus de ta-tem- 
pefte 8c de l'orage ; mais la petite maifÔA 
ruftique eft exempte de pareils efforts » 
&y télîfte très-fouveni] c'eft ce qui fit 
tfire à un Poète. 

Des Princes le «tes Rois la fcrtnne ft joa* 
El toarne â lear malheur le plus foavent 

& roue, 
Ja foiuite fftÎE détruite Ut Pidiit les flvf 

Mais le toît du berger récite a Tes efioni. 

Audî on ne peut dire qu'il fe Coït }a^ 

mais trouvé ici-bas aucun Empereurs^ 

Rois, Princes , Ducs Se Comtes qui 

■ 'ayent été pendant le cours de leurs vies 

exempts des vîcifCtudes de la fortune , SC 
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£ on- peat-ra'ea indiquer im,jçfyS$ 
.d'avis qu'il doit èae admiié, & même 
repaie pour un petit Dieu , auquel le 
Ciel en devra de réfte. On pourra biea 
.dire que quelques Roi^ & Princes onç 
été pendant un long efpace de letaps 
bien fitvorifôs de la fortune. Se que tout 
jîiccédoit à leurs vœux ; mais combteiâ 
ont -ils payé chétement lès faveurs Sç 
combien n'ont-îls pas été punjs du mau- 
vais ufage qu'ils en ont fait. Dariu| 
fêmbla lî fort avoir enchaîné la fortune* 
que tout lui fuccédoità fon gré, n'a-t-il 
pas été, mallàcré par les liens , & par 
ttux en qui il avoii plus de conSance.I 
Ce grand Monarque Alexandre, qui le 
dilôit Bis de Jupiter Ammon , avoit fub- 
jugué une partie de la terre . rien né 
s'oppofoir a-fe) dèlTeinSt il s'eft enfin 
empoifonné. Je vous laiHè à penfer, G 
fc n'ell pas une eztrène folie de Ce èer 
irôp à la fortune puifdu'elle abandonne 
ainli lès &voris au beloin. Je vous rap- 
porteroîs des exemples fans nombre de 
ces accidents t mais je veux éviter la 
prolixité. 

Dioctétien , ayant quitté l'Empire 

"Romain, mourut de poifon qu'il s'étoiF 

prépar^ 
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«fp«i 4ai-iftâ[fl«. botnltien bantil dk 
Kome/'inoaritt pavvK &r miférable. 

PhalariJ Roi de Lycie mourut mife^i 
nbtfmtint'dâOf Uti'taùréâu de bronzé, 
où lui-même en avoir fak mourir mî- 
fêrirblenîent' plulîetirÊ. 
' ' Scylla fut mangé de vermine , playe 
éom]\ f« (téppi, Scà Quelle on ne^ 
pat apporter mil remède. 
'j Cahgula mowu^ de trente Medùreft' 
qoi kit farent f&iwé pju- Gvnelias Sabir' 
nos &'(c!E conjurés.- 
T M»squi pourroit exprimer, 8c méoie- 
Cipporter tes peines & les douleurs aniÀ- 
œs de l'Emperear Valeûfîen , <]ui ayanC' 
été Tai'nca '> par Sipot K.oi des PetCef-j 
temrina fa vie en lècTaM de-marehcr'' 
pied à ceiRoi de P«fe, lorfçju'ilmon- 
tcjt il cheval , courbant fe; ^ules poué* 
lui fervic d'&rier ï , ■ ' ■ "-.'i 

; Denis de Syiacuft ayant été banni dti 
(6n Royaume , fiît réduit en une pau- 
vreté iî afinufe , tqu'il iùccqntraint pour 
gagner fa noiitrirere , d'enfeigner à' Bre 
aux enfa^iide laivllle'^Corinthe^ & 
^trepbé(!e)neur. Perfée-Roj-de Macédoiiia 
étanrcaptif {ôm Pabl-CamtUei'inoUf'ut'tiri 
pE^ori; Ton' fîls fut contraint de-s'éiU-: 
Âecueil G. F 
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|40y« aux Amm&^M^qiiQt f^nt éki^ 
ger les mUer«s & lo-f^iforeE ile,l* Gis^ 
wbie. ■ ■ 
,Crefiis' Roi'd^ Ii.)idi«' «yiitit -^i pdR 
pai Cyrus 1 fix bcâli* ' - 

Il me fouvient (futt CRtaiR Rai quoi 
ft trouvAoc un- joat pli» ponfifiqu'àl'àr- 
t^naite r uci: de feifccoutwiDS: lui dit^ 
pour diÛiperfo» ennui. Vèek êiutnati^ 
^e> «t*')^ vouftfoyezditKfuiet, tu que 
.TqiTiQ^ Bioyamme «(L d«s pltu jBafi&ifsp 
des plus abondants ,.& que-; tout vqhb 
fiicc«de à fbuhlM.- Le Roi fansf lu tiien 
tifaadi», Bt pNipaKTUB gMiicLfèftiir^ 
;ifu}uel Sw Gtt^'Kmt-.et- q/ae. IToa. pue 
^puTfS dr plus .(Utiâe«K.-& dè'pb» 
4>tËlndidc,Jl àlrHai nne'^épée' nae.patt 
uO'[(Hil.&lfttv^6ti),bi pointe eo' bâs^au*' 
4(^as de le, pjacA: oÂ il .▼oddic hàro 
niettte ce cbumfàn , leiytel y étant vé^ 
riublcineA««fEt^ii«:iit»iee«iii ne-biitj 
le Roi Ittiicn ib»«ndii la-j csnlè , & it 
W:ha,UtQSjfinpas: à dite ,-qoe>ia 'craint« 
au'il avait que: te fil' nnfitnnpir, frqoB 
l^p^eoeilui tofébit fur ta tëtvy en.éiMi 
U; Aule c^feh Alorr.le.Raà hnrdir; 
t(H qut pitTUf nùH.leïJ gnantbvi dei 
RqU Si. des: Gcands * f otUi le tcw pcurr 






fiait de Blà iBgiiirtf' Rt^afà , «f le rtiitff 
de ma cootinoelïe'triftellè; Pàit tous cet 
efretnpfi-s ,- il eff (âcife do comprenifce 

3ae lies grandeurs htrtnahws ne font autre 
iofef que mififte- * im&écrllité: Ce que 
ab grand rtgret du Rof & de 1* France» 
noiw avons: épcoovi Ces jours paffiit m • 
liperfonne ifc Nf * le Gnod Frieûr ^ 
Fnoce & GoDverneuf de Protcace y ! 
dàtB lequel il s'étoit retiré , pour mianc* 
eiiercef , cet emploi i qui lui aWjît' été-* 
confié , 6c habiroii conttnuellemtf or en Iz ' 
vIlfe'^M'ai'feiltei mais le Seigneur (f 
RochWrr atstmté Dativitis i l'ayant in*- 
fdlté d^s uneoccaâon , hr Grand Prieift- ' 
r*na trouvei pbot lui ettdtmanderial*-- 
fcn, il lui reprocha fon piocM^, T)!t' 
qu'ils avoiem toujtMirs été unis intùne- 
ment. Ces reproches déplurent à Ro- 
chefon , ils fe battioBOt.- Rochefort reçue 
un çcwip d'ipée à ttavets du corps , & 
dans l'iadanc même le Grand Prieur 
reçut un cogp de dagoe de la main de 
Rochefort , & tombèrent morts tous les 
ieax fur la place dans le mênw ioftant. 
Cette aouTelte caufa beaucoup de cha* 
grîn au Roi & i toute la Cour , dont le 
Grand Priçur étoît fort Tûmé & eftimé. 
Fi; 






VoiU t Leâeur , comment en un inftat^ , 
là Fraacç pndii un fi grand hotiune ,, 
Kgtetcé des gcandi 8c àc9 (petits. - tok, 
Roi potitvuc incontinent à ceGouvoT'!^ 
hement» en mettant «n fa place M. le . 
Duc d'ÊpernoD , Colonel de l'Infanterie 
Françoife , Seigneuc fi fage , & fi veifé 
dans l'art Militaire, qu'il faut s'aHùrec 
que fi l'ennenii a redouté la force' 8c 
bon Çonfeil du Grand Prieur, il fera 
encore plus intimidii par le martial coa- 



ragé §c la magnanimité de M^ le Duc . 
(TEpernoti , auquel je prie Dieu qù*i1 lui 
fallie la grâce de venir à bout ddMbutes 



fes hautes entreprîtes , avec une fin phis, 
béureulë que n'a eu M. le Grand Prieur ^ 
que Dwu ab&lye. ^ 



■^ 






.DJSCÔVRS fur l'excegîve chémi ^ 
; préfeaU à la mère. Reine j mère du 
-: Roi j ■• par un (îen fidèle firvitaur. , 
^. Imprimé à Bordeaux iji 6. t 

LA cheteté <Ie toates les chofei qoi 
Ce vendent & dcbiient en Franeei, 
i«(i au)ourcfht(i C\ grande Se û exccJEva, 
.que depuis environ quatre -vîpgt ans» 
liés unes fonr reachcries de dîxfoJ^, les 
.autres de quatre* cinq & fix fbii aotlBC 
qu'elles fe vendoiem.daps ce tenipï-Ià, 
ce qui eft aifé à pt'ouv'ei; & à .vétifier, 
,lbit par U vente des terres > .millons* 
.£efs , vignes > bois & pt^s * lôit pfaf Us 
:VÎandeS) laines, dtaps , fruits & auices 
.^denrées nécetUires à la Vîp .de l'itçamie. 
Pour parvênti à celte pfeuve,il ùAt 
commencer par les vivres ; Sd il 'ne sTagîjt 
pour cela que de parcourir ici cbâtamds 
de toutes les Provinces de. la Fraiice.on 
^y (rpuyera , & p^i la vérjficatfopdds 
jiv^x, qat la charge de iï^a>il,*.*dç 

^ *" ÇtthitiM de Midicis. - . ; . ' 
' ^Oii inftell, bled moitié frooieni fiCrnutt- 
«éfeigle. ' ,-..,.>-' 






icielc t Jorge & de /loment > eft jvi- 
J0K Â; tsxw Ji jnaindce prix cjiie Tan 
ne Tend aujourd'hui la dtxiém%parrie 
,,de ca grains. On-y vej» tfi'aa «nW. 
.|>on, Dno ^Dlt,'imclwvH»i& autres 

■ cbofès ducs ur les vaHàux une Seî— 
gneuf s , iÔBt eveUm au ^ijérne 8( votre 
même au qaiazîàne à meilleur compta 

.^'ooae les Tend au}otifd*fauJ. LesCqâ- 
, nimes tf Anjov , de- P^toa , de ta- Mac- 
.che, de Champagne , de Boatboonots 
v&tutiet évaluent' la jxHiJe à £z.denierT> 
' k pèrdcix à qidnee deniers * le mouroa 

5 ras avec la laine à en fol, te cochon à 
ix deniers, le mouien commun & Je- 
. veau à Jix fois , le chevreau i trois 

■ £}!«, U charge de froment à trente fois» 
la charge de foin pefant <pAine -quit^• 

.Unx à dix fols, quifont dix' bottemix 
.pour un li»l, te botteau pefimt -quinze 
lavrei. 

Pat la Coâiumc d'Auvergne & Boufr; 
'bonnoii , les douze quintaux étoienc edï- 
imis dix fbU, le tonneau de tÏr trente 
''lèls, te tonneau de miel trrBte-cînq lots:, 
■f-arpeat de bcMS deux (ôk fix. deniers-, 
Tarpent de vigne trente fols de r.en- 
fe , la livre de beurre , . d'huile de, qoix 
te de fuif quatre deniers; ..| 






[ iï7l 
: ' En pliifînin aunes Ca&ames ; la 

«Iiatge-demelbiU eft de vin^ànq folt , 
. twlkiiereiglevingt-deax&ls'fixdenteni, 

celle d'-orj^e h quinze :fol5. £n d'iutns 

- Coânmes le Teptiff de ft oimm tA k 
: vin^ folfiv le.fn^'i'dî& foli , l'orvc 
, à.tepc (bis , PaToine 'à cinq iols,^ 

diaiïée de ^bin de «kntre quintaoi à tfix 
: lots voitBrée , Se cinq fols pifê fut i« 
, nré, U chsnée de boîi dauce denieif , 
c roye à dooze denJeR , itf diaîr ' entière 

- éa nioMoa &as Un» à trois &ts -fix 

■ denitrs , le aioiitob '^x avec (à l^m< à 
!. cinq fols i le ektwemik iix-hwk-àe- 

■ Bien y l» poule' i lîxdeniets , le bpin-'à 
dix denteiSt l'oifcn à itx éeuiets, le 

! veau à'cinq (bts > ie Pmai * À deux fols , 
i le ^geim -à imëemer, & te fàiân'à 
: vingt demers. VoiU tfisrt aux vivm > 
ir ceus:qat&>at «iioDNl'hat 'dDOZeiflc quk>< 

- se foifi pbiE' icbcn. 

, Qaatit Mix oorvè» t6c ■ .joomfes ' ths 
, «iTtiert, àoas vofems |>ar los Ca*ic&- 
; mes zctététs & attires âc fait foixi^e 

- oiisyqae Ujeamée de l'homme en écc 
^aAtaxéé&Gx d«ùen;en'hyv«Àqtiatte 

'. : • r * Q» oifcao -Mi tncinneiatnc fcn ttebif^ 
CM & fon exqatJ, 






; Tcndrdc fteCtf/aaoM , ou poàr le moîfa 
. coâteit»! atuaDt à Une. 
j HërpÎDi Comte (te Betry, vosUfA 
, aller à ta guerre de b tene TaïDie avfc 
jCodelroi de BouÎIIqd, TeoditO^ Comté 
_aa Roi , Philippe Dienûer > ,poiu la foaÀ* 
, me de cent miUe fols d'or i* Se aujoar- 
.4*1101 cène Province» érigée en ^ Duché 
. pat le Roi, CD faveur de Jean, fontroî- 
fieme fils , qaî ea » été te premier Dac> 
Vaut prefqu autant de rcvcna. 

Guide Chaftillon,.Cof|U^ dcBloti, 
iêcond dn nom» Tan i)9f » vendit à 
Louis, Z>ac d'OHéaM, frerp du Rpi 
Ctniles VJ. le Comté de £lois j>oitr 
cent mille fiorins d'or, il y en a ^i 
difeu que ce fut Marie de Namnr , Ja 
lïnnme.j qui aimant d*aoe amout def- 
faonnéte le-0uc d'Orléans, lui donna m 
Cointé ; mais que pour CDOTiii ion 
smoui te ù donarion d'un -préte^e 
îloiinÊte, el(e fit pa&i un coittm de 

, Tl^tQ.- . 

, I , jCjg'oD eiMiùne ^ luficors ' maifôm > 
, llMrçsi iîc5} fet^KUticfti lerrcs laboora* 
^ >t*S) pr^» Tignes £( autres ^Hcof-, «qz- 

j j^qtlfonii'^riflnaugineméd^u^rt^uite 
t >^ Mi'l^dt- M'&lBl'd'M -iiha» »^ Ml 
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#tN:<> ria ^FF* qu'elles fe 'vendenC ai»-. 
iputlftiui fix fois.plus qu'elles ncièvËn*- 
jloieiH auparavant. Uoemaifon daiisunê 
:VUle'à laqitelle il n'y a ni rentes» ni 
.jevéfius duathht qui. Te v^doit mille 
^usTÏ y a. (frixante aa«i fr Ycndaujour- 
4'hm quii»e à (èize mUleUvcet» quot- 
^n'on D*y ail fait depuis aucubes tépâr 
•notions , ni aucuQi embelliffemens. Une 
«etie qui alort fe «endoit vingt cinq ou 
trente mille icas, le vend aujourd'hui 
.^quante «nille.icus. : 
. Jl eft bien vrai qu oo :pourra.ine ditç^ 
^qv'aloil cette terxe ne Talloit que mille 
éim de ferme , mais qu'à prifem elle 
■Y«t)t Ctz mille écus ; mais je répondrai 
-àcela, iteft vrai, mais avec fix mille 
lécai aujourd'hui ■ on ne fait pas plus que 
-,1'oD fùToit alors pour,mUle , attendu que 
fis :qui coutoit alors an écu * 'Cn cowt 
-aujourd'hui lîx , huit ,. dix & douze. . 
f Cbacun voit cette excellîve chéreté» 
chacun en reçoit une grande iacoramor 
^ité» petfonne a'y reniédie- Il y aptu* 
iieurs caulês de ce mal , dont la prtor 
;cipale, qui eft la foucce des agtres, éil 
Je niaur^ ordre 'qui régne dans les afi 
■Jûm, ft la oauTàilê: police qui s'cmo^ 
Fvi 
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CD Frafl». La première «n^ 4e oefbk 
<]ui font engeudrées de cell»-!», eft l'a-r 
bondance (f« l'br Se de IVgenr ^ «A- 
dans ce Ro^inne. Cet» abondance f^r 
dait le bxe, & Js d^petifè evelSw qMï 
-fon fait en Tivre», cnliabiis-, ïi» itKtt'^ 
-blés , eo bâtincns & ta coures lÔtttsdfr 

^[ices. te dégât & hi diffipatioa de» 
chofes font encore uiiie autre caufë dt 
IVxceffive chéreté. Se qui proc^iit de 
<eiM abendaocei car ta- oii éft l'iaboo- 
danee , là y eft te. dégâc. Les- moowo- 
Us de» fermier», marchands & artilaos 
«ft la troJ^^e eauft. C^am aux fetmiers 
& marchands > on vetc clakemcai que 

. tons les biens (ta -Roi, & ceox des pa^- 
ticuUers , ^rant donnas à ferme , ces fer- 
miers 8c marchands arrent . achètent le» 
ituits avant qalls fbienE recueillis ■ ilit 
-3es ferrent. Se en font des magafins, 
4^ engendrent la difette, & par coiilt^ 
^uent la cbéreté« Se les vendent eoTutte 
MX prix-qu'ils veuIent,Laquatti^ecaoft 
eft la libéralité dont nos Rois ont uféen 
accordant tes traites des bleds Se des 
vins Se autres marebandtfes pour, les 

. tranfportet hors du, Royaume; car Ie« 

«uiaLsada avertis de l'Atrcme chéreté 
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•Xi/ià tfft dRlJAalretiient »ti 'E^^é 8cen 

■ Â}inigal , & qui ibuvent arrive - dans 
' (faucres Royaumes > ohtirntHtit par te 
-JDoyen des favoris de Onitr, dei irMTC& 
■fmit y ttanCpottci lès bteds , k-tranf- 

«ort deTqiKk noos )>ro(toii J» ch^etï^. 

= La ci&^uiiénw cadTe cH lê prix qae tes 

-Kois 8c \es9tHiem Wt donn^ aux cho- 
ies de platfir, camme Mx peintHtesIc 
aux pierreries , qat ne Cachettent qu'à 
¥ml 6c an pUiRr , lefqueites fc veadenc 

' aujourd'hui dix ibh ptuf qu'elles ne -le 
vei»loieiK aaxerapf de Aos-anciens Rois » 
qui a'ea' ÙKoieat .aueuH compte. La d- 
siéme, font les impoTnibns flc nnaltoftts 
miles 611 toates-Ies dentées, de tes Tailles- 
exceSîves impefôes- fur les- peuples. La 
Jèpti^-Aie, font les guerres civiles de ta 
Ftance. qui ont ffli« 1efe»pai'>toiit',onc 
produit rinfoJence 6c l'inipunfté , eu ùc- 
cafeant Se dif^pant tout.. La Imiiiérne 

' cft l'augmeiKatieiï'dtf -pftr des moboïes. 
La neuvième eft:ra-Aéiflité de cinq au 
Sx ann^s que ikws avons cu'eoDâcu- 
tiTemeatt qai joint aux ravagés dejla 
guerre ,' font deux âéatix doue nous Soùor 

■ mes. affligé) depuis tons^teni^A 

VoUà. tot^u» ks 'cftUtta, au dumuâns 
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rks^TiReipéles t^i.oow (MKipmdirït ttxi 
. ceflive (héicKé- que ivmis foaffront., kf* 
■ quelles nous <li(cutçioiupanvâuliir«(iieitt 
i r&oe «pïès l'uutTS. , j,,i. 

. ,Le fnçaùien catife de cette Aértfé 
.«A:do8Cf l'abondwicei^c Tm :AE:]de:l'«r- 
:geBt-4)Ul eft' daii» «e I^Tcitmeiii plos 
-chaude qu'elle n'tfamais^f dont »tà- 
:ËeBTi s'éiormeroBt , accçndu l'exircDe 
! pauTccté qai eft patmi le peuple : i tfooi 
: on fCBt adapter l'aocieii pcovethe : il yia 
îbflcmeoiip dor & d'argel» > ittitii il; cft 
, iml partage. Poar ptoiwtt tt,.cf». Y»- 
-vaote. il ne film que cnaûdàtés ipSl 
.n'y a^e cew yiopiWt. qMtJaFtMuce 
<«ft anffi étendae <pi^tlle l'eft;à ptéfem: 
rêc6 oa veur temoncer ati temps deiàiBt 
1 XejuM , de . «lelques fiédn ^^lâs^ on 
; verra qoe.Ks Kola n'avoumc «ucsi^s 
•■feonnccs rmartkinies, qu'tb JM poU^ 
t4o)ew, poMc ainlî:clke, tyie le-^DOfBibwI 
.-■de^a Caule. encoie sroàcM-tls^aiTe 
I amee les Angli^ Ac.phriieurs-iSe^ncurs 
•■ pwticoltef s t, lems vm^ms. Ln Oodafs 
1. de GuieoDe 3c de-Kormandîe t Je eâté 
- du Poitou & «lui de Pjcatdla ^tiM^ 

ponSdés par les Anglois. la Prowice 
z nmtSea^Cqaiatt iKBmafar^Jba'Cuc, 






j|c XuieaMloe éiolt détco» pvJtt' Rots 
,de Ma|oc<]iie. Voilà, qoant aui pays 
mariiifiies. LetautT» pays loiiidç U nei; » 
, comme la Boargogoe, aroù.fpD.Docpar- 
ticolier, le Daupluoéi ron,..E)Mpkini* 
ri' Anjou, le Pcûtoo, la Tsmi^mw.!. W 
MaÏDCi rAovngae t le ;lUfi>P>ini ie 
,Pecjgard, ÏAnmaiook yU .VtTty'fie m- 
.1res, ^iencàTAogloi^cles autres Dtt< 
.chés Se Comt^ de U France ëtoieot pc^- 
■ièdésaat^pu les Anglo», dcauncs Set* 
-ipie^rs paT<H»lieis>qui ae penvettoieat 
. pas que les Rois pf idcet dsqs Icufs tct> 
.xcs antres cboTes que les devojn oc<iH 
.naircs} & «acore qiwlqa«i uns de. cfs 
• Seigneurs Icar coateftoient-^ib ces ma- 
.nKS ieroin. Il n'y a^i donc abrs mil 
naSc ibt met, rqfilnoos apportât l'or fc 
fatgicat des pays^rfingcis ,■& tes FraO- 
cois it^inK cdfltrâiiin 4c coofommer 
Icwrs vivres. Se. d'ufei Bmt'eux de h 
première couttww des hoionnes, qpi 
^ir-de pemwtcr arti letirs voifias « tes 
«hiafes qii'its .svoietu potir les autres cbe- 
:fin. qu'ils n'tyfMinu point, ctxQqie « 
;4fmo(y 4ij bkd ponr du Ttni .- - ■■ 
■j 'Mais-.p«urieTetttràceq9ei>Qi»avoiM 
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qoe la France eff ^ulS grarwe qb'elïe éft 
aujourd'hui) .nous ne remomeroift pi9 
plus hasxtêc Qoffs dirons qn'avanf dé 
temps te? Ptbyinces çi-derint BoJtnmèei, 
ri'^<^«iii:'polni ain-kois de France, mah^ 
'Soient ■^flltdées i comme ï>P"S ^'^^^^ 
^it(j'[tafi'ilÀ Seigilèiiis partkulkrs, .ee 
£elh» '^-fls «vcneiit en leur pHTance^ 
étôitnt Ctaptées par tes guerres contintiri- 
les des Af)gtoiï,'des Bretbnsi'des FJjt- 
wandst 8c par les etiviltôns qui érotetit 
ewtre -le» maifons (te Bourgogne Sfc d'Git- 
teâns, qu'il n^y avoii aucun tfa^cnt-com- 
metce, qui nous apportât -l'Or & l'at- 
gentJ L'Angloij qui tenoîï les'porn delà 
■ Guienne, de la Normandie 5c de la Pi- 
cardie, & qui avoir fésports defterà- 
' ene à fa dévotion , nous ferm&it toates 
' Ks avenuet de la mer, Çc Irs'palfa^ 
' d'Efpagné-, 'ée Poinigat'j d*Angfcrerrii , 
. d'Eeolfe, de. Soétlie , - Dànnertutk iSc 
- Allemagnfr; les indn n'&ofètic ptOht 
' encore connoei ', i'Kpagitof ht tes avtfit 
point encore décotiverres. Quant au tb* 
' vaat , les Barbares & tes Arabes ■ que nbs 
anciens appelloteitt SarrazinSi teiMÏenc 
' tetlernetlt làiiiier HéSnttiàimh en. leur 






, . . ( M7 ) 

Îr )^er fans être en tfanger (Wrre miS" i 
a cadcne: * noas n'avions aucuile in- 

■ lelligence avec le TurC) comnie ho'uï 
l'avons eue depnis le Roi Frarçols I. L'I- 

■ talie ■ noas étoit interdite par tes ditîGons 
&querellésdes maifons JAnjou & d'A't- 

- ragoo ; noas n'avions édnc entre' nous 
d'autre trafic Se d'aorrê commerce, que 
de marchandifes à marchandifes > comrtie 

■ d« t!ed à TJn , à bois & aurres' efpices » 

■ Car d'or& d'argent, 'it ri'etiétoit po^nr 
queftion, noti^ n'avions d'autres mipes 

■ d'argent i que celles d'Auïfergne , & Cet 
argent toutoit pins à' affitftr qu'il ne 
valotr. 

* A.affi le François ne s'ânwroft-tl point 
• alors au Commerce , nuis' ri slappitquoic 

à cutlîvêF'fes terres, à'ndûrrir des oéf- 
' ri^n > & à ' trrer pour fà CahGRititè tout 

ec qui litj ^toit ti^cifFâîreî bomme' lé bled • 
' ievin, les animaux propre!^ poùrfa' lioÀr- 

■ riture, tés laines poiit feiro fes .Kafeifs , les 

- Uns ik les chanvres ' pour ' faire tes 
toiles. , 

Mais confidérons qnelles-commodit^s 

-fomvenyçs à fa Fratice depuis ccnfvirfgc 

ans. L'Angiois a été cha{fô des Gaules, 

•pàai iômmet devenus nujties de ton^s 

* Chaîne, ' " 






in») 

Ub terres qa'îls trooienten dfçsrde-^ 
mer. La Boargogne , la Bcet^ie & la 

ProTcnce ont été réunies à la Gràroaoc , 
aiofi que ploâcDis autres Prosinces. Lies ' 
cbemms nous oot été ouvetts foav tra- 
fiquer en Iialif , en ADgleterre» enEcof^ , 
en Flandres & dans tout le iêpieiKtiaii. 
L'amitié Se l'intelligence entre le Grand 
Seif^ur & nos Rois nous oot Irayé le 
chemin du Levant. Les Poçlu,gaîs & les 
Efpagnols^^i ne peuvent vine- £du 
venir en France mràdier Jeurpzin.iônt 
allés chercher le Pérou rlcGolfoilePeri^» 
les Indes , l'Ametîqae , Jà Us pnt Éxùlf^ 
les eotrailles de la tetre ; ils en oot tifé 
Tor ponr nous lUppoctet en beaui lin- 
gots, en pprrug^iles, énilot^eEiJucaltf^ 
en piflolets &, autres eQ^écesifouEâvQic 
nos Meisi nos toiles, dx3^,p«(leU^j>fi-'. 
piers'& autres macdiandiies. L'AaglQÎs 
pour avoir nos vins , nos paftek & nofte 
lêl t nous apporte Tes beaux nobles à Ja 
ro(ê, à la nau , * & fes angelots. L'Al- 
leinand nous apporte l'or dont nous ffii- 
Cons jios beâUK écus, & toutes les autres 
nations de l'Euiqpe nous apportent 4e 

^E^cesd'Angleretie nran]iiéesi.iuie Io^( 
'* naviKi, 8t'S irn Ange, 
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ror&dera^ent pour avoir Uscoraqt»^ 
.dit^Jeta vle<]ueiiosEe[res pfoduil«nc., 

& qu'ils n'oQE pas, fit prindpaloniffBt je 
-61 que Qous aTOoa un ^^întoqgiei qal 
^eft w meilleur pour làler , & qui -p«Aê 
jea bon^ > e^*' valem &.ca loqgue^aidQ > 
'celui -de.LoTiâiaej. Bourgogne , Piovepce 

& I^angvedoc. 

Outre ixue cauTe de l'aboodance de 
. Foi A: de IV^rar quiprocédede Taccioif* 
.iinuat.du Royvuae de France. & dti 
.Xcoficaveclesétraogen, Uyen aencoite 
noeaatre) quî.eftlapvikitudedufeiiple 
iqui s'fA caa&Malaiemtmmukipiiied^ 
, puis qtie Jes goenes civiles .d'entu Us 
^maijansde tBoufgpgoe^ d'Orleaas oi|t 

été alToiipies » & f^ue 1» Anglois ont été 
.ienco;;Bes.eh. iriu iQe. Peadant ces gu«- 
.rec qui ont, dgné plus de deux ceas,aa9.i 
'le péiiple . ^loit £0 p«.(i£ .jgpnifire, Us 
.chaînps par ^onûfqueot déîeftf.t-in'^iW^- 
" ges dépeuplés . les Villes io^Mbities 4c 

preique deftaxs. Xf s j{nt;lois les avoteat 
'rainées & (âccagées , bivJi les Villages., 
,lué & nja^cré la plus.^rande panip iu 
.peuple, ûe qui émpêcooit l'^guculturp 
.&leii:a&c- MJis depuisque lapaixdurff^ 






, ■ , f '4oy. . . . 

•Mcntj les peuples Te font mis dans U 
■rfce de trahquer, Se' de chercher les 
'moyens d'avoir dé for flrderilr^enr. , 

l>e Jà eft venue Fabondanceife l,'or& 
'3e l'argent, & ce cjui a canfé Ja-ciiérrf< 
-des denrées; car comme l'or & l'argeït 
-eft- venu nous enlever ces denrées & mat- 

çhandiCes par. la, commodité de'la mei', 
■ee qtii en a occafionné la rareté, , 6c p)^ 

confcquênt la chéretc.- Il eft certain qiia 
■ ^abondance drl'or & dé l'argent rendues 
'homm'es'plùs'libéraujt.'&.feitcju'ils-aché* 
-tent plus facilement^ Se qae U ; bdl'pr Se 
-l'argent font moins abondâns', les riiaC- 
' chandifes font moins chères : c'eft ce quç 

l'on voit dans les pays oà il n'y a poiot 
-de Commerce, qù le peuple n'eu pas en 
-grand ftô'mbre',.'les, h^itahs faute es 
'Wouvec a cjui vendre leurs fruits '. folt 
■iâuté de pbrts .&'dé riviéresi ou parce 
■gue chacun ena.pOut foi .font contraints 
■pe les donnera yil prix; mais oil il y a 
'abondance d'or & d'ariïenc, de peuple, 

Se où (e commerce fleurit , commeâ Pa-r 

Hs 1 Vénirp & Gènes, toutTe vendché- 
'rement , comme tes vivresi les éto^^ 
■Se habits, Ifs parfums, les f^yes Ççaq-' 
"Kcs babiole ries deincrcctic) qui font jts 






ftiôuroienidel^iindansjdesiny&baibarçs,; 
cp'iiime eo ^ATqiiëi GafcogQC & Baflèrj 
Bretagije, parce que perfonne n'achcie-'^ 
rpic décès babioles faute d'argent- C'eft. 
donc rabpndaoce d'oi & d'argent qui fait 
que tout G; vepd , & qui cauie la cbéieté, 
de toutes chofes. 

Mais après 'avoir alloué p1u(îèurs rai., 
ftns péjemptoires de la cUéieté i frocc-^ 
datu de r^iondaDce de l'ec & de l'ar-j 
gént: venons à d'autres qui' feront iotj- 
lioitre combien jadis la France, étbit dé*^ 
iiuée de ces nivaux. 
' Nos anciens Rois fe fbnt.lî rot}vent, 
trouvé en telle nèccOtlé d'argent'* que 
pax' ce détiut'ils ont ihuiqui de ticfsrbet-. 
le^entteprifçsj^QCcarionit Quetqiies fois 
iU ont.voùjii lever fut leurs f^jets'le cen- 
tv^itie,^^ le cinquantième en argent * 
mais le peuple ètoit d pauvre* que Von 
^Gjt coritrainr de vendre leurs biens ppat,' 
fbtirnir à une fî modique ta;çe. . ' 

Le Roi Jean ayant été fait pri&tiniec 
à la bataille de Poitiers ,Sc menéèii' Anl 
gleterre. fon Gif Charles , Pue de'Nor- 
fhandie , & depuit Roi * ^as te noni da' 
Çtuitlcs V. aSonbU à Paris les trois Etati 
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^or ivoirine l'argent pour Utânçôn' à<r 
(60 père. Le Rot voyanr que lin' fils nç" 
{ràuvolt o1)Teirii:iïi ^Anivret" utléfoinTiû^ 
rfargertt Ijionr fa" rançon', y vint en p«--,' 
fonne, mais voyant' par liri-iiiéme qô^t" 
îtoit impoffible deievet cène (bmme , at*^ 
tendu la 'pauvreté 'rfe' fort peuple , if fiiE' 
contraint-de reioutner en'Angleterie pouf' 
ïbtltcîter une dimJDuiion de cette rânwh^ 
&-fi)t obRg^ de reftfer tong- temps prifen- 
nieri fauté d*avoir'pQ trouver cette fpm'-' 
liie. Le mêhie Roi , a«auf qu^il' fiïe pw*- 
fènnier, dans un béfoin otgenr né puïj 
jamais ttouvec dans tout fou Râyïume , 
une modïque fbmmfer de Ùthioxc mitle 
Uvres' t. dont it avait ' eibéniefneii£ 
téfoln. .; 

' Au(fi' nous lifbns enr nos hlftdireïy. 
qtfancîiîhnetrtent&uttf d^rgeijr^on fai-»^, 
ft)it (te l'a monôme de cutlr'avî^c lin 'ctmi 
ifàrgehfailmilleu.Et.il' on^I r^xton,' 
au tenftps préftnr, on trouve qu'en iîi* 
mois oo à ttouTê dans^aiSs'pl'ùs dé qi^-' 
cte millions de listes, iè qjïe ch'àqua'aiH- 
lÏÉe da tire ptus dt revenu de cctteTtlfé ,'; 

Î'ue Ton n'en ttroî'f autrefois en '& ànîJ^ 
.'année 1 î î tf produifft-au RoîHfcnrl.qUa;;' 

Vïuite ooiinQiU} loifqu'll fictouï ièr Offi^ 
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Stn-'ïât^aàtinill' nYa-etiFrance-ancane' 
recsHfrj;M6i!ate<}uiine produifeciaq fbh' 
^» qa'èUrnf- pto&Hoit autrefois. La- 
BMragne'nVjaitiaJï vaiir'àftSf.Ducsqacr' 
ttoiscetu mille livres dtTeatei étle-pro-' 
doit aojourci'hui plbs d'an nriHfsn, lanr 
cotapttfc les- Aidèïft les denters qui pro< 
vieonem de la vente des Offices de cens^ 
FnMJnGei On peut juger des aun-esPro^ 
viflcn àptopoitron.Le ComFéd!Ahgaa-' 
mbiffoe' nit donnéau Ooraré Jéan',rils ^ 
poiltii iè L6tiK, Dae^OHeanf , que pour 
qoacre mille livres de retire; aojaurd'tnif' 
n vaut plus de foiitante mille livres^ Le. 
même Duc d'Otleans' eut pour fon appa-: 
■BceleDuâhé d^Orteans', te CbmK dh 
'V^ivfc dMhgvumois pcmr'dcfuzrnttltâ 
Unm db reritei il»^ rapport(nr aujtiurifHul 
plw>dtf di^ tais autant. Charles VII ncÛt 
jdtfnM nk>iï)fôh R^vaume pins dNAi niiU 
lion &feptcenïiRilKlivresderenie.Scni 
fils' £.âai» III' ayanr augmenté foD Royau- 
tat'des Ekithéade Bourgogne Ai, d'Aà}oa« 
â^ dffOMit^'deFroTence&ÀiMaibe; 
à-re^iiitAiis'mïnicms^lusqaertniper«;<)ê 
<qai Sx q*é leT>çWple-ft tmovai H foaïé » 
i&aii' l'avènement àc OiiiUs VÎH. Coà 
éitj à-LiCcmromievil^ ordonnai U 
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t$qpixt8c IalbiicedesËixs,qittiàAqH: 
t|é des charges feroic lecraadice. De^r 
plis ce -temps U Breugae.arvit eocoie- 
^é xiunieà la Couiomiêj oq a mis dft. 
nouvelles impofitionci & aa^ncat^ le* 
ancienneSicequieft encore noe preuve 
(f une tccs^iandie aboadince d'or 8c d'ar- 
geoi. 

Il y à encore deui autres caufêsde cette' 
aboDdaoce , dont l'une e(l U banque de' 
Lyon, du profit de laquelle les Loquois^ 
florentins, Genevois > SuiSa Si AUb— 
manda éiaot affriandéc , apponent beau-. 
coop d'argent ea France. L'autre canlceft- 
finvention des rentes conftku^ fiir Jk 
Ville de Paris y lerqoelies ont engifgé an 
chacun à y tnetue foa argent, {1 çft; vraî 
airelles ont ^t- ctSfet Je trafic et la nuar-Ç 
ctiandtlei quiauroientunbjen plusgratid 
cours * s'ils n'^oient dj minués pan le ira—. 
£c d'argent que l'on fait. . 

Lêd^gât&la difnpationediafecqnde 
Caufe de la cludreté des vivres & auifM 
flenrées > fcxette dillîpation vienrprecniii^ 
rement ijes dépenfes de table; on neiè 
contente plus à undîaerordi<iaire4?:tcoic 
&tvicei t, confiftants en ^uilli,; ^t} \0ç 
puit > il faut d'une viande en aroi^:dccini) 
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«nfixfaçonstSes hachis, des p&tmetlêsi- 
fslmigondîs Se autios «ces: & quoj<]ne 
iss vivres foient plus chers , qu'il ne fii- 
tent jamais, rien n'ancKi il ^ut de la- 
ffo(aC\on, il fauide ladéIicaieflè,ilfauE 
des ragQÛcslbphiAiqués pour aiguifer l'a- 
^it si. irriter la nature.Chacun veut au- 
jourd'hui aller dînCt chez le More, chez 
Sarafbt» , chez Innocent & chez Hav an % . 
Jdinifties de volupté & de profufîon , qui 
dans un Royaume bien policé, feroient 
banîs ôc cmiUs comme corrupteurs de 
maurs. 

. Ileftcertainqueficeuxquitiennem les 
grandes râbles Si font feftins & banquets , 
letranchoîenile fupetflu, lés denrées ne. 
{èroienr pas lî chères ^ $c coût le monde y- 
patticiperoit un peu. On en peut dite de 
même du vin , Vuiâge duquel, ou pouc- 
inieus dire , l'abu» eft plus commun en ce 
Royaume qu*en.-tout;autte.' On blâme 
les Allemands pour leur^^ catroux ** 
&gratid excès en leurmviiére déboire} 
Bé^unoins ils ront,mieu)ÇT^glé;quc nous: 
Ùn'ya queleschefsdesfpaiÇgasqui boi? 
vent du vin. Les Flamand^, l.e&^ An(^«^s, 
les EcolTois., tifl-boivenE.quA-delji.bwrte^. 

/. '^Famcair Triitéar^ieii ïffiir- '" 
•* Ailemblée de TaUç. 
Recueil G, G 
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levîireRInterditen Tarqiiïe, pirla Re* 
ligioo méms, auflî ces peuples font-tlt 
Ibrts Bc robailes ; & au contraire noti» 
voyons en France te via commun aux eit- 
fans & aux domefliques , & ne les rend pas 
plus robuftes & plus forts : de là il eftar- 
Hvé , que pAï cette grande cenlbfnniarîen 
ctevin, il a fallu mulriplier les vignes, 8c 
nnpioyer des terres labourables à cet nf»- 
gei ce qui dînninu» la quantité des 
grains. 

Venons aux bitîmeos de ce temps , Se 
8UX meubles donr ils font gatnis , il n'y tf 
que trenteans que cette Taperbe ^900 de 
Miic eft venue en France. Nos pères Gi 
contentolentdebàtiiun boncorps d'hâ. 
tel ( une badê-cour, une ménagerie, aiï* ~ 
Joard'hui il faut des corps d'hôtel » des pa"* 
▼liions , des galleties , des fales , des poirt* 
ques , des baïuftres i on négljgeoit tous ces 
Deaux ornemeiis d'Arcbiteâure, on ïè 
contentait du nécefTâhe- Les meubles 
étoient Gmples , on nefçavoitceque c*é* 
toit que Tableaux Se Sculptures { on ne 
Vûyoit pas une immenfité de «aidèlle d'ar- 
eem&<l*ot, potntdechatnes> baguesS£ 
joyaux , comme aujourd'hui , ■ tout cela nie 
fmoic qu'à,iciulce Ici efpéces nxei» Se à 
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m(Jb£i)rIesj]eHtecs& choièi néaSaUe% 
à U vie.Pou[ CBiretenir cesezceiHyes d^ 

rafes , il ^t jou» , emprunter , vendre ^ 
fe dchoidet à toutes fortes- de volup^ 
ifs , & enliapayer fes créanciers par des 
ceffions & Millîtes. Voilà comment ta 
çteiié nous, provient du dégât. 
. Les monopoles des marchands > feif 
QÙersâcartifanSi font la troUiéme cauâi 
de la cherté. Les attifaiu s'atTemblen^ 
ea leurs Confrairirs pouralTèoii un ptix 
^x nurchandifes , ils enchéridèmcouti 
tant leuis journées que leurs ouvrages , 
ce qui devmii ctrcdéfeodu exprelTénieot, 
Les Fermiers & marchands vonr acher 
lei les bleds eucore pendans pat les radr 
ses* ibnt-iU recueillis, iU, en (ont def 
amas , ils deviennent chers , & les vendetv 
un prixeshorbitant, enfoitequc fouvenC 
lelaboureuf n'a pas de quoi faire Tes fe^, 
mailles. , 

. La quatrième caufe de la cherté font 
les traiues, defquelles cependant nous ne 
M>uyonE.iiQU$ pafTers matsil&roitnécef- 
JaJte d'aller |^us modérément, lorfi^'on 
les permet. Chacun Tçah que le bled eo 
Trance n'eft pas lî-tôi meur, que l'Efpa^ 
gtul i'eipporu, (fautant que r£rpagtie> 
Gij 






( I4« ) . 
«xcepté rAmgon & Grenade , ell i^r A&* 
rilei ce qui. jointâtaparefTedes peuples 
ée ce Royaume , &it qu'ils n'ont point 
de bleds pour vivre. D'un autre coié té 
Languedoc & la Provrnce en fournit U 
Tofcane & la Barbarie, ce qui caufe l'a- 
boiidançe d'argent Se. la cherté des 
grains, car nous ne tirons d'autres mar- 
chandifesde l'Efgagnol, que les huillesi 
épiceries, avec des oranges , encore les 
meilleures drogurs nous viennent elles du. 
Levant.La paix avec l'étranger nous donne 
les traites , & par conféquent la chcné ; 
ainlî lî les traites nous font nécefTairesielIes 
nous f^ontaulli préjudiciables par les mal- 
verfations qui s'y comnietient ; ainlî il 
feroit très- utile de teiuédier à ces 
abus. 

- La cinquième caufe de la cherté', 
provient du plaifit des Princes , qui don- 
nent le prix aux diofês , ils aiment les 
Îtierreries & les bijoux , les peuples vear 
ent les imiter, ils en acheteiK & fe rui- 
nent. On a vu que François premier ai- 
molt fort les pieireiies , imitant en cela 
tienty, Roi d'Angleterre, & le Pape 
Paul III' tous les François en pottoient. 
Hegiiy U. les méptifa * on ne fk jainù» 
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ttenà Ci bcin marché maintenant qu'elles 
/ont aimées & chéries de nos Princes» 
tout le monde en vent avoir ^ & font d'i^a 
prix exceffif, 

La (îxiënie caufe de la cherté dés vï- 
vrçs provient des impoficioirS mifes fiir 
le peuple, mais il faut excufer ^ coii- 
Cdérer la calamité du temps , & les 
guerres que les rebelles ont Aifcité au 
Roi. 

La septième caufe efl le défaut da 
culture; & par cette railôn les terr« n'é- 
tant point enfemencécs , on ne peut point 
recueillir de grains, celles qui le (ont, 
n'étant qu'injparfaitemerït labourées à 
taule de la pauvreté des laboureurs , oa 
lecuetlle peu. 

La huitième caule eft la ftérilîté de 
Cinq ou (ïx .années confëcmîves, 4ont le 
Royaume a été affligé. 

- Voilà les huit caufes principales de no* 
tte cherté , auxquelles nous pouvoni 
ajouter l'augmenracion du prix des mo- 
noyes, & les changemefis particiilietïi 
qui ordinaîtement arrivent; & qui font 
enchérir les cbofes de leur prix ordinaire i 
comme les vivres en temps de famine > Us 
atmes en temps de guerre- 

Giii- 
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Après avoir parcouru les caufes de I^ 
cherté y il relie maintenant à trouver les 
knoyensd'y remédier au moins nul qu'il 
fera poffible, fans vouloir blâmer aucu-' 
Aement ceqae les Magtflrats ont Fait îuf- 
qu'ici , pour trouver quelque remède i 
cette cherté; ni fans vouloir imputer ce 
tnal k ta madvatfe police de la France. 

Noos commencerons par l'abondancç 
tfor & d'argent, laquelle, quoiqu'elle 
foit caufè du grand prix & enchértflV^ 
ment des choies , néanmoins c'eft la tt^ 
chedè ffun pays. 

Quant au dcfgât & à la diUipation i 
tant des biens que des habits, on a beau 
faire & réitérer tant de beaux Ëdits Car 
les vivres I & principalement for les ha* 
bits, ils feront inutiles, fi on ne les Fait 
{iroitemeni obferven car plus on fatc 
de défenlès , fie pins on en pone , &' ja^ 
tnais elles ne feront bien oblervées , 6 
le Roi ne tes fait garder aux courtifans , 
èar le relie du^. peuple fe gouverne ^foa 
exemple ; mais ce dégiit n'efl rien en conv- 
paratibn de celui que font les foldais t^rao- 
(oisqut pillent 8c ravagent les Campa- 
gnes , rançonnent les peuples , & etilevent 
tout «IX pauvres labeuieuisjebleut^ïc? 
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nut lears grains , volailles , Se beftiâint 
ûivaosAa labourage , ce qui fait que cea 
jiboDreurs quittent & abaôdoiineni leurs 
puries, & les terres tefteac fans cut- 
*pre^ 

Qaanc aux monopoles des' nutcliands 
& des artifans qui s anèmbleht dans leurs 
jConfrairîes pour faa le prix des mat- 
chandifei 8c ouvrages , il ^ludroir défen- 
dre ces fortes d'aflemblées « & fuivre ea 
cela ce qui fut ordonné anx Etats d'Orr 
Jeans. Et pour parler des monopoles des 
■fermiers & marchands, qui caafènt la 
cherté du bled , nous liiivrons fur cela es 
qui eft compris en la doâe remontrance 
que M. de Bailly , fécond Prclîdeat ea 
là Chambre des Comptes de Paris > a 
depuis quelques années faites au Roi, 
^ dirons que pour éviter la cherté da 
Ûedf 8c empêcher que les marchands 6c 
fcrmien oc le gartteni trop long tempi 
dans leurs greniers , aticndam le temps 
3cb«r pour le vendre à leur avantage , les 
ventes s'en feront dans un an , & au temps 
porté par l'Ordonnance , 3c qu'à ce faire 
teionr lefdits fermiers conrrajnts par les 
Juges & Officiers des lieux , afin que le 
çsam peuple > qui a untde peine Sede 
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'Ctavailàlabouret A: cultWer U terre, êè 
duquel le Roi tire-fes tailles, aydes U 
fublîdes, en puifîe être fecoucopour fpn 
argetii, & au temps porté par l'Ordon- 
nance , auquel le bled eft volontiers le 
ploï cher. 

Que fulrant les anciennes Ordonnan- 
ces des Rois, nul étranger- ne foit admis 
à enchérir & ptendre les fermes du Do- . 
maine , Aydes & Gabelles , ni en être 
afTocié , afin que le profit qui «n pourra 
provenir , ne forte pcMot hors du Rtf^au- 
me j comme il (e voit qu'il en (brt pta- 
iieurs denîfcrs par le moyen des annates, 
banques, draps de foye, fubfîdes de pro- 
cès , impolitions foraines , la Douane de 
Lyon, fermes d'Evécbés, Abbayes ■-& 
Prieurés, & autres moyens qui palTenc 
tous par la main des étrangers, Il arrive 
encore, comme nous Pavons déjà dit» 
que dès que les bleds & tes vins ianx 
recueillis , quelquefois ni£me avant ,' les 
- marchands vont par les champs , airetK 
tous les fruits & les aeheitent à beaux 
deniers, ou les prennent en payemeot 
de ce qui leur eft dû par le pauvre pay- 
fan : ils les ferrent, & en tes ferraiK 
ùdIÎ ils engeodreut ta di&ttç^ après cel^ 
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ils les vendent, étant devenus forts chers* 
^& quand ils voycnt que l'on ne peut 
plus vivre fans padèr .par (euis mains. ^ 

" a q«oi il faudroic remédier par ligou- 
remes Ordonnances , deffenfes & Arc^w 
& empêcher telles monopotes qui pot- 
tem un préjudice înellimable. 

. Les fermes feules (ans les monopoles 
de ceux qui les tii^nnent'auroient bleu 
.pu occaHonnec aiiflî la cherté ; il n'y a 
pas cinquante ans qu'en France , il n'y 

,~av<wt-gi]ères de gens qui donnatTent leurs 
biens à ferme i chacun les faifoir valott, 
& fur -tout les Rois ne donnoîenr pas 
leurs domaines, & autres droits à ferme 

, delà façon qu'on le fait aujourd'hui. Et 
quelques ordonnances^ quayent cî-de- 
,vatH fak les Rois fur le fait de leurs' 
Finances, iamats ils n'ont voulu donner 
tout le Corps des recettes de leurs do- 
maines , mais feulement le domaine mua- 
ble &,caruel i pour trois, lîx ^ou neuf 
années, ainiî qu'if a été avîfé'pour Je 

..fnieox, mais les oiM fait exercer & ma- 
nier tîans les recettes pour la conferva- 
,tion de leurs droits, qui ne.^ifeiu en 
daces nt inrradcs *, comme c<aRs les s li- 
tres pays y mats en cens , en- renies fcà: 
* Imp&iSj'& ievenœ caCuels. ■ ■ ■ ■ ■ -^ . . 
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inéres, terres, pics. Sic. Pour fa cor* 

fetTStioD defqocU droits a été trouvé 
wile & néce(Iaiie,qo'il y eut leceveuiî 
inrticuliers poar en eomptei \e hicdov 
& tenir regiftre fidèle ; afin anflî que leii 
Procureurs Généraux ayent recours aux- 
dits comptes , qui font les CeaU tilrei 
da domaine > pour conferver ces droits > 
à Teccafion defquels il y a fouvenr defe 
procès , parce que chacun s'efforce d'et^ 
ireprchdre fur les Domaines du Rot '> 
ce que la Chambre des conipies a Paris 
a rentonrré irès clairement au Roi , ft 
à Ton Confcil , & les tnconvéniens qut 

ëuvent arriver en dtmnanr à ferme 1a 
omatnes > dont il femble £ire raifoi»^ 
nable que pfHir le bien de ce Royaume 
tt .commodité dés fujets da Rbï , foh 
)>on plaiStfôt d'ordonner, en faifàntleï 
baux à ièrme du domaÎDc , ce que aosfe' 
Teiicns de dire cî-deflûs. 

Qnam aux traittes . elles nons feroient 
ircs-profirabtes lî on y alloit plus mo^ 
deftement que Ton t» fait ; chacun fçai^ 
qae le commerce confîfte en permuta^ 
iJon , & quoique Veuillent dire pfufîeuiï 
grands perfonnages , qui Ce font eSordt 
« letiaocber cntiÊccmcat lc( naiitct» 



< •!! ? 
ctçyaiK ^çe doos. pouvions aoas paSè^ 
-de$ étrangers . cela ae ipeut être } car 
nous'ayoïu beCoin d'eux, & ne pouvon^ 
nous en paSet. Et 11 n^us leur etiTO^pnf 
^a hied;, âa vîa, fel, la^an, Sc^mitcs 
j^archandifes , nous avons d'eux en con>> 
tre échange tous les métaux excepté Iç 
£tt„ Se autres marchaodir», & excel-r 
Jet» ouvrages de main. Et quand bieiy 
même nous pourrions nous en pa^r ^ 
encore devons nous h\re part à nos voi- 
lÙK de ce que ooos avons, tant par la 
cbaritéqui nous ct^nmande de faire parc 
à nos voi(»is de ce que nous avons * 8c 
qu'ils n'ont pas, que pour «uretenir 
iHw bonne -amitié Se intelltgeiKe avec 
eux : à la bonne heure deifèndre le itjf 
£cdes cboTes inutiles, Bi qui ne fervenc 
qu'à la volupté ; mats il fàudtoit , quatic 
oox trahtes debted, aucunes ne fiifTèiit 
Accordées aux Fermiers Se marchands Sf: 
icur$ ailbctés peadaui le tnnps de Icdcs 
fermes 1 afin que pat le moyen defdit^ 
Raines Se intelligence des fermiers 8c 
«narchands, les bledi ne po^Tent être 
tranCporiés hors du Royaume ^ Se 4^ 
jrfus, faire enforteque lestraittcsne fbï^ 
fcnt ù ltt>érali;i»nit, accordées, comme 

cUes h iota, va ^w» àe la Ow, 
6^ 



hihne Juranr' feitrême chéni qbî- rSï 
gne > afin que le rranfporr de nos btedb 
ne non) amené ene cherté exceffive et 
dommageable an public. 

Piur toucher le' moyen tfc riemédT#r 
à la chené du prii des chofes aux- 
quelles les Princes premrtnr ptaHir , cotn^ 
"me aui peintures 8t pjerreïtes , -cef* 
eonfîfte en eur- mîmes. Et pour le 
moins s'ils en vculenr avoir beaucoup,, 
■& fe feire Toir tous liiffans en piefreties , 
■î!s doivent foire deffènfe à leiirs fujets 
d'en porter. Mais c'éfl h cdûtume dt 
France , que I* Geniithomme veut faire 
le Prince , flf a'il voit que' fem maître fe 
pare de pierreries, ri en vent avoir auflî» 
deut-il vendre (a- terre, Tes prés , oo 
Vengagerchez le marchand. Les Princes 
ne'devtoient paroître que'par leurs ver- 
tus, fans chercher à brilter par devais* 
ornemens, ils ■font alTe^ connus & ré{- 
peftés par leur rang & par leur auto- 
rité, fans défîrer "d'être vus btillans de 
pieitreitcs: ce n'éft point àbfoluHienîâa 
mal que les Rois & les Princes brillent 

Car réclat des pierreries, & cela ferort 
on, fi les petits convpagnons ne vou- 
ïoient bs imitée dans cette dépeîffe , 
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lamelle il faudroit de^ndte très-«t« 
prcF(1<finenr. 

Iles tmpolîttons eiceflives miCts Car 
le peuple & les tailles contribuent beau- 
cottp^à U cherté des vivres; 2e remède 
à ire'mal confîfte en la bcnignité du 
^i,eit laqueltenous devons toUiefpé- 
rer .que cefïàm les caufcs pour lefquel- 
lesclles fonfimpoftes, qui font les guer- 
res civiles, & le payement de (es dettes» 
i! en déchargera fon paiwre peuple. El 
^am aui guerres qui ont enleigné ia 
■foldai l'JnfoieiKe , pour bràler , ptJler , 
ravager» twit cela requiert des ordon- 
nances mjliiaires fur le tégJeinent de ta 
yie des ^ens de guerre. 

5ix années ftérifes& toniecutiVes que 
nous avons eues caufêes parles moyei» 
ci-deCIùs, c'eft-à-dke , pat le défaut de 
- culture des terres ont caufé une grande 
cherté- q«t peut être corrigée, & peut 
y être reméd*épat bonnes ordoonjuce» 
-fur Udiflribotion , ordre , ïéferve , vente 
'& taux des vi^vreir, leCiuel; ruppléeronc 
à cette ftériiiré , Si nous appocteront» 
■fînon on grani rriarché de toutes chofes» , 
'au moins meilleur que tKius ne l'avonsj 
'cj£ ilïii''y ei» jamais- & grande SatoAiti 
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iri<I)Atte de biens 1 qu'une bomte poticf 

n'y ait fappUé > mais ou elle manque « , 
Mrotuon des vivres en abondance > là 
«Ufette y feroit toujours. II y a uft 
moyen, lequel» quand tous les autres 
ceQefoient , nous peut feul oter fa cher-r 
té , Se couper cours à toutes nioaor 
pôles: cell qu'aux principales vitles de 
chacune Piovloce, on érige un grenier 
Public I danis lequel on pourra ramafEër 
Hne telle quantité de bled que l'on jo^ 
geia néceflÀtre pour partie de U noor* 
riture des halutans de cette Province » 
lefquels greniers ferom ouverts » & le 
bled difttibué au peuple à raefute qnc- 
fon verra la néceUÎté , & que le mao- 
cbé ordinaire ne fournira plus . ou que 
le bled y fera trop eher par les monor 

ries des marchands. Et o4 une ville 
trouvera en ncccflîté > lesautres villes . 
fetom tenues de Ulêcoarîi, & fe pouD- 
font les Ëchevins , ou ccui de ces villes 
qui auront été chargés de la police % 
•vettit foureni tes nos 6c les auites de 
la quantité & {wix de leurs gcakis > 8c ■ 
pourront contraindre tous Geiiiilshomr* 
|nes , Fermiers , marchands & antres de 
Itfsdte leuisUKÏi>A n'en fu» attir 



tiCervt que pour Meur provilîon. Et (î 
mâxn marchaact veut acheter des blccf» 
•n une Ptovince pour les traiifpotter 
«î l'aarre y H feia tenu d'avenir les 
Officiers de la Police de b quantité qu'it 
veut acheter , & da Ika 01! il le veut 
transporter, afin que tes Officiers paiC- 
fènt donner averriflêmem aux antres de 
Tj^hapt > quantité , ptîi , & tianfpotc 
deïHics btéds. Par ce moye» le Gentit- 
homtne, l'Abbé Se te Fotmier feront 
contraints de vendre leurs bteds au m^ 
me prix qui! Ce vendra au grertier pu- 
Hic , te marcliand ne pourra monopo- 
1er y les bleds lèront conservez dan» les 
greniers publics , bien tnénagez & ctian* 
gez da^is ut> an, Tellenient que (î le^ 
inoyens''cî>de(rùs ptopoTez > (ont ptati- ' 
qoez , nous pouvons elpéret une prompte- 
abondance de toutes choTes pn ce Royau- 
me que nous verrons flori(&nr, ren^ 
en'ft. première fplendeur , votre lîiême 
m plus grande quilne fut jamais. Voilà 
ce que tioos pouvons dire des cafifes de 
h tberfé * & des moyens d'y apporter 
nn remède efficace > après <x que depuis 
cinq ans en a bien doAemem , 9c encore. 
(tas ampèemou uaiié M. Jeu Bttdià 
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Avocat cala Cour, en un excellent vo^ 
vrage qu'il a fait, diïquel nous avoos 
extrait partie de celuirci, avec quelques 
articles de la remontrance du Pcélîdeiit 
Bailly t y ayant mis du notte ce qui noue 
a fentblé convenable & piopre à la 
,imtiére que nous avions enuepris 4^ 
.traiter. 



ACCORD £■ Caphalation faite entre 
le Roi de Navarre^ & le Duc de 
Casimir ^ pour la levée de l'armée 
des Reifires venus, en France en l'an 

. 1587- 

NOus Jaques de Seginr^ (leur i/e 
Pardaillon , Claude Antoine de 
.Vienne Ccgr de Clecvanr , Jean de Chai)'- 
mom (leur de.Guytri, Ainballa-Jeurs de 
.Très-haut & irès-puiflant Prince, Beqji 
par la grâce de Dieu Roj de Navarrç, 
premier Prince du (aiig , hériiier pri^- 
..ron:>pttf de (a Couronne de France,» 
.protecteur des Egjifes Réformées duiic 
Koyaume, Prince Touverain de Bea^nfle 
pajs dç^ OeuteTao, Ducde.yeadoihic^y 






de Beaumom ;& d'Albert , Gimte tTAf- 
tna^ac.de Foix, de Vigorre,deRoch, 
de Cuiverfan , de Pcrigort Se de Merle, 
Vicomie de Limoges , Goavemeur Se 
Lieutenant - généra) du Rot de France» 
en <ès pays Se Duché de Guyenne. 

En vettu du pouvoir à nous donné 
far Sa MajeAé , dont Copie dnement 
cotlationnée à Ion original 8c (Ignée de 
nous , cachetée du grand Tel du£t fiear 
Roi de Navarre, Se des Cachets de nos 
armes ,' eft tnfërée an bout de l'a préTenie 
Capimlation , tant an nom de Sa Ma- 
je&é que de trcs-illudre Monfeignear 
Henri de Bourbon Prince de Condc ^ 
Duc d'Anguyen , Marquis de - Lyles > 
Comte de SoifTbnsi Gouverneur Se Lieu* 
tenant -général pour le Roi en iës pays 
de Picardie, Comié de Boullonnoîs Se 
<f Artois ,Callais & autres pays, recog- 
neut fontrcs-cher& trés-amé coufin (îeui* 
des autres Princes du fang , Officiets de 
-la Couronne de France, fieut de toutes 
■lesEglifes Réformées dndit Royaume, 
Sieur des Seigneurs , Gentilshommes 
tant de la Religion que Catholiques 
afTociés , fçavoïr f^ifoiis à tous qu'il ap*- 
■patitrndra, que depuis la dernière paix 

* Seigneur. 






( tci ) 
faite en Pan mil cinq cens qoaire-viovt 
peur raâèrmidèmenc Se conicrvation m 
fepos pnbticdudit Royaume de FrancCt 
(îeur defdites Eglifes , kdit fieuc Roi de 
^avaire Çt feroit roujours comporté aveC 
telle roodérvion & paiience , qu'il an* 
toit Itipperti infinies eitoifîons ic coo- 
iraventions audit Edit. de paix . plutâc 
que de tetombcE dans les miferes^pat 
KCf • erp^fant par ce moyen amollir les 
coûts es (ti ennemis » & faire conno»- 
ire à tout le monde qu'il n'a rien tant 
fa horreor que les troubles. Par quoi 
expirant le terme des places de fâreti 
defdites Eglifes * pour ne voir encore le- 
dit Edit ae paix ex^ter , Sa Maiefté 
autoii convoqué lefdites Eglifes de Fran- 
ce en ane Notable aflèmblée à Mon*- 
tauban , & par Vadvîs d'icelle , defpéché 
au commencement de Tanoée mit cinq 
cens quatre-vingt-cinq , (isu Moniteur 
le Comte de la Val , afEdé du (îeur da 
Pleflîs vers le Roi de France , pour re- 
montrer très- himiblement à Sa Majeft^ 
toutes les inexécutions & contradtâioni 
à fon Edit de paix , & le fuppUer de 
vouloir encore tatlTèr lefdites places de 
Hktii aaxdites Eglifes p,our quel^u^ 
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bnn^ ; attendant qa'il plat i Dieu lot 
iàire h grâce de voit une plus grandd 
& aflurce réunion en France entre fes 
rujets : fur quoi ledtr fieur Roi de Na- 
varre avoit obtenu deux eonditicos dé 
Sa Majefté alTcz raifonnaliles , mais Ici 
ennemis du repos public 8c Couionilb 
3e France fur la mott privée de frii 
Monfeigneur le Duc d'Anjou fnre dit 
Roi , Bc voyant Sa Majefté' fans enfâni i 
auroierit feint entrer pour ce refpeft eA 
fte grandes appréhendons des droin du^ 
Bit (leur de Navarre , du tout indigna 
de (on bon & Royal naturel > & co(^ 
vrant de ce nwTque leurs anctens deC" 
feins , & prétentions fur l'Etat Se Cou^ 
tonne de France , auroteht négotîé fait 
& conclud une ligue générale , tant de*- 
dans que dehors le Royaumede laFratt* 
tè t conjuré courre ledit Iteur Roî dé 
Navarre & contre tefdîtes Eglifes , pren^ 
nent incoTuinent les armes contre ledit 
Roi de France, même adèmbltnt forces 
Françoifes Se étrangères contre 5a Ma* 
jeflé. Lequel pendant leurs effbr'S , n'a 
celïï , tant par Lettres que par Gentils- 
hommes exprès envoyés de folticiter 8e 
{>refler ledit Ckox Roi de Navure de & 
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tçniicoi, & ne rien remuer, l'anùraol 
qu'encore qu'il connûr bien que c'étoiï 
à lui principaleinenc qu'on en vouloir, 
qu'il efpéroit néanmoins y donner bon 
prdre , ce qui auroic meu ledit fieur Rpî 
de Navarre de Ce contenir très-pati«ii- 
meni en l'obéinànce des commandemens 
du Roi , durant les premiers efforts de 
ceux de ladite ligue; bien qu'il fut m- 
vitonoé de toutes pans, julqu'à ce qw 

. voyant tout (budain un étrange chan- 
igement , Se une paix patticuliéremeni 
faite avec lefdits ligueurs ennemis da 
Roi & de l'Eftat , (ans avoir été auca- 
nemeni averti , appelle ni oui , fut fait 
un "cruel Edii revocatif de celui de la 
paix que Sa Majellé avoit l^ît publiée 
peu de jours auparavant, qu'elle avcic 
juré Se promis d'obfervec tant de fois 
dedans & dehors (on Royaume, .ceux 
de la Rel'gion qui fait une grande par- 
tie des meille'.irs fujets profcrits & ban- 
nis : & au même temps les armées déf- 
dits ligueurs & confpirateurs autorifées du 

, nom deftlites forcfs & defdttes tînances 
du Roi , tournent la tête contre fa per- 
fbnne pour l'alTaillir en Coa gouverne- 
ment de Guyenne> ÔtiSHégei iesplace;i 






« aaroit à Ton très - grand regret ht 
contraint de s'armer promprement pour 
la jofte& néceflàire-deffence> de re- 
courir à tous les Princes Tes parens , Se 
aux OfEqiets de la Couronne , Seigneurs 
& Gentilshommes, (es amis & lervî- 
rèurs , & voire ^ P^ir le moyen d'une 
telle& lî joÛedeffence, il pourroit fup- 
pcmer les premières furies de fcs enn&; 
mis , reculant tant qu'il lui a été poffible 
de recourir aux forces étrangères pour 
lefoulagement du. pauvre peuple, ayant 
àuflî efpéré au lieu de cela , des fainces 
& {agcs- remontrances & prières fur ce 
fines par taot d'honorables \Ar^bafFa- 
deurs envoyés vers Sa Majcfté.de U 
part de pliiiieurs grands Rois & très^ 
illuOres Princes , amis & autres alliés Sc 
confédérés de France ; mais ayatjt ex-' 
périmenté l'efpace de plus d'un an & 
denii entier*, que fa (încl!hSté& patience 
tie profitoient de tien , & ne fervoîetit 
au contraire à Tes ennemis que d'occa- 
fion ■ de ■ l'oppreflèr davantage pat les 
armes, Si tenter d'autre part fa réfolu- 
rten chrétienne par plufieurs empêche- 
tAens, enfin ne pouvant plus long- temps 
^lueuiec [af icelle de teirmèmeconrrâ 
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tant At û grancles atmcef raffru^ile^ 

tant de fois, & par leseHàïis cootinueJi ^ 
de fei enaemts ■ il auioit cté contraiqc 
à Te rclbudie de couiii au lècouts d^ 
(ous let Princes ChicQiens Tes bons 
amisi anciens alliés &: confédérés j à% 
la Couronne de l'rance > & fuE-tout â^ 
Monfeigaeur & ucS'illuftTe Piince Jeai^ 
deCazimic par la giace de Dieu Çenuç 
Paliadii du Rhin , AdminiÛrateur de 
l'Eleâorat & Palaiinat , Duc de fiaviér 
tts , Prince dudtc Em|nre ion bon coalîq 
& parfait anù , pour ledit zcle & affèc* 
don Chrérienne , dont il a toujours à* 
devant ufé envers Sa Majefté, & leC< 
dites Ëgtifes de France, le prie de !« 
vouloir encore à ptélent (ècourir en lÔQ 
•xtr£ioe néceffit^, lui continuer en f* 
)ufte deflènce i & tant iniportanc ai| 
bien& tepos de la Chrétienté , fon amh 
ùé, faveur & bienveillance, & l'alEflec 
des forces Tuffifantes à lepoulTer la vior 
lence, & anéantir les deflieins defHitf 
cimeniis pour enfin- obtenir une bonti^ 
ferme *& adulée paiz , à quoi ayant trou- 
vé foa AltelTe le Duc de Cazimir trotr 
bien difpofé & aflèâionné pour eftijç 
bi£a infonné de Tinjudice ^ des cbo% 
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î tbf3îtes. 'Noos femmes fînalcjnebc pdu^ 

I eeteSn tombés d'accord envers lui pouf 

t le contraû & capitulation dudit fècours 

t en la forme Se ' manière qui s'enfuît. 

ii Premiiremcni que fon Alteilè con- 

!, daita ou fera conduire en France aa 

t iècours du Hoî de Navarre 6c defdJtes 

!J Eglifes 6c Catholiques afTocics au plutôé 

't que faire Ce pourra , une bonne , forte t 

1 & grande armée, compoféc de Réïllres 

i bien montés & armés * & de gens de 

f pied Allemans , Suidés , Oc autres bien 

r ^uippés, avecartillerît, pionniers, pou> 

! dres , Ac munirions fulfilàntes félon l<î 

i ibiide appointiment y & capitulation que 

;, pour cet effet en fera accordé par Ief« 

i dits Ambaflàdeurs du Roi de Navarre î 

avec les Colonels des Réiftres & gens 

I de [ded , & félon les aflûrances qu'îlsleur 

en donneront de la part dudit fîeur Roi 

I de Navarre à leur contentement , tane 

pour ta levée que pour la fotde de moH 

en mois, dont fera drelTé un fisTroolaire 

p« l'advis de fon Alteflê. 

Que ledit lîeur Roi de Navatre pro* 
met auflî par lêfditi Ambaflàdeurs > fiC 
fera tenu de fournir à fon Alleflè , ou 
«elui quifbtdoonerauninoisaapanvanc 
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fiflèntleur defoiraujugcitimtdefôn At- 
telle, ou de celui qu'il ordonnera & déf- 
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( Ï70 > 
(pus les frais qu'il aura faits à la rép;frarioi| 
8f pouriuitedufecoursdudic (îcurRoi de 
Navarre , & au cas que le Roi de Navarre 
fif[ [fop chargé pour le payement comp- 
tant de ladite préfeme arin^, & qull ne 
peut fatisfaire aux chofes fofdites , qu'il 
en fera délivré à fofi AltefTe bonne affi- 
gaation en AUèRiague à (on contente- 
ment , Se pour tout ce qui eft du de pade. 
tant à lui , qu'à l'EleÀorat i Se pour ce 
^ui en pourroit £tre advencé. 

Quant à l'eftat de fon Alielïè , oa dt 
celui qu'il ordonnera , Princes iComtes* 
Barons , & Gentilshommes Signalés , 
desColonelî, & Réiftres» Maîtres Gé- 
néraux, & Officiers de l'armée, en ce' 
qui touche leur perfonne feuietnent, 6c 
des Confèilkrs & maifon de fon Aheilè >. 
ît promet de le ménager lui-même, le 
niieiuc qu'il pourra pour le bien des affàif' 
res dudit Sieur Roi , 6c en arrêter avec 
fon avis & confèntement , moyennant 
que ce foit au commencement de la gwr-. 
re, faufque les Officiers communsde là 
maifon fetom foudoyés, comme il étoic 
â fon dernier voyage eaFrance. 

Quant À l'artillerie, l'eftat d'îcelle > il 
demèuteca du tout à la d,îrctétion de Ton 
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'Ahfttkt'ici nMlàre quâ les poadm te 
munitions qii'it fiefà 'mener en Fiance A- 
lainaeront, ledit &eat Roi de Navarre 
^ra leoa > dc promet d'en recouvtei & 
fparaif (faones. 

C^il denenren anffi 211 choix de (on 
Alteâê de fiùrc rdiscDeF ou de lail^ en 
France » quand la paix feia fiiîte > ladite 
yràlletie, dievauK, poudre, & mnni- 
jtioBS» & fî elle demeure durant U guet- 
te* ou qa'tl les veuille lailfet audit fient 
KoideKavacre ,SaMa)efl^ lui fera payec 
te tout IcJoB la promeffe qui lui «n fw 
faite en U capnwation de Fan mil eio^ 
cent fohcante^c feJze , à f^avek .feldnle 
compte qui en fera exhibé, 

Qwt quand payement fera fait auzditt 
MM. de-gueiee , l'arzent & les msanoyei 
to»tu d&ivtis, feh)n l'évaluation £rite 
eaiu te Kai de France 5: Çoa AkeSfii 
•oAt Boyagc de l'an mil cinq -cent qat> 
He-TÎngi'iîsj'Mt en France. 
' Que <le tons les gens de gaerre fêrjt 
bk montre, rouwfoîs ëc q;f3ttd befoin 
fera . pu; les Camrniltàtres Se Çoa~ 
«rbtienis que le Koi de Navatre ordon" 
sera, avec 'cem de lÔR AltetTeiOV^ 
ceux ^4e -celui «l'eUe ordonnera. Se lai 
Hij 
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colles en rerom mis es mains des Coai^ 
miflâires & Contiollcars géaéiAux ^ 
l'acraée, par iceax arictés & coonftlés-^ 
& puis après employés en Uétai db là 
saecte que Ton Alteflè fera drellêr, Se ffrL 
Ion icelui de compta &arrênr des paye* 
laeas de l'arrace vreç tous ceux qu'il a^ 
juitiendra.. 

Que tous lefditsgeusde guerre feront 
tenus de fetvir le temps de trois mois, à 
compter du jour de la montre , & coort» 
oueconiainfi îufqu'àTa 6n de la guerre , 
iëloa.quede ce fera plus au long trairi 
Se çapttuléaveclesColooels'xles Reiflres 
Se gens de pied, ppur éviter iesinconv^'k 
tiieas des nouveaux itaités & capitula-' 
fions > & cas advenaas que par fbrtx'on- 
verte , lefdits gens de guerre BilTent com* 
batusou dé&its. avant que d'entrer- eoL 
France., néanmoins auQi lîoUjgadan <& 
àiGirance pour lefdits troîs fnois-de'leuv 
ièrvice, den}eureta en fonetuier,& quand 
onlicencietararmée, que ledit Ceuc Roi 
de Navarre la fera conduire jofqoe iûr 
la froniîére» par tel nombre île forces 
F/ançoifes que fon Alteilë , ou celni qu'il 
OKlonneta, verra Être, requis & apceùi 
^ire aux dépens .duftifficuc Roi ideN»- 
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. .Qtie tedît Gear Roi (b Navarre proJ 
tjiet de Con côté -, & fera, tenu pour pltis 
grande Cûieté de Tes adirés , dt dteffet 
éc mettre aut champs un mois avant la 
n]a,ce monftre-:de farmée prifenre^ une' 
bonne. armée François, compofôe de- 
tpi nombre queSa Majcftéa déclaré pat 
loD député 9UX Ambafladeurs det Princes 
à Paris ; fçavoir, quinze mille Iiommes- 
de pied j & deux mille chevaux, ou 
t^I & le. plus grand nombre q'ie l^ire 
ce pourra j une .des perronncs.& forces 
dçp\edSç4t cheval, dcsPrinces dufang, 
du fleur de Montmorency, & drs autres' 
Seigneurs Gentils -hommes & ^Idats, 
Utptde U Religion , que CathiJiqùcs afTo-'' 
cîés,m£me des trois Princes dont ci d*-- 
v,ânt a été donné âffùrance, pour faire' 
Ûfdites deux armées Françoife & Etran- 
gère, rels, efforts qu'il iêra expédient juf- 
qu'à lem-conjonâibn, quant befoin &' 
pofïïble fera* c 

. QHefi pendant c«te guerre il àrriToic 
que le chef de l'armée ennemie tombât' 
prifonnier entre les mains-de quelques Ibl- 
clais- de la préfente armée >. i! fera loilîMe ' 
à, fon Alteflè, ou celui qu'il ordonnera' 
de.le retirei, s'il veut» moyennant la- 
H iij 
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femme ie dit -itiille jtur, iè S «nres- 
Piincesdu fang, &' Soigneurs Francs. 
ie quelques qualités -qu'ils fulTentitMn- 
bckit aulE prilbnnjers dana 1» makii de 

Ïielqiies gens de guerre étr^lgértf , ti: loi 
ra tuffi libre , ou decdul 00*^1 otàon~ 
aéra y de te ictitet t'il kri ^iilc dtadun-' 
Ifour la Tomme de dx tmiit éco» , coM- 
VW il lèra plus anptemeM éidait en 1»= 
«Bpiculatioo qu! fera f»ttepat leCiks Am- 
badàdeurs arec Icfdki Cotdnels deTdkt 
KéKtres & gensdepiccl, dedtl*^ 6«il# 
l^ordeNavatre & roit Abeff* Mcerit^ 
rent enfemble. 

Que pour rafTanncc ds c6ut ne qo*- 
(USîis>&detroli3»& MyemetWds l'âr- 
in^ ^rangére, ledJc bmr Roi de Ni-' 
«arre oblige par iefdns An^al1àcl«i>rs ,| 
tous & cbacuns (es bieni & celai defdiMf 
Egtifes, enfemble de tous lerdi» Frmces 
& Setgnems , Gentils'horaniM 1 rMtt de h 
Religion) que Cattioliques affoâh, (ôl 
(tifatlt fort d'eux roHE ,9c et, lartt fneu- 
bleâquetmmeaUes,ptéreM& Ji v«ntr . 
ranr dedans que dehors le Royaume dti 
France , & rpécialemem des bîeM , rerves 
& Seigneuries appartenant audit fieut Rot 
de HjiHiae 6c i tou» lerdiu Piincec x Seb-- 
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gheurs & Gemîls-hommes auiît Pays- 
Bas , pour entrer en la polTeflïon & ]oaif- 
lîince d'ycenz , jufqu'à l'entier payement 
' du contenu en la prélënte capiinlatiou , 
ledit Heur Roi de Navarre (êra tenu de 
^ire envers le Roi de France» qu'il oh~ 
tienne fur ce du Roi d'Erpagoe toutes les 
proviftons, accords & lïlreiésqui feront 
nécelT^ires, Se à faute de cela, que Si 
Mà)e!\é y pourvoira pai les moyens ordi- 
naires de Ion autorité & auijes , poui 
maimentr Ton Airelle en la jouiflance 4e^ 
dites terres , jurqu'à fon payement. 

Qu'au cai que ledit lîeut Roi de France 
demeure comme par ct-devani chargé de 
tous les payemens conrenas en la nréreote 
capitulation, ledit (îeur Roi de Navarte» 
& lefdîts Princes, Seifi;neurs, Gentils- 
hommes Se autres , tant de la Religion , 
que Catholiques afTbciés., n'en (êronc 
pourtant déchargés , & aînfî , en demeure- - 
font obligés jufqu'à l'entier & total paye* 
ment du coQienu en cette pré&nte capi- 
tulation. 

Et afin que les aQîgnations Se afTurances 

te tedit »eur Roi de France en jpourr^ 
nner , ne foyent inutiles & frultratoi- 
its» ledit ûeut Roi de Navarre promec 
Hiv 
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de faire pdï la pais, 6c avau que poJ<r. 
ifS armes, apiès qu'il aura été fourni à 
fba Alreiïe, & aux gens de guerre, ta 
plus grande Ibmme de deniers comptans « 
que faire fe pourra , à leur cootence- 
ment , il foh donné bonnes alTurances Je 
iwnne partie du refte en Allemagne à leor 
gré & comemcmenr, que le Roi de France 
ftur donne auflî aflignaitoas , bonnes 8e 
Valables pour tour le tefte defdirs pave- 
mens en la meillente forme qu'il fers 
]$o0lble» non feulement pour la pcé~ 
fente armée 8c guerre , mais auHî de loo- 
tes lei autres dettes paÎTées, comprifeseit 
robligarion faîte fan mil cinq cent qua- 
ïre-vingt-fix, entre le Roi de France Se 
fon Alteire.&iniériti dlcetles de rout^ 
les autres précédentes dettes, & ce i fur 
fes receptes , tant générales que particu- 
lières , tant du Domaine , tailles , équiva- 
~ îent, împolîtions, que des greniers & ga- 
belles de fel , & autres natures de deniers « 
terqueUes ledit fieur Roi de Navarre , fiC 
-fcrdites Eglifes & atTociés tiennent de 
ptélênt , éc tiendront au jour Je la paix i 
tantenGuyenne.Gafcogne, Languedoc* 
Dauphiné& autres lieux du Royaume^ 
les faifànt décharger à cette 6n de toi^ 
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en^getteia; aliénations > partû & aflP* 
gavions 'àéii données à Meflîetirs dv 
' CIervaut.& d&Lefdiguî^râs, lefqselles) 
auront ieat cours ponc ce qoi leur lefte àr 
payer feulçment , (i par autre voye n'eft' 
pourvu à leur conrencemenf,. pour toBS' 
ielHits deniers être reçus de tenme en teT-<^ 
fue> ou ain^ qa'il^i^parti^ndra^ par ce-j 
luiou- ceux que ion Attelle commettra» 
pour les recevoir fur les (Impies quitraih-' 
cesaux dépen» du Rd , & ladite tecepte 
être'&iiCt & les deniers rendus en All«-. 
fpagne aaŒ aux dépens de Sa MajeH^, 
fans , y donneraucun empêchement , dir: 
r«aeoienr ou indtceâïment.ainfi prêi« 
tout aid«^ faveur & confort nécêuaire» 
taqt :pom le palTage & diftribution du 
fèl, quand befoin fera, que pour le ttanil^ 
port defdits deniers dont le Roi fera re- 
quis, & dopner afTurance à Ton Alteflê 
à.jfen cotiientement , & en: cas de refu«, 
d^laliou difficulté, (ûr !a première reouilî- 
iton dadit (îeut Duc,, au Roi , ledit fieur 
Roi de Navarre, lefdites Eglifes ôe. allb- 
ciés^piometteni de faire effedlueriéelle- 
inent,'& défait cei article en leur puilr 
lance, & autorité defdites Provinces, par 
commiffion exprellè que le Roi leur en, 

H T 
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éoaaa* i cet tffit , du {ourtSe h paix i- 
HuKattendre autre ptoTtâon eu comnian- 
dKnent de Sa Majefté , premtnaBt da- 
vantage leldits AmbdTadeDi», audit non» 
dadit lieur Roi de Navarre , que tontes 
les Places, Villes &ChiteuiS qu'il ricnr 
à pr^fcBl t te qui feront prim Se farrtfié» 
par la préfènte armée» tant pat dedans 
^oede hori te Royaume , (èrviiODl auffi 
d'afTwance de loui lefdïts payemeo» à fois 
AicfTe & à Tes gens de guerre > & qae 
peur bien garder lefiliies Vilks, eu PI»*' 
CM ptifès âc foctifiées à cet eSTtt, ietont 
nùsi fçavoir , ea celfe du Royanme de 
Srance. Gouverneurs & gamifons Fran- 
coifeti parle Roi deNavarreyaj^^btes 
a foD Aliefle, qai feront À cette fia tet 

' ferment qu'il fera Jugé convèntf au cen- 
KKementdsron Altelfe, entre les mains 
dudit lîenr Roi de Navar^t, lequel en 
fina afu-^r» piomeffî! à fon Altefle* Bc 
quant à celles de dehors , que garnifoo» 
j feroBt auflî mifes » agriakles andit dcat 
Roi flc s foo AkefTe , qui fcrent pareil 
fetmem entre leurs tnBins> pour fervir de 

■ fiitnblables affurartces , , )uK[u'à f entier* 
fuyement dm coniemi en la préTeme ç»- 
]iitat«l«ti( apr^ k^ltcrditA YîUesAi' 
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Ptaces du Roi , & du pays de Con o&éif^ 
fanée, feront déchargées de l*e^et defdi» 
fermens , * laiflfét en la libre difpolidoti 
diidit fieuc Roi de Navarre » pour en 
faire ce tfi'il verr» ccmvenic à la (ârecé 
defdites Eglifes. & au bien de Tes 3t?»i- 
re», & quant à cctlcs de dehors le Roy* 
aume, il demeurera libre à Ton Altelfe^ 
(Ten faire félon ou'^ette veir» appaitrnic 
au bien de Tes agraires avec quiconque il 
apparciendra , & davanuge que louces \eC- 
iites Villes & Places ferviroarde retraite- 
à fou Altère, ou de celui qu'elle ordon- 
nera, quand il lui plaira, 8c anjtdits gCnt' 
de guerre ^âc co:irefois & quand la né- 
cefmé le requétera. 

Et d'autant que dorant la préfcnte guer- 
re, pout contenir tes f^ene de guerre et» 
dîfctpUne, il fetabefbindeteurdHlrîbueir 
quelques moyens julqu'àun moijou de- 
mi mois, quelquefois pour t^her de leur 
faire faire nouvelfe montre, au bien 2e 
foulagemem des ai&ires dudtt (ieut Roi 
de Navarre , 5a Majellé fera tenue de 
prêter & (btUcitei Toutes lefdites Eglîfës » 
Princes , Seigneurs & Gentils -hommes , 
tant de la Religion, que Catholiques af- 
fbciés enTeiiibSïyde payer & follicîuc 
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tout les Priaces ccrangers , fes.amis, n^ 
iDcnient U Reine d'Angleterre» pour fai- 
re aituflcr les plus grandes rommes de 
deniers qull fera poffible* & les en- 
voyer en ladite armée es mains de fbn 
Altede, ou de celui qu'elle ordonnera» 
pçur avec tous autres deniers qui pro- 
viendront de la fotce & ménage "* de la- 
dite armée, comme {tetonsbranchaps"*» 
fauve garde, pafTeports ■ comiiburions > 
vivres & toutes autres natures de deniers , 
dont fe pourra faire recouvrement erre 
mis es mains du Trésorier Allemant de 
fon AltelTe , en un coffre fermant à deuy 
cle^, dont kdit Thrcforier Atlemant,, 
cjui aura ledit coffre en (â garde , en aura 
one , & le Ttéforier dudic iîeur Roi de 
Navarre l'amre, afin que defdits deniers 
foit faite diflributton aux gens de guerre» 
comme aoffî pour la conduite desaflâï- 
res, par l'avis & confeif , & non autre- 
ment en la prcfence de fon Altenê ou de 
céÏMÎ qu'ette ordonnera & de fes Confeit* 
lêrs , ootK fera tenu compte par le Con- 
trôleur général pour en être fait déduc- 
tion, quant Se aïniî qu'il appartien- 
dra. 
Et afin quelefdics branfchaps, faave- 
' * Epargne. ** ReTenilt cafoelt. 



..,;c:„„glc 



r>8. ) 

garJes , pa^ports , conrribucions, vivrn,- 
& toutes autres ilaïutes de deniers,domft 
pourra faire recouvrement comme il eft 
ci' devant dit, que les deniers foient bien 
8c Bdétemenc recaeillis , l'Otdonnance 
Se taxe en fera hite audit Confeil , en 
préfence de fon AltetTe , on de celui 
qu'elle ordonnera , Se desOinfeillets, Se 
n'y fera faite aucune Faveur, (înon quel- 
que rnodération pat l'avis dudit Confeil 
envers les amis Se pacifiques , & le telle 
làns aucune eTcmption ni modération» 
lAoyennant lefquelleschofês bien&duc- 
ment faîtes , leldits gensde guerre pour- 
^ront ctte bien contenus en leur devoir» 
te empêcher de faire aucuns défatdres» 
comme auflî fera fait jufHce fans aucune 
eiceptïon ou coonivaDce. Comme auffi 
pour n'empêcher la valeur & recouvre- 
ment defdirs deniets, ledit fieur Ro] de 
T4 avarre contiendra ions Prançois, tant de 
pied qae de cheval, de necourit au-de- 
vant de IVrmée pour buttiner , & fùte 
leur profit de ce qui doit venir pouc l'en- 
tretenement de ladite armée, Se faire 
faire ^ufiîce def conttavenHoni , 8c quant 
aux prifonniers Se butins de guerre , que 
lesian^s&butiasrafdits feiont évaluas 
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a» Cmifêil <fcs Finances Jk le cinquième 
denier appanicnjra à renireirnement de 
latJice arm^, conune delTus cft dir, & 
ponr donner plus de coaragc aux gens 
«•e gaeire Se à toare l'armée de s*affèc- 
rionoer à bien 6ire leur dCTOir, ledit 
fient Rm de Navarre promet auffi , & 
aflôre Ton AlteïTe par fefdiw Ambaflà- 
deurs, de fiUre envers le Roi, paix ad- 
▼enarw , qne Sa Majefté s'employera & 
leur fera adnsinïftrer tous les moyens qui 
d^ndem de (on autorité Se puîflânce, 
envers quiconque Se en ' quel lieu que ce 
foit, lant dedans que dehors le Royaume 
de France , pour les faire payer de toutes 
les femmes qui leor font ûues audk Pays- 
Bas , fèloD l'éiar & les comptes que Ton 
Aliêffè en fera exhiber , 8c davantage que 
fi en Tarm^e préfènre y a quelques Colo- 
rtels ou auires particuliers , tant étrangers, 
qu'autres, auxquels pour quelqu'occa- 
fiwï que ce foii , foiem dues , foit par !e 
Roi de France , féu Monfeigneur , frère 
de Sa Majefté le Duc d'Anjou , & ao- 
n» Princes , quelques femmes de de- 
niers qne ledit fieur Roi de Navarre- 
|fatr failànt , promet les en faire payer , " 
ou Uen affilfer à'kitt contênîeraeni» 
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bien attmiia que ce foii pour <Ietr« se» 
du fait de guerre préfente Se paflee. 

Pretnetauflî & s'oblige ledit rreurRoi 
de Navarre > tant pour tuique pour lerdits- 
Princes> Selgneors, Gentilshommes, 
& lous cem de fon atmie , & même pour 
tontes lerdiies Eglifes & Catholiques 
aflôctés , de nt poiéi point les armes que 
fon Altedè , ou cetol qu'elle ordonnera ^ 
êc les gens de guerre ne fêlent prcalabte- 
ment fatisfaits on contents de tout lé 
«sonteim en eetre préfènte capitalaiîon 
rÉdlemem & de Mit comme aaffi (on 
Alteflè, ou celai qu'elle ordonnera, BC 
leadits gens de guerre^ promettent Se 
feront tenus félon que dcHùs , de ne (è 
départir d'avec !e Roi de Navarre , que" 

Eremiéremeot ils n'ayent obtenu nne 
onne & ferme paixi félonies Articles 
^ni en feront réfolus par te menu audtr 
Confeil par lettit fieur Roi de Navarre 
Se fon Atteiïè , ou celui qB'elte ordott*' 
nera , & left^tes Eglifes Se Cat&otiqaes 
«flôciés , 6c qulcetle paix ne foit bict»" 
R réellemem établie fero» la teneur de 
fes Articles , qui contîenoeoi en fomme 
ttois points. 

Le preauer > «près rabolirion gén^' 






t^Ie de toutes chofes piffics depuis fat 
mort da Roi HenrilLiulcju'à piéfent pour 
couper court à toutes de&aaces , (isiil'é- 
tabliUêment général defclices £glilês eti 
toutes tes Provinces-, villes , lieux Sc 
endroits du Royauine de France égale- 
ment avec les Catholiques làas aucune, 
esemption , l'établilTeinent de la }u(Uce 
tiii-panie, de toutes charges , honneurs 
. & ofHces Royaux & Principaux , taiu de 
guerre que de finances, & police j l'é- 
tablidèment de trois bonnes places de 
fureté en chacune Province dudit Royau- 
me > principalement où lefdïtes Eglifes 
n'ont point de, retraites en leurs perfé- 
cutions, Sc une aCTucance de quelque 
nombre de dixmes fur les biens du 
Clergé , pour l'eatietien des Mtniftiei 
& écoles & pour fatisfaue-aux charges 
& néceOiics defdites Eglifes > te imit félon 
^u'il fe pourra mieux traiter & conve-. 
nir. . , 

. Le fécond ,(èra de ce qui eft requis 
pour la caflâtion de l'escomnaunicatibn 
publiée contre ledit (îeur Roi de Na-* 
vatre , & Monfëigneur le Prince de 
Condé, le rétabli ITemeni d*iceux> & de 
ipus les Piino;s , Seigoeurs » Geaiilsr 
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hommes A; autres , tjnc de U Rdigîda 

que Catholiques afTociés en leurs hoiir 
Bcurs , biens , droits . prééminences » 
charges, autorîtts , offices, gouverne- 
mens , réetlement Bc de fait. Et pour la 
ptovition duditlîeur Prince , une plaça 
de fareié pour fa demeure en Coa gou- 
vernement de Picardie. 

La déclaration & reconnoiflànee dtt 
Roi de Navarre par tout le Royaume, 
comme premier Prince du fang plus 
proche & préfomptif héritier de bCoo^ 
ronne , au cas que le Roi de France n'ait 
point d'enfans habiles à tuj ruccéder.» 
8c comme à tel , donné Se allîgné l'ap- 
panage entier de feu MonlêicAeur fr^ce 
au Roi , toutes ligues 8c inteltigeiKes aa 
contraire , tant dedans que dehors le 
Royaume de France rompues , Se Ci ellet 
continuent 8c Ce renouvellent, les Aureun 
d'icelles déclarés dô; k ptéfeni criminels 
de Lèze-Majcfté publique & Royale, 
afin que comme à tels fpjt pourvu pac 
le Roi & tout l'Etat & ainfi qu'il appar4 
tiendra. 

Et au cas que le Roi de Navarre vint 
à mourir , pour oSvier aij renouvelle- 
liient de ces troubles, pareille déclara- 
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tfon fôît fuite par ledit fîeut Prince cfe 
Cond^ , & atnft conféqtieniTnrDt par 
Meflîeurs Tes frères « félon l'oidre qo'ïf 
appartiendra , & dès à préfent pour raat^ 
qtie 0c afïfirsnce de ceU , foit donné Se 
*n!gnéappanage audit iSeur Prince, te^ 
qa'H fera Trouvé conveaaUe k Ta pet-. 
fonne comme premier apris ledit ucac 
Roi de Navarre, que toutes ces choCe» 
lôiem promifes, jurées & ormolc^ées. 
par le Roi de France , tous les Princes 
8c Officiers de la Coaronne, Gouver- 
neurs des Provinces Se Villes > par ïea 
Cours de Patlemens > & même en uns 
«tablée des Eltats Ci befotn «&,& le 
tout au contentement dudit Iteur Roi ds, 
Navarre , & dudit Cieai Prince de Condé 
en ce qui concerne leur particulier. 

Pâur le rroifléme > fera compris en U, 
paix fon Alteflè , & celui qu*ellê ordon- 
nera t Tes pays patrimoniaux & de fon. 
adminiRration de toute ta matfon Pala- 
tine pour £tre & demeurer en bonne 
amitié. Toifînage&correfpondanceavec. 
les Rois de France > fera réfolu de tout' 
ce qui appartient au payement & fatis- 
faâion de Ton AhefTe & defdtTS gens de 
guerre à leur gré 6c contentement , tant* 



fottt a qui fera dans la préfênre armtei 
<tac pour toutes \eï detres précédentes • 
fetoatrn argent comptant Ci faire Ce 
peut , (înèn le refle en bormei affuran- 
eei éa All^magne^ Se afîîgnattons dans 
fe Royauitie à leur conrentement > tnê- 
me pour ietSies dettes des Paya- Bas» 
& autres |)dttt'ca[iér« , félon qu'il eft 
ptjii au loti^ contenu ic déclaré en cett» 
ptéféhte capitulation, & que plus am- 
plement fbn AltelTe le pourra déclarer 
& requérir i meCaie qu'il poufra aroir 
^t grande connoilTance de tout ce qui 
lit fera nécetTaife, qu'il propofera IorC> 
qi^tl fera temps d'en arrêter A: conclufe» 
ftaot libre à fbn Attene , 8c pour cet 
rfTet Se pour la pourfuitte de f« aSakea 
SCdespayemetHlurdits d'avoir en France 
mt ou plulteuri' AnibalTadears Se getu 
de telle qualité condition Se nation qu'il 
liri plaira cfiotHr . pour la libené , fureta ^ 
et demeure defquels en tous les lirux 
k endroits du Royaume , leur . feront 
délivrés palTèpor rs , fâuf ~ conduits âc 
ttpédirlons nécefTàires làns aucune ré* 
vocation , Se oidonner pour leurs entre- 
tennemens ce qui fera jugé par ledit 
four Roi de Navarre Se fon Aliefle aux' 
dépens du Roi de France. 
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Promet (davantage ledit Gem Smil»' 

Kavarre à Ton AUeÀe , que Ci à foccafKHI 
dececce entrcpiile Se pendant icelte il^ve* 
noit qa'il Fut motefté ou alTàiJlî dans ù% 
terres 8c eftats parrimoniaux & ds fqti ad- 
ininillration, il lui feralibret ouâ celui 
qu'elle ordooDerai d'y retourner avec 
toute l'armée ou partie <ricel!e feloa 
Tekigence du cas pour les giiaraarir Se 
demndrct & même que ledit fîeui Rm' 
de Navarre tiendra la main envers la 
ft.oyne d'Angleterre qn'elte alHAe de Gta 
moyens foo Alteffe & prévoyant quel- 
que danger & enrreprife Cai Tes places, 
être contraint d'y mettre garni/biis poitr^ 
ta confervation d'icelles , feroiji enire-^. 
tenues & payées aux dépens dudit lieor 
Roi de Na^'arre , lequel & tous les au- 
tres Princes , Seigneurs i (^ennlshçrnt- 
lÂes, avec tous les (oldats de Ton atmce, 
ne (e répareront point aufït de fon AU 
relTè , ou de celui qu'elle ordonnera , & 
ne l'abandonneront point , qu'il n'en ait, 
eu premièrement avec leur aide, fecours. 
& moyens, la raifon & réparation en- 
tière , ou bien faite une levée pour . la 
confervation defdits pays de fon Attenè 
aux dépens dudit Heur Roi de NaTaire» 






& poar Mcn Se dûemeot conduite Ce% 
«flaires tatu que la guerre durera > Se 
par ce moyen pourvoir à une bonne& 
iblide paix , comtue deflùs ■ & obvier à 
Ûutes corruptions, troubles & défoidres » 
feront établis trois formes de Confeils. 
' Le prnniec> poutlts afl^res, auquel 
entreront avec ledit fîeuc Roi de Na- 
varre , les Princes du fat^ , &- Oi&cierf 
ide la Couienne , Bc tel autre nombre dç 
'5ejgneurs& autres qu'il ad vi fera, pour- 
ra qu'il n'eicede point te oombie de iïf 
Eïtfonnes qualifiées, éprouvées en. fidè- 
le & expérience > reiïfâignani ledit 
Sioinbre tant qu'il pourra , & Ton AI- 
teffe t ou celui qu'elle ordoiinera , avec 
trois de fes Confeillers : auquel Confcil,' 
ceux qû) y entreront feront .tenus dft- 
feireTerment entre les mains'dudit {îeuç 
Roi de Navarre, Se de Coa AlteSiè, 
oa de celui qu'elîe ordonnera , de 
demeurer en l'afniée, durant lotite la 
gaerre, &]u£qi?à l'enti'ére perfei^on iSi; 
éiablifTement de I9 paix. 

Le {ëcond Confeil , fera pour la coo* 
duîte de la guerre, auquel .entreront 
éurre cetfx du Confeil des a^^ires qiH 
ifa Cetont capafila > les deux Mafçcbaux 






<dc camp > icavoir celut <]t)i -tm aara V 
^arge de la part dudù (îeuc Roi de 
Navarre , qui aura ordinairement pour 
£tre à l'exécution de fa charge une Cod* 
nette de ceM Unces Fran^oifes, & le 
CemHTiOTnine Atlemantque Ton AUeUè 
mettra en cette clurge i & les Cnltuiels , 
te espérimentés Capitaines , moyeanaor 
fêmblable fèiment que delTui , ft ce n'efi: 
flae le dtt lietir Roi de Navaxre, & (on 
Altefle , en veuitleni quelquelbi$ refttsù»- 
dre le nombre pouc Teyécutipq de qu^V 
^C fecrette entreprife. 

I^ iioilïcme ConfeîT > fera p»"'^ ^ 
recouvi;einent Se dfCl^ibqtiao des &aat>; 
<esr , Yif r«s , te munitions auxquels ièr 
ronr auflî appetlez les Tkrérotièrs iç 
Conttalteurs généraux des v>vre$, & de 
Partillerie > moyennant le-ffrinent que 
deflàs» leTquels OSicîétE & toU£'.#ie;tçf 
dci'afméé , feront df liât en oh^qoêcïi*(t 
^e , l'un Allemant Sç ) aut^e FtAoçoù't 
pbur s'aider & cbnienir f up l'aïuse eu 
leïjr devoir.' 

Hors iefdks Con&iTs ledit (îeuc Roi 
^Navarrefcfon AltefTe, ou celui qu'e^ 
feotdonnera pomettenc lécipioKjuenmit 
iç D$ tTVfcr aucune chofc copr^maH 
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la gtmre. on la paix, Jk par CpécifA 
que ne feroni admis aucuns agenf ou 
Ambaftadeurs du Roi, ni d'autre patrit 
feii comme du dedans ou du dehors la 
Royaume , ryx par l'advts dudii Co»t 
ièi), pour éviter toutes corruptioas» 4c 
Te feront tant qu'il fera ponÎDic ^ «*- 
|iédtent toutes négociations de fam Se 
auites traités , avec les delTuTtlitff p3( 
' écrit feulement, félon les avit & s^o^ 
tions dudit Coiilêil , Se icelles mifes p«c 
fctit , potrées par ttompettec par mm 
où il afpartiendfat & en cas que L'^iuC 
des af&res requift qu« l'on envpiàt dé-' 
putez > que Ton Alt^ , pu c«litt qtt'oUli 
ofdoaneta envoyera le» lî«ns avect^eta 
dudit lîfluc Roi de Nav^cre , coniom* 
tement avec ceux du Roi i^'il envoy<«» 
ta quelque lieu éloigné de la Cou( ta 
âe fa petfônne pour évitet aux cçrfDpi* 
tions, & rtaiter avec plusse Itbcné& 
de iiardielTê., 6c les députés dudk 61^1 
Roi de Navarre Se de (oa Alie&f ott 
de celui qu'elle ordonnera , £i»t ca A^- 
^ence , Coof^éreace > ou auttemcm '« 
Asont tenus de fume deoftimeikfçinf, 
1^ téfôlutions dudit CoofeiL 
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fiédiripos appartenances à la conduite des. 
affaires & feuret^ de 1 armée , feionc ap- 
ptouvées pat le Confett , -Se en cas de be- 
fôinou qu'expédient fur pour le contente- 
tnent des étrangers , feront Ggaés par fun 
Alieffe, Ou de celui qu'elle ordonnera, 
avec le fieuf Roi de Navarre. 

Et outre la préfente armée , ledit (îeur 
Roi de Navarte étant obligé ci delTus de 
{e fortifier d'une bonne armée Françoife * 
peut efivâuer la promelTe léctproque- 
ment faite avec Ton AlcefTe, de ne le 
fiparer point Tun de l'autre , avant la 

Etix & étabtiffement d'icelle, ledit fîeur 
«M de Navarre tirera promeiîe des Prin- 
ces, Seigneurs, Gentils-hommes & au- 
nes, tant de la Religion , que Catholj- 
^oes aHociés qui le fuivront , de ne fë re- 
tirer point de l'aimée avant ledit 
ttoips. 

Que touleslesEgIires«& Catholiques 
afleciés , de quelqu'ctat , qualité & condi* 
fions qulls foîenc feront reijos en protec- 
tion delà préfènte armée, &ouisen leurs 
Ïlaiates& doléances, tant pour pourvoie 
la reftauration & doléances detdiies 
E^lifes , qu'à la police & judice , 6c d'ao^ ' 
taac 4]uc le but de cette armée ell d'ob- 
tenic 
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KnîrAr^UInine bonne.fèrme, & (blide 
pais comme deCIus, afinquil ne redeaa-' 
Csne crainte de rcionibet au malheur de 
U guerre civile, lam pour la conlêrva- 
tioti de l'Etat & Couronne de France , 
que pour le repos & aflurances deidites 
^gliles & Caihoirques aUociés, & tjo'à 
ru&n des paUtons & animolîtés enracî- 
néesentre lesfuiets d'une & d'autre re!i-' 
gion , le Roi de France a fouvent fait 
çonnoîtie, ou une impuiflânce ou une 
- feiiiie impuilTance Se aliénation de (a to- 
kiiué en ccft endroit. 
■ Ledit fieur Roi de Navarre, & Ion- 
AlteflêjOu celt)tqu'eileordonnera,pro~ 
(aettenc 'réciproquement de procurer J 
s'il eft expcdietii pour t'établiiïemenc 
entier de la paix ; avant que pofer les 
armes, une libre & légitime aflemblée 
des Etats en France, pour en icelle 8C 
jpaa lecof (» entier de tous les dijets , fa-t 
ïifierôa^affèrrhirla'iite paix, parunerei 
coiviHiiiiânnatnr^l^lbus l'obeiilàncedd 
Roi, pooilaconfervationde;fonétac, Sc 
Pfinfcss'.dc Ion fang', tontre toutes entre'- 
priiet& monopoles, clivi(îons&'tig»e>s à 
.cecontrai'reSvaux<]ueUestousIefdits fu- 
^jets.ayent a renoncer pour L'avenir, & & 
Reeuèil G. l 
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4ifatdr -ia ctties qui oac M âfferinp 
faitcstâc Gladiteailcmbléedes EtataneA^ 
peut tenir Ti-toc > ou qu'il fbit expMioBt 
tfaiteadce de loc^-tcmps pour cemettrc 
ces corrvpiioas , Se lùbonwnieti; ordinai- ' 
tet , en tel cas qae le Roi faflè établir h.— 
dite paii de {oa plein pouvoît & aataixé y 
avant que pouvoir fortîr Iiors da Rioyaw ■ 
me, doDDant tou}oiiis p« l'on ou l'auctw 
moyen , tout ordre qui fe pourra «u osa-- 
tentement & fatisfaâion de fôn Aheflè,' 
& defdin gens de gaerre , G*lon que def^ 
fus , en ce , à quoi i^aiicott encore éià 
ponrvM à leur f^é Si. contentement. 
£i (TantaiK qu'il y a grande appaiencs 

2ue pour U Iomuciu de U guerre, ïà 
>ca o^>in4eraâiaicbk l'atiiKe pcéfen^ 
te, ledit fieot Roi de Navarre pooma 
à Ton Ake>f&> de pourroir à -faire da 
bonne heuMjiclon que la pséro^ntice di 
jès aâatres l'adnMBaeflefaq 8c nécaffii^ 
de l'airnée, nouvelle levée de qwtce mille 
cbevaus & qoelque noocâue de pins de 
^ed-, tant par le cectsiftreineK éci de^ 
jùersen fonf>KGK:alief , acideTdttesËgti- 
Tes y Princes-, Setsneurc , GtsaÙ^^mcBh 
metvMntde la Région, que Câtbottqws 



^ >Hii tes ««ces énanglïrs. ft» amïs j 
bométneitt vers !« Reine d*Af^Itterre, 
t)iie par 4e ménage lies deniers qite I4 
fcrce poiiira ftire Tenir en 4'armie, & 
même que paix faHànt fera pourvu éé 
fnetne 8c cemgner entre les mains et 
fin AliefTe xvani que pofer les armes y une 
romme detrojs cent mille ikus pow te- 
ttÎT rni-fêtoursprécà toutes lesnéeeŒtéi 
âc aflàites dadit lieur Roi de Navarre 4 
deflitei €gKfès , Princes j Seigneurs t 
Geimis-bommcs, tant de la Religion; 
que Cat4Kiliques aflôci^s > tic éviter }e$ 
dangers des longnetirs-par Kopépronrés i 
&ote dereile prévovance. 

t.t »»càs q«e pendant cettcgtierielÎHf 
Alcellè vi;it àdécéder, tçm ce qui laitérë 
â&6c aax fiens, en vertu de cène capinrla- 
^on & des pT^léntes obligaiiom du Ro{ 
de framee , fera payé à les hoirs for lev 
mârties-aiTurances I comme auffi Ton AU 
{eSè tiendra ta main an recouvremenr 
de tttw deniers que ledit Iteur Roi de Na- 
varoe veut pouvoir être mis enfemble pa^^ 
itAveoic à Tes aFFaires attires , félon les' 
ouvertures qui pourront être faitR. 

El fî pareitlemeiK ledit lîeur Roi de 
NantEC venoR i mourii pendant cette- 
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guetter qoe les mêmes tnàfts ; ohi^t^ 
ciuos > capitaWioDS & promellçs coriieniu 
m icelle, auront lieu & tiendiont eiiTec? 
le ^eui Prince de Condé , & apics fa 
mon t enveis MeÛîeuis les frères , comr 
ine celles conveaues eavcis ledit ûeuc 
Roi de Navarre. 

Que â ledit lieuT Roi de Navarre vient 
Joindre la préfeme armée , fon AltelTë , 
ou celui queUe ordonnera, lai tendra !'&; 
^(f-Éiice avec tous les gens de guerre » 
comme au <:Iicfd'icelle,& pendant l'ab^ 
fcnce dudit fient Roi de Navarre , jufqu'à-j 
çeou'il y Toit joint, obéira à Mqnlxur It 
Piince de Condé, ou autie Prince dit 
fàng.lêlDa.lesvticlesdelaptclHnte Cftpi- 
lulàtion. 

El au cas qu'ai o'j en euti ladite at^ 
tnée fera commandée, & les affaires d'i^; 
^lle conduites par Ton AlielTe , ou celui 
qu'elle en otdopnefa . Içlpn ce qu^ 
delTus. , 

Que tefdirs Ambafladeurs promettent. 
& font obligés à fon Alre,{re. , de lui rpur-. 
pit & délivrer au plus tari un mois ^vaiit 
la première revue de l'armée ^réfenie,. 
une ratification en bonne & authentiqua 
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i^tflls' feront vec les Colânels éeldiii 
R'éiRtei, gens de fàtà, lant dudit Heut 
-Roi de Navarre & defdiies £glifes, c^uc 
defdits Princes Se Officiers de la Cou- 
■Tonne", -Seigneurs', Gentils- honimes, 
tant de !a Religion, que Catholiques zC- 
-fbciés , & pareillement de tous les crah^s 
Se conventions que fânAirefTé aura faites, 
ou fera en vertu, & pour l'effet de cette 
|>réfente capitulation , en dé-chargeant fon 
Alceffe par le (îeur Roi de Navarre , com- 
me chofes Faîtes pour ton fctsois & fer» 
vfce, &dtfdiresEglifesi Sa Majefté i'« 
■déchargera & en répondra envers 'coui 
% par-trijtoù il appartiendra. ' > 

-■ Tout lefquels points Sc^ariicles, condl* 
-tions ôir conveniions' ci-defTBsimentîocT 
nés ] nous fouffignés AmbalTBdcin's tle 
très-haut, très -puiiTant Prirce, Henri-, 
■par la grâce de Dieu, Roi de Navarre,» 
premier Prince du (ai^ , héritier préromp* 
lif de la Couronne de France, protec- 
«iir des Eglifes réformées dodit Royau- 
'me, tant en fon nom que dudit Prince 
ule Condé , & rfes autres Princes & Set.- 
■gneuts", Officiers de la Couronne, Gen- 
-tits-h'ommes , tant de la religion .que C*- 
«tholigacs^afrocUs^enfemble detouieslu 
liij 
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EglKèt êe FruKir , defquefs tdas itom 
foucnirons la ratilîcâtiob cocnine di^U. 
£i nous Jean Caximtr, pu ta f^tàct ât 
. Dieo, Comte PalaiiadaRlùo, AdmiDJ^ 
iraretu de l'EIeâorat & PahHiut. Doc 
dt Bavrere», Prisare dti famt £mflke, caac 
pour nous , que de crin que nous ordoo^ 
ffeions , & poot telâîts gei» de gtierre> 
^on qui! fera irahéavec eux pat lefdi» 
JbnbafTadeuts t promettais d'eutretemc» 
garder & obftrver ïBt tol3t)lenKnt& par- 
^ùliétemim, qoeledicricQrRoideNft- 
(ntn fc dénttttra & démet , à eorapcer 
À }ouT premieT de ce prélêni mt^ » de 
tontnouTeauftile, & de toute autotîeéjt 
fitiïâsnce, de Détienne aur csnirain fie 
«B préjudice d'tcelle, & fe mettre dorel^ 
«avant en aucun irairi de paix «qu'avec IV 
,vis & coniêmement & facis^aâioa de Corn 
Mnik , or qn'ab&ot ftit de teui« Var- 
■mée , fans aucun retardement d'H 
celle. 

• Et davaiHage , que Ti ledit fîcur Roi 
4e Navarre ne tient & accomplii cette 
capitulation , & le contenu cb iceWe que 
Us Ambaflâdeurs feront avec fes Co* 
ioneb des Réiftre*-&.4ttns de pied , que 
ibaAUeQe* ou celai ^'cUe. OBkxuiai^ 
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. & Icftiks grasjlegneEre feronr (tèstlo^ 
• décharge de toute; obligations & pro< 
BieSes rédpFoqnemem fakes, le tOut«n 
bctwe farme , de pan & d'aune , en foi 
& aflunuice de quoi , naui fuOiis AtB- 
baflàdcurs du Roi de Navarre > avons CI- 
gné cette préfentc rapituiarkm de nos 
^màns » âf à icclle apfuf^Je grand tel des 
armes dadiclîeur Roy, Se iM^cadetsde 
nos armes. 

Et nous Jean Casimir , Comte Pala* 
tin , avons auflî lîgné cette capitulation 
de notre main, & fait (celler du cachet 
de nos armes. Fait a Fridelshem , le un- 
ziéme jour de ^Janvier , l'an mil cinq 
cens quatte- vingt'fepr, fîgné Jacques 
Ae Sequyt, Claudf -Antoine de Vienne 
Se Guytry , Se plus bas eft ^rit. 

J'ai fouQîgné Henri Corbere, No- 
taire impérial, confefTe à tous qu'il ap- 
partiendra, qu'en prclence de nobles Sc 
iionnorables ChiiÀophe FttIdericK de 
Cazimilles , & Jérôme Difwitzendolphe a 
pat moi requis & appelles. 

J'aj collationné le préfent afle de ca- 

piiulaiion à Cna original en papier, con- 

isnani dix ièuillets, que j'ai trouvé en- 

lieci Sc Tatngs > fîgni 6c fcellé , Se fa^ 

liv 
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trfttvé da root conforme aniGt oiîgioal* 
. en tctnoin de qui» j'ai â^né la ptéCeme 
copie duement collacionnée par moi au 
ibtdtc original, flcappoTérooii fif;necNe« 
. tériat , & Cceilé de mon cachet oïdinaire. 
Â H.:rde1beaane te quatrième }oar de 
^tllet mil cinqceni quatieTÎDgt-fept» 
: igné Coibere* & Scellé ca pUcan de 
çûo loDge. 
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MEMOIRES de tout ce qui a'ejifait 
. 4r paQe. en l'armée du Roi de_ Na- 
varre ; compefée de ,Reïfires j Lanfi 
■- quènets ySUiffès Sf François f depuis 
' /é'^y. Juiit j juj^u'au ij. Décembre 
; i>87' - . 

LE {èrvice de Dieu, & de la Cou- 
ronne de France, &. l'tffeâion à 
■h Mai(bn de Boutbon , ont incité ^le 
Duc de Bouillon , à entretenir quelques 
gens de guerre , en Tes places afTailliet 
de la Ligue,- , , 

Lfdît'lîèur Duc fut {ôUicité da Rcn 
^ Nayarte , & de la Nobleflè Frai>çi?»re, 
■il'allet en Allemagne » avec le plus dp 
forces qu'il pourtoit, pour hâtei les 
Réiftres : qui avec leur longueur nat^r 
TcHe I faifoient difficulté de partir , qu'ils 
n'tuHent le (ieuc de Chatillon , avec 
-quatre mille harqucbufiers , félon la Cs^ 
.pitulatîon. 

; L'arrivée dudit lîeur Duc ao pays 
'd'Alfàcie ,3 été caufe que les Réiftres:, 
SuiUès , 6c Lanfquenecs Ce font allçniblcs 
& Içs Fiants ,[xais .dii: fi&lé de Gf oèyc. 
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<qtK Momlielîard & ailtëuis , leiftà ft 
|dinn enfemble. 

La monllie dn SaîRès & Lansque- 
nets , (« Et un pea après celtetlM Râ£^ 
très : durant lequel temps , quetqoe» 
ttoupes de Lorrahis Tiorent tâçlwr d^B- 
bver le LtM^B de Stmibcrg ; quï étoic- 
comme rélerve & iMgazm dê$ Fratv- 
foisj là furent toés qadques-ni^, tant 
a un côté que d'autre. 
- Cependant fe piélèntà une diScuIrt ^ 
k fytveit, qai (ezoit dief de cette armée. 
Le Duc Ozinùr ofirc Se vest qlie le 
Baron d'Okhoe ^<Mt chef Se générah La 
INobleffê Fran^otlc demanda bb Pïtncc 
Allemand , m un Francis. 
'- Là defTasentrcviennciit les LettKada 
Koi dé Navarre , pwr lefqueUes on can- 
noît, qu'il veut Ôc entetKl, que le OuC' 
- de Boôlllon foii cbef > «i «tendant an 
ïtince du faiie. 

Deux Gentilsboimnes , îc fîeàr <le 
Zeauctnmp, qui venolt de h fah. àa 
K<M de Navarre , & le fîeut de MeAiil^ 
Ici , font envoyés vers te Duc Castnùr, 
pour lui faire entendre b Tclobté du 
Koide Navarre , auxquels Ufak réponfè 
fort froide I difànt que la Capitniatioa 
poRMi 1 qu'il icroît ctuf. hù-oiéme ; a» 






Moi 411 il bommecoit * ufts âatuemenr 
le qaalifiet : lOQHs fds qu'il reinetioi^ 
letle Eleâioh an BârOfi cfOfehne , Se 
mx Colonels & Gentililidmmes Aile- 
wamii de Ywmtt. 

La léponfe Ae Cette âlfémbUe fut 
envoyée aodit lieut ié ttouilton, par 
Comarebtes & la Huguerie } laquello 
Àoit, que leConfd]& les Colonels ne 
voaloieni autre chef en touie l'armée 
^M te Bâton d'Okhne. 

Telle léponfe fot ttoWéi érrangç ( 
tant (fetle-même qu'î caufe des Mefla;- 
gers, qui font François i Sc la Nobleds 
toCtÂg pour avoir le Ùot de Bouillon ^ 
ce qui Rit à U (in accotdé- 

Le Duc de Bouillon' tomba en aaé 
grande maladie <]ul dura trois moït. 

Les vingt & an Bt vingt deuxième 
Aouft l'année entra en Loifaine près 
Pfaisbourg y ôo elle ne lit aucun dom- 
mage à caafe de ceux de la Religion 
qâi r habîtent : feulememtls Stent tnetti» 
ÂneiqoeS foldarf aâ Château , pour la 
Altéré dd paffage : & trois jour» aptèt 
Airent remis comme auparavant. 

La Ville de Salsboutg fut fomm^e âa 
iè rendtei qui après t'appioclie de l'ac'f 
Ivj 
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tlllerie , 6e quelque Parlement de deux 
ou trois jours , fe ren<lit : moyennant dix 
mille ^cus »& la vie lauve* iâns pilla-* 
ge , lefquels dix mille écus n'ont été 
payez. , 

Le Colonel Bouq averti que l'enne- 
mi le vouloit chargct ;avec huit cent 
chevaux , le prépara, & éékadii Ci va- 
leuteufêmem qu'il y demeura plus de 
cent oa fix vingts cneyaux de TennemL 

Huit jours après la vitte & le Châ- 
teau de Blamoni fuient fommez ; mais 
ne Ce voûtant rendre , il fut arrêté pac 
le Confêit qu'il ne falloit plus s'amufêc 
apprendre les places l'une après l'autre > 
fbais toujours gagner pays. 

L'artillerie tut menée par ïes Suides 
a 0^ervitfiers> 6c fut le Château dudic 
lieu battu j ceux qiû étolenc dedans Ce 
rendirent , ap^ès avoir endure feulemenc 
neuf coups de canon , celtû qui y com- 
Aiandoit fut pendu. 

' Cependant furenr' envoyrr par Tes, 
Rciltres vers le Duc de Lorraine ■ la 
Huguerie, & Bombet, qui étoieot du 
Gonfeit du Baron d'Okhne ; afin, de lut 
faire enieinfrei que l'intention dudit Ça- 
nmir & des Réiflres , n'écoii pas de faite 
la guerre en Lorraine, 
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■ Le Gonfeit dilihÊrant de fa rôote 3e 
Il axméçf poui Met vêts Sedan 6c Ja^ 
jnets les ravitailler) félon l'expfefle vo- 
Ipnté d» Roi de I^svarrè , afin de s'élar- 
gir en ces quartteis-tà, arrêta qu'il faltort 
.tourner à gauche, pourpaflet plus sifé- 
ment la Mofelte à ,B«yonne : puisrsibar- 
.ner par le Baïrois & le Verdunois ; St 
étant à Getbevilljeic le même Confeil 
changea de deHèiq & prit TéTolarionde 
venir en diligence joindse- le Roi de 
Navarre, . 

Le Duc de Bouillon inftfta au con- 
traire, fuiyaorleis Lentes dudît ' iîeur 
- Roi de Navarre > 8c fon poavoir. Le 
Confeil proieftadà dommage & intérêt 
de ia France . & diidit fieor Roi , à l'en- 
.contre .dudit (ieur Duc s an cas qu'il Ire 
achemine^ l'armée vers Sedan- , & me- 
naça de quimr l'armée « & emmeoet' I* 
Noblefîè Françoile. , ^ 

^ -Ledit âeut.l^c de Bouillon . à fa 
uande raine Se dontmage perdic facat»- 
Te, Se efpétant (è d^hafger de fi oné^ 
tetix tar^B^i, sVh^ipiiM'^ou le Conlèïl 
-jVOîJÎUt. ,..::;: '- 

On paffà la rîvîére de Mofelte à B*- 
yonne. Si, le même jOiii (k prcfeatercat 






Meffie«n de Gui(é 8c de Ntimews , poor 
cmp^hai qoelqne I-ogts de Rétfires ^ 
Ulqiielf nianranm fment cininb pr te 
Comte de la Mark , chef de Tarant 

Êude > avec grande peite de lents AU 
anois ; )uf(}a*aupt^ du Pont Saiot-Via* 
cent, a& étoit vme l'armée da Duc dé 
l^riaine eo baraille; 8c tte fiit pfMir ce 
}oai fait autre cholè digne de remarque'* 
«amàcaofê de larivi^de Moudon qu( 
«mpéchiût , eue de la nûir prochaine. 

L'ennemi îè campa contre une hante 
moBi^ne , 3u conâuans de la Mo&lle 
-& de Modoa I coMte la ville du Poiifc 
^Ùnt-Vinccat. 

L'armée du Rd de Navarre fe retira 
aux villages prochainsidc fiiiréfêluqae 
-le lendenuinou palTeroit la rivtéte dfe 
Modon : ce qui foc fair. Ca^ tes dettz 
«orps , qui étoiem dedans dênz moulias , 
furent deffàits. 

-' La. Cavallette de Pentlemi le reâra 
-an coupeau <fe ta momagne' i hefiTÛs 
qudques tiarqueburierf à chevat , qiri 
clcattDoucbeteM qua&tout \&)aàt ^Titt- 
ftnterie fe tint »ix pendans dans lÀ 
vignes^ 
L'année da Koi de Nntnc ha€. 
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|alI3e 1 & mife en balaiUe %Minb «W 
viron huit cent cJievaui > & deux mtlls 
SuifTes qui gardoienc U groflè utillerie , 
te les bagages . Te léfolix de combattre ; 
mais ce dellëin ftit empêchii par te Ma- 
réchal da camp des Reiftres, nonmé 
Riunpff'i qui dit au Baroa d'OIttioc àe. 
as fient de Gujttt > <iu'i[ ne paJlèioit 
outre le petit taiffcia , poiu Met à la 
charge conrie ane mMuagoe. 

La NoUelIèFiaaçoUètenionttabeauN 
coup de moyens de cofpbattce iàns dé* 
jàvantage }. éc qiill y aroit eTpécanca 
d'obtenir victoire î vaque l'enDemi étms 
dé)a à dcQÙ en fbke i qae le ^eu étoic 
aocefUt^e» Se fort aifë à monter d'un 
c6té : Se que Ci on vouloit fiûie deviMt ; 
«e îooc étott la veille d« ta paix. 

Les Reidres 8c Sai&s demandèrent 
tn Gear de Guiiit qu'onËi les quai tiers ; 
te dirent qu'étant faits , Se les billets 
diilribiié», on doonetcMi la bataille. ■ 
Les qRanieis £m». , tes Reiftres , SaiC^ 
fèi & LanfqueiKts altèrent en leur Lan 
gis, & qiliiiezeiK Tetinemi» qui' depuis 
se s'cft pcéfeaté > avec fi belle occ^- 
6oa. 
Dutatxt te» àiCf att» >. Hmciu Sies 
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quelques ercàtmouchï* ," oô fiît taè te; 
Capitaine Salefntf , du^côté" du bocde 
Guifè. " ■' ■ ■.: -■ 

• Delà l'armée s'acheminaf vers la rivière 
de Meufe» te là paffa près Vaacoaleurs; 
La Ville & leGhâceaa furent exempts j 
moyennant quelque fbmme d'argeiiF* ■ 
L'armée palTe pat line partie do-fiar- 
fbij, & pays d'alentour JoirtvHIe-: Se- 
lon furenrouies lés- hoUy*tles, que te 
fîénr de Chaïilloir étoir à deux journées 
delà ; avec quinze cent harqtiebbfîers Se 
deux cent chevaux ; quil érbit- allîégé en 
ùh Cliâteau & Village pfoche ée la Motte 
en Lorraine, par un Seignewr de Boùr-- 
èogne , pattifan de l'EfpagnoL 
> Le Comte de la- Mark fâlla feËoorir 
avec deux dent chevaux FrançoisV & fix 
cornettes de^ Reiftres. Les Reiftres fe 

rrdiretït' la nnit , pour avoir trop tardé 
partir ,■ & s'en reroarnerent. On Y 
tehvoia (e Colètiél Von Worot , ^lA 
atteignir ledit fleur -CoiAte, St 6t rôtket 
les Bourgnighons, . -: : 

Le fîear de Guiib teholt le bois , avec 
Quatre cent chevaux, tâchant d'âreraper 
ceux qui fe débanderoient , pour alltf 
au fecours dadic fieui de C^lbo, ^ 






Ledit iîeiiT de Chatitlon , (ik ]ouf$ 

~ après Ce ipignic avec Tarriiie ; UqueRe 

iniontinent'paffa la rivière de Main^ » 

' au delTbus de Chaumont en Bafligny. 

Quelque temps après les Rciftrcï vofl- 

tutent aiïïéget l'Atbaye de Cfeccvaux; 

' pour avoir du vin,'& tîtentrèjournetrac- 

■mée neuf jours entiers, en grande à^ 

ceflîté, & ne peurent exécutet leurs 

deflèins. 

De là l'atmie alla à Noyers , oâ !• 
Baron dTikhne & les Rciflres étoient to- 
ges à Içur déplaifir , en partirent (ïibt^e- 
' ment S( fans amerrir perlonnei.airerent à 
Vermenron i diOant de fis lieues de leur 

- quartier -. laHTâr.t le Duc de BouiVon der- 

■ îiere . proche rennemî , d'une petite lieue, 
ce qui diminua beaucoup de la bonne 

■ opinion qu'on avoir d'eux. 

Prèsdudit Vcrmentonon pafla la Ri- 
vière de Cuve . & de la celle d'Yonr.e au- 
defTiis de Crevant: ayant pa(T"é ces deux 
Rivières* on parvint à la Rivière ^e 
Loire, à l'enatoit de Neufui, Bouy, 
OutfonSf Briare , environ la fin d'Odo- 
bre._^ Là fot vue l'armée du Roi de l'aucre 

- cèté , qui marchoit en Bataille. Leê Fran- 
'^is montieieiit la facilité depatlèi u 






Rivi^c '■ à quoi laHuguerier^pondirjNiar 

* les RéîllreSr qu^I ne fâtioit pas tfi&t 
'• l'caOt ni retournera gauche . mais qu'il 

* étoit nécelTâJre ou de reculer , ou roar- 
ncr à mata droite vers la Beauâe. A quoi 

''les Fraudais furent conrraiuts de s'aceap- ' 

* det & entrer en la Beaufle. Qutài^^e 
'. cette Contiée fut évi(}emment d^ravaat^ 
' geufe , tam k caufe du décrotc de Moq- 
' targis, & du pays ferfé entre deux Rj- 

.vïéres , que pour 'l'empêchement que le 

Roi deNavarreauroîtà rejoindre, iomt 

aufS que Tarmée enccrur d'hiver, hazaf- 

' fte, & diminuée de forces , par les;inala- 

dies I & découragée par la Icu^ueuc éa 

' temps, Jaoc faveur d'aucune place , coq- 

' tJntiellemem éioit obligée au combat. 

Environ ce temps, le Duc d'Epçroen 

' alla alTàitlit If quartier du fiear de ChâtU- 

lon , en un Village & Chârean près Cofne, 

oïl fuient tuét quelques Capiutnes & fbl- 

' dats , tant de part que d'autre ; du eâ(é 

de t'armée du Roi de Navarre , y dc^ 

meura le Capitaine la Place. 

Dès-lors les SuilTes commwicerent à 
^ communiquer avec le Rcà. 

L'armée parvenue à l'endroit de Mon-* 
targis, le quutiei des RéiCtreis lut à.Ui> 






piory ...dtftaijt de Montargis d'une lientf 
Çc âeiute . cù ils furent attaqués par les 
fieuVs de Guife , de Mayenne, & autres 
de la ligue, avec huit. ou neufccntche- 
yaux , & environ deux mit cinq cent Af- 
9ueb.u£ets ^ à holi heutes du (otr , loiA- 
que [es Réiftres vouloieni porei leurs 
gardes. lÀ fiit refcarmouclic grande Se 
aipre , car les ligueurs étant entrés daitf 
les qi^Tiier) , fe allant être à Mot»(ieiir de 
.CbactUon , tu^eot beaucoup de valets , 
talfreniers, &chartiers, étant aux éta- 
kes Se à l'eiKour dei chariots 5c charr 
lettes. / 

Ls Baron d'Ok^in^ fut a/Taitli Tut IIP 
Jbe de&nfouber, &ble(Te au front d'un 
coup decouteUtsj toutes fois it gagna (es 
dievauzT ^ fè rallia avec Tes RéiflTes» 
i^i ercArmoucbetenc d vivement pac 
(rois diveifcs fois , qu'ils altèrent à la 
charge, que plus de deux centtigueurs, 
untGenitls-hommeSi qu'autres , demeu* 
rerentfur la place; trois 0>rnettes, donc 
celle du Duc de Mayenne Ait Tune > y 
furent prtfës, 8c quelques prilonnîers 
arrêtés. Les Réiftres perdirent vingt & 
£x maîtres , Se environ cent ou (îx vingts 
valets 1 avec beaucoup de chevaux de 
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ctiarroi> environ cinquante chcTaùx Je 
felle.deuxcharaaux & les ckAibaûts d4 
cuivre. 

Quelques jours aprcâ on <fonnâ acf 
RéiUres pour c|uatiier. Château- Lan" 
Bon , oà cômmandoit le Carpttaïne La^ 
mour: ta Ville fut batue le ptcinbr jour 
lie Novembre, 8c rendue le mêiTie ioiir 
au foir, comme on Ce ptépacoit à y don- 
ner i'alTdur. 

Durant ce temps les Réiftfes Se Suif» 
fes fe mutinèrent, toutes fois^les Suiffes 
îtant ipf>ÀiÇis , furent cauft que- leis Réif- 
tres devinrent plus doux , qui avoient 
Voulu âf[âché de faire le Duc de Bouil- 
lon prifonniet peur le meuet en Altc* 
magne, en gage ie leur paye. ' 

' Auprès de Thuti le Duc d'Epernon 
vint charger les troupes, du fieur de 
Chatillon, avec huit cent chevaux. Là 
nuit étant furvenue, le lieur de CHariU 
Ion fût riiêlé fans être pris ni bleffé, il y 
eut quelques foldats tu^s. Cfirmont, du 
côré du Roi de Navarce, fut feit pri-' 
/bnnier. 

L'armée continuant le chemin , arriva 
près dé" Chartres, le Roi étant à'B<!mne' 
val. 'Afôts it ht aitÊté > qu'oniroit arccf 
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■jgweiqae Cavalerie quetîr-le-Pnn« de 
Conti. Ce fut fait, àc lui arrivé dans 
l'armée, fut par le Duc de Bouillon ren- 
diue la Cotneite blanche: lequel par 
même moyen fe d^ctiaigea du fardeau 
de telle armée, K.fic entendre audit 
fîeur Prince, que jamais it ii'eûi accepta 
telle chargÇi n'eût étc'qu'ilefpçioîr vbié 
en bref un Prince du fang , fii^equel il 
•.s'en pou ri oit décharger .çomnieà tel ap* 
^rtenant l'honneur de la conduite. Li} 
Viinçe de Coniy accepta cette charge. 

Cependant tes Suillès délibérant quit- 
ter rarmée, obtinrent du Roi un fauf 
conduit, pour fe letiier en leur paysî 
àui fat faufe que le Dimanche vingt- 
dcuziémet Se le Lundi vingt troifîéhitl 
j^ovemb're', çn prit la réfplution de re- 
monter au long de la Rivière de Loire à 
graiide's journées , pour aller vers le 
B.OÎ dj» Navarre > & que pour inontef 
Us Lanfiiuenets, lep Réidres quîtterojen!:* 
J^urschatiois. ' 

Le tncnie jour de Li^ndi vingt troî-- 
Cerne, Ip Baron d'Okhne reçut plufieur^ 
avenifîëniens , que l'ennemi le devoit 
charger dans la Ville d'Auneau, oâ il 
(Était logé, & oij il y avoit' un Château , 
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ifi àaicàladéraDan de fouieni!-, ClPt 
CDce «pie le CapRûe (Ticeliii lui eo^ 
|iromH U foi de oc loi &ire aocna dé^ 
^aifir. il ne lint ctunpce de tous (c^ 
aTeniflëmms , & ne Ce aucooe garde ^ 
^eftïouBt idéz feit, £tau eoclos dedans 
ve Ville fenate. 

Le Mardi niatîa, vtoff-qaatûénié 
}aiir de Bmtnilye , qat éioit le j6iir dti 
dcpanemntt de Tannée > eo«iroa vûif 
bêatt devaat le jour, , les diaiîots éranC 
d^ïa à demi (ônis. deox mille qoatttf 
cens Arquebuficn da Duc deGuife, par*: 
lis de Doardan , & étant ea un bocage 
prés de la Ville , le jenereDi à la porte ,' 
<|iii étcMt empêchée de cliarîots , Se mereoc 
ce qu'ils trou¥^Dt. Les RcîAres au bnàt 
montèrent à chev^ , & nouverent laî 
putebeucbée, tant descliatiocs que dé 
reoBemip picquerent à faotre porte »' 
^'tts tEonvereiK pareiTleniem fermée 8c 
cmpédiée de ceux qui étoieot (brtis du 
Château , qtmtereat leurs dievaux , & le' 
raidirent à la merci des foldan > qui tôt 
après en firent une eraude boodierie «~ 
Iiotmis da Baron (fc5kne. Se d'enriraa* 
vingt chevaux , qai fè lâuTereiit parmi les 
aixiies& les coups, & rempoitereattioii' 






ar«peaiiz,afnli ne demeorerent que qoa^' 
twdrap«attz dans la Viîle, LaHugue-*, 
rie & fauva par-deSâs les muTailles,; 
fc jettam en bas, & évada de cette 

Les François qui étoient déjà à qua- 
ite iieaes de là , entendant ces nonvetles , 
ntourneient au-devant dn Baron d'Okh-' 
àe; &de5 antres Ritiftres, qui fe muti-' 
iMdent, 8c déi'a parloient le Saron d'O-" 
khne Se la Huguerie/ de Ce retiter en 
Allemagne j avec paflèport 8c congé 
du Roi. 

Le Prince de Conti , le Duc de Bouil- 
loB * & les atnres Seigneurs François,' 
anivés en leut^ quacttecs, . prièrent le 
£eur de Chatillon' de parler au ?aroo 
tfOkhne Se aux Réïftrts , afin de fçavoir 
d*>eux, s*ils délibéroient aller trouver lé 
R«î de Navarre, (ùivant taréfolutionqui 
«o aTOitété^rife.Les'Réiftresiè mutine- 
cent centré le deat de ChaiiRoQ , & lé 
voultrrent rendre ptifonnier. Enfin aprâ 
plafîeurs ififpin|B 8c querelles, le Prince 
de Contyj le Suc de BnailloniJe (ïeûr 
de OiatîHon , 8c le fïeur de Clervaut , <% 
■cbnftjtaercnt répondans aut Réifties & 
'Lan%Tenersi de ce qui leur éioit dâ« 
moyennant ijo'ils aHaflciït fe joindtfr^vÂ 
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L^ne,*rec les me? 

s sr.r-=c ic Tjjitc jk Lue, l<Hr 

.jS^K £ '^vaenr, S. lu^s pûamienç 
,K '^-Tccr--." -ùcïufiitâac^-kGSifne) 
je lu •r-.^ùks & XXL jcràcs fdlciih- 

«•:•*• * ) 

*J C.;inr-L ^asac. <3ne raoenuac 
R t,-^c«*^. * .nnf .-<-s i. n« obl^ H 
CAtcwc* ;w*ur«n: oc'.' mxs ta |irafaie 






ton îoat 1 £6 qui ôta te caau 8e le cou^ 
rage qualt à toute i'armée * qui penroic 
toute être - peidue > vu qu'on failoit tel- 
In tettaites > comme en fuyant , telle- 
ment que b nobleûè commença à cÛ- 
bander. 

Dutant le voyage , y arriva de l'af* 
(née du Roi, le fieur de Cbrmom} de 
ta Religion réformée, piiroiinier, relâ- 
ché fur fa foi ) Jeqtiel remontra de la patc 
dudit (îeut Doc d Efpemon, que (î ceux 
delà Religion ne faifoietic fotiii lesétran- 
,geTS de France , le Roi Se Ton Etat ■ le 
.Roi de Navarre Se ceux de la Religion 
étoient perdus» d'autant que les trois 
quarts de la France fe vouloient rendre 
au Duc de Guife , . qui en bçe( attea- 
doit le £>uc de Parme , pour joindre leurs 
forces i Ôc que le Roi promettoit fauf con- 
duit aux Etrangers , Se même aux Fran- 
çois» s'ils vouloient rendre leurs dra- 
peaux* avec prômelTe de ne porter les 
armes fans Ton commandement exprès, 
ScquepaEcemoyenoopoutroit déGinnëc 
le$ ligueurs. 

Ces offres furent agréables à ceux qui 
«voient envie de fe retirer , & fut ledit 
Cormont renvoyé vers le Roi. aiîn de le 
(uppUet , qu'il lui plat temettto les dù- 

kecueil G. K ' 
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-«êMt.&qoe an fùtptiM oS àééepttâ 
Tes oflTrts. ^ 

Cependant on gagnoit toajours pays'^ 
A: le dixiéitie Décembre on paHà la Bi- 
viért d'Aron i efaviron les neuf helireSf 
une heure après le Duc d'Eperhon qili 
n'avait ceflï de foire marther la Gendar- 
merie, la pafTa aulHi & envoya \e& 
Gentil-homme , avec le i»ar d6 Ole; 
i Vigny , oâ étoit le rendez-vous de 
l'armée , tefquels le lendemain firenttn' 
core tes mêmes ef&rtt. 

Le fîear de Cbatilloii prit Cbn dépar- 
tement, & s'en alla, diiànt qu'il éiott 
temps de montrer le fervice qu'on deVôlt 
au Roi de Navarre, & qtle quant à laî, 
il étoit très'-huAible fetriteur dq R6i., 6c 
n'avoît que faire de flgnet telles c^itula- 
tions,& quil padèroit bien. 

Le Duc de Bcsditlon Acta les Réiftttfs 
de ne perdre coutage, leur pt'ûniettâiit 
vivre & mourir av« êax , Ç£ but of- 
frant dix milte éctrs aulfi-iât qa'îls Cn- 
roient à Privés, Tltte de Vivait à Itd 
appartenant. 

Le Baron d'^htie leur parla pàrticit* 
Hérement, de la part dudit lîeùr Oa.<:, 
ils a*; voulurent enfetldre, Se demande? 
xmt argent prompEesnent* 
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Séft ledir fieur.Duc .voyant qae lé 
Grince de Conty étbit d^'a retiré , tâcha 
■ée caSstâ\ÀBi quelque lu^eflè Fran^oi- 
£e, pour pdïèt avec le fîeur de Cha- 
tillmi , mais il ne s'en trouva quidi 
poi^. 

Le &K de Chxùllon partit de Toa 
qnùtiec , nommé Saint Laûteas> en- 
viron minuit , & s!acliemiaa vers la 
ibutce de LÂîre, avec environ cent 
faoaunes d'artnes , & cinq cents Arqud»»- . 
fien à cheval , où il fbi chargé de ceux 
du paii, & du ^r des Ponts > Lieute- 
nant ou guidon du fieuEdcMandelot, le- 
Înel y (^ demeuré , avec dix ou douza 
es ûens i Se ainfî eft lé Ceuc de Ctuii^ 
loa palTé bien & heureuremeoti 

Le Prince de Cancy Te retira à Aift 
avec les ÛenSi attendant U le-fauf con- 
duit du Rôti il renvoya la cwnettia 
blanche au Duc de Bouillon » lequel fit 
- tépenfe qu'il s'était déchargé de l'armés i 
fc de ladîce conifettet & ne la vonldc 
teprendre , difant qu'il falloit tenv«7êr 
*a Roi de Navarre. 

Durant ces pademms) il nefètcaîtoic 
Meanemenc ds la furfeté dndit Geae 
D^c de Bm^Iob: nâmè le Roi failcrit 
Kij 
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^colti iè ptcndie (es places eA & 
pioieâioa. 

Enfin la néceŒté téduifit ledit iîenr 
Duc à âgner , qu'il ne porteroit jamais les 
armes {ans l'exprès commandement de 
Sa Majefté} U rendit fa coioettCt 8c 
alla trouver le Duc d'Epérnon'à Marfi- 
eny les Noaains , afin d'avoir quelque 
wKié , vu qu'il étoit fi mal accomp»* 
gni , Se fi proche des Ligueurs , qui le 
coioyoienr. Depuis, voyant le peu d'af- 
furance qii'il y avoii pour fà perfonne* 
il s'eft retiti vers Genève > avec quattti 
ou cinq chevaax. 

Les autres Cornettes Françoilès furent 
auin rendues , & fïgnecent le même lous 
ceux qui avofent eu commandement on 
'ladite armée » Se moyennant ce , le 
Roi leur donna main . lev^e de leurs 
biens. 

Les Réiftres Cgnetent de jamais ne 
. veaît en France contre le Roi , appel- 
iez pat les fujets > & moyennant ce, 
leurs dcapéaux. leur ont été laiOcs à la 
charge de les ployec: ils prièrent le iienr 
:de Liile , dé faplierle Roi & le put: 
rd'Epernon, de leur permettre prendre les 
Seigoeuis & Gentilshoinmes. FcangoiSi 






|»oatl« emmener en Allemagne, fufqa'i 
tt qu'ils fuffent payis, à quoi ledit lîeur 
<ifr tifle répondit , qu'il étoit trop tard 
pour faire relie requête, & que le Roî 
leur ayant donné fûreti & fauf conduit , 
il ne le révoqueroït jamais. ■ 

La capitulation Cgaée 0c arrêtée, 
&t publiée parles Villes voifines,'& 
défenfe faites de par le Roi , de ne nxé^ 
Élire , tant auxdits Rélfties , qu'aux Fran- 
cis. Cependant on ne laiffa jour Se 
natc d'efcarmoucher lefdits Rétflres, ôc 
îl y a grande- apparence que fort petir 
nombre d'entre eux retournera en Aile-- 
magne. 

Voilà en fomme ce qui s'eft paflï , 
depuis le vingt & tioi(îéme Juin , jut 
qu'au troifiéme Décembre ijij. 
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ÇOPPIE de Ltttre tnvôyéa par mm 
Geatilhemme de l'armée du Rtti à 
un fien tt^i , contenant an vrai ca 

. qiii s'y efi paffé depuis le partemvu 
de Sa Maje^é de la HUe de Paru» 
jufqità la fUroutte des Rêifires^* 

MOnûinty encore que fe ne md 
plaire pts beaqcoupà manier des 
Bouvclles , potK l«s fi^ax bruia qu'un 
cbaciin £tit couih félon Ion afièâiott 
particulière > au raconter derqueUes oik 
De peur receviûi que hoRte & vefg^ 
gne : toutes fois pour répondre à voue 
Lettre & fatitfalre ^ To^re prière qoi 
ine vaut commandemeot > ie vous écri- 
rai au vrai tout ce qui s'eft pafl2 an camp 
du Roi , depuis qu'il partit de Paris jot 
ques à prérenr : mais iî ce a'eft avec 

* » I«i avanuges qot le Va* de Gnift 
» remporta làr lei Allemands à Rimeri en 
» Gaiinoit , 8c i Aalneau , au pajs Chaitrain, 
» didiperent cette armée . qnî fe retira du 
» Royanme. Âtng. CAronel. " C'eft là mot 
ce qae M. le P. HiinaDlt rappocie de c«t« 
aflaire , dom oa tioore ici tous les d^uib. 



,Gooslc 



tettes eblêrvations , paitîculatiiés Se ck-^, 
conftaoces que vous pourriez bi^ 4elî- 
lét, je vous prie me pardonner : pour 
cf que ce n'en fia ia profelHon de ceux 
<^i portent les armes à faire ces ex^ftes. 
reclierches. & aujH quç je ne peilfois. 
na^ trouver honume à qui j'en dutli^ ren-' 
qre compte : &i pour le vou^ f^ifs court, 
Jç vous advtfe qq^il s'eft fait pçu & beau-, 
cgup déchoies en cette armée. Atïàvoit 
f(eu d'exploit? oriioaite* 4? giÇ"e : 
comme tuerie f brigaud^es , ran^nne- 
rnens & autres telles violences : mais 
beaucoup d'aâes dç grande vertu , pru- 
dence & fagefTe de noire Roi , que'Pieu. 
a telleiiiei>t aflîlïé que fa^ï emtâctn de- 
fang , il lui a donné vi^oire de Ces enne-* 
mis. Vous devez donc ffavoir que Sa 
ÏAaie&é advertïe des grands préparatifs. 
de guerre que ceux de la Religion fai- 
/bient à l'encontre d'elle, le gra^d nom-, 
hre d'edrangers qu'ils f^ifoieht venir ài 
leur aide > ja prêts d'entrer dans le Royau-. 
i^ie ) non fans grand dangi^r de l'Etat ï 
ayant mis toute iâ coi^ncQ en Dieu > 
éc apics avoir imploré fi^n aide, tant 
car prières & Jef^nes précédentes , que- 
iQtes Communions dq piécieuxi 
*^ iv. 
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coi^ Se lânc de Notre-Seignenr Jefiw^'. 
Chcill qu'elle a accoâtutné de recevoir ' 
Itois fois [a femaiiie , es Jouf s de Dinuin-t' 
che , Mercredi , & Vendredi , ayant re- ' 
mis à la Royoe fa mère, qu'elle taiflbie' 
rigenteà Paris en Ton abfence, de par-' 
iâire les prières publiques & Procemon- 
générale, étant pre{1e de partir for l'ad- 
veniffement que Êdit» .Majefté avoit 
reçu que les forces eflrangeies dc^sen-' 
ncmis commençoienc à marcher , qui 
efloiem de quinze cens Arquebufiers »' 
& treis ceiM chevaux François : fepr mille 
cinq cens Reiftres , fix, mille Lanfque- 
nets. Se feize mille Suiiifes, que condui-' 
foir le Seigneer de Sedan, en volonté' 
d'entrer dans le Royaume pour détruire 
ôc abolir la Religion Catholique. Sadite 
Majefté pour émpêc&er & détourner- 
leurs pernicieux deflèins , ayant aflem- 
blé Ctn armée , qui n'étott quË de quatre, 
mille Suïflès , auxquels fut baiUé ^x' pié> 
ees de canon à conduire , le Régiment 
de Ces gardes qui pouvoir l^ire huit cens 
hommes de pied , & environ trois cens' 
chevapz , tant de ceux de fa matfon , 
compris les gardes de cheval * qae des 
Biinces £c Seigneurs qui le'ruiTÙeBt*&:- 
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Basiques volontaires * qui délaînèrent 
reiercîce 'de leurs charges 8e offices pour 
le Htivre , en équipages d'armes & che« 
vaux , Se faif e (eivice de gueire en une 
fi làinte & louable' emceprife. En ceft 
équipage , le Samedi douzième jour de 
Septembre, fut tes deux à trois heures 
Je relevée partît de Paris Se tira le che> 
min de Corbeit , ayant fait acheminer 
les Compagnies Françoifês , SuifTes éc 
ariilletie par le grand chemin d'Orléans 
pour fouiner le pays , étant le rendez- 
vous à Gien , Iteu^ttopre pour approcher 
l'i^nnemi , entrant par la Champagne oa ' 
Bourgogne : à ce pattemeni tous euflîez 
dit que les rues de Paris n'étoienc adêz . 
larges pour palier la NoblelTè quifaifoit 
comenance de vouloir fuivre te Roi » 
qni paroiflôit à plus de dix mille che- 
vaux t laquelle au milieu du chemin 
l'abandonna , retournant coucher à Pa- 
ris , les uns pour n'avoir leur équipage 
prêt , aucuns pour ne recevoir tes in- 
commodités de la guerre» ayanr accoil- 
tDmé dé vivre molfcment, & les autres 
par une poltronnerie & lâcheté de coo- 
xage , de forte que Sa Majeflé anivam fê ' 
im à Coibeil » fe trouva Hen peu aor 
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tmmpife'f n'ayant avec cite, que fit, 
Mailont cofnpris les Gardes à cheval, 
Monfeigneai le Duc de Nçvers , Met- 
ivsurs aEfperoon, de: R-et; , de Biron », 
I^omont , la Guiche , l'AtcHam > dX) , 
Manou Se leurs fuucs avec les ru(<liR, 
yoloniaiies ^ qui peuvoienc rendre et». 
tout etwiion uois cens chevaux de comr 
Itat. Depuis qu'elle pacrit de Paiîs ,elle 
n'a fait qtt*UBC ttaiitt par chacun jour Sc 
apics avoir di&é. De Cpr^il elle &( 
coucher à Miltj , d« MiUi à Saint Ma- 
tïiurin de l'Aichant , & pour le danger 
de la peâe qui ^toit à Klontargifl , pre- 
aant à dextre pat le Cannois de Saine 
Mathurin vint loger à Beaumont aïK 
Bois , appartenant à Menfieur le prer 
tnier PréfidentdeHarla}!;. De BeaumoiE 
à'Lortis , & de Lorris à Gien , ou fadite. 
^ajefti fôjourna quelques jours pour . 
rafTembler Ion arm^e > & là Monfeigncur 
Iç Duc de Longuevitle le vint trouvée^ 
Pendant ce fêjoiu $a S4afçfté apprit que - 
le Roi de Navaj:ie avoit ^it faire ua 
ppnt de batteaux far h rtviçce de Loite 
au droit de MonToceas , poi» pa^r & 
ai^er joindre les ellrangeu : fur .lequel 
I^ Vicomte de Turenoe «toit ^Si 4tç(^ 
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^tqoes forces, pour aller qn^tïr Se 
dTcortec Monfeigneur le Comte de Soif- 
lôns 1 qui avoit lailfê le paiti du Roi 
pour prendre celui du RoJ de Navarre; 
dont Sa Majeft^fut forr déplaifaotepouc 
la grande amitié quelle lui ponoit 8c 
efpcrance que le peuple aveîten lut» 
pour s'ècre toujours montri très-Catho- 
lique : ce qui tu partir fadite Majeflé en 
diiieeDce pour aUer trouver Se combat-' 
ire redit lîeuc Roi de Navarre , ou bien 
le &iie retirée & lui empêcher le paf- 
f^e. Au partir de Gîcq» Sa Majefté 
vint loger à Sulti fur Lotre , de Sulli 
&r Loire à la Ferré , de la Feité à U 
Fené Auvrio , de la Percé Auvria à fatnc 
Aigtian * oi on lui rappc»ta que ledit 
Seigneur Roi de Navarre, avoic quitté 
fon pont Se s'étoit retiré en Poitou : 8c 
craignant que ce ne fut une retraice (î» 
mulce, fadite Majet^éfcjourna quelques 
)ours-en ce lieu , oà lui venoient force» 
de toutes parts, 8c enrre autres celles 
qui avoient été aflèmblées à Giaumoat 
CD BalHgny. Monlîeur-Ie Duc de Jeyeufe 
le vint trouver en ce Re» pour lut tei>- 
cire taifon des afiaires de Poitou » au- 
qoeL il baUU ueize oui^iagtites de gma^ 
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ifaripts t pont avec les forces qulf aToît 
SailRf s 1 tenir te pays en obéioàace , 8c 
combattre te Roi de Navarre fi Pocca- 
fion fè prjfeatoit. Après que Sa Majeflé 
eur été aSîirie de h. retraire dodh Sci- 
gnear Roi de Navarre , fe «JéliBéra re- 
tourner à Gleo prendre le chemin pac 
la Beaulfe pour lôuhiger ta Sologne , par 
oit.it avoir pafTî^ , & au partir de raine 
Aignan Sadite Majeffé vinc loger à Chî- 
vcrny, appartenant à Monfeignenr te 
Chancelier de la MaifÔn des Hurauhs>.' 
de Chtverny à Blois, à quel lieu Mon-" 
iteur de Joyeafè prit congé poar retour- 
lier en Poitoo : de Blois Sa Majelfé sSht! 
Ibger à Marchenoir y de MarclîenoiF à' 
Paftey, de Paftey à Jairvîlle en Beauflê," 
rfe JanvilTe en Beauffe à Pluviers, où Sa' 
Majeflé féjouma pour ra&aîcMr fbn ar- 
mée , auquel lien Monlêigneur te Duc 
de Monrpenfier te vint trouver accom- 
pagné de gtand nombre de Nohïcfife j 
aufîtpar chacun jour plulîeurs Seigneurs 
& Gentilshommes fe rendoient a Tar- 
mée , laqceHe de jour en four fe faîfoît 
plus forte & pîus belle. En ce fieu Mon- 
lêîgntut le Prince de Comi s^envoya 
txcaTer par on GoMilliomnic de ccqult' 
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tie pouvoir venir trouver Sa Majefti ponf 
£[re déteau de tn^adie, & que (itôc que. 
fa famé le pouiroit permettre, il ne fèioic 
haze de ta venir leivir en ion armée i 
combien qu'il ait depuis ^it te contrûte.. 
Après que t'armée fut rafiaîchîe , Sa 
Majefté partit de Pluviers , pour venii 
coucher à Beaamont au Bois, de Beau-^ 
mont ad Bois à Moniargis, nonobftant 
la contagion , ptéférani le (âlui de Ion 
peuple à fa propre vie > de Moncargis k_ 
Nogent , & de Nogent à Gien , où il eue 
nouvelles certaines que les eftranger» 
edoîent entrez dans le Royaume par la 
Bourgogne , tirant chemin poarpafler la. 
tiviéce de Loire au-defTus dudit Gien>' 

Î>ar quoi il étoît à. craittdre qu'ils ne. 
btprillènc quelques villes ayant pontfur^ 
ladite rivière de Loire ou bien quelques, 
ports fiir rcelle pour faciliter leur patTa- . 
ge» pourà'quoi pourvoie, Sadite MajeBé. 
pafla avec fon armée du c5té de BÏrry 
pour cottoyet en amont •■ là n'vîére j Se 
!*oppofer aux ennemis en quePque liei*' 
^'ils ToudroienT palîèr , elfe avoit fait 
amener à Ion bord tous les moutîns Sc^ 
batteaux qui éroîent fur ladite rivière»' 
à ce ^ leftScs enDeiuis ne s'en^puâcns' 
* tu m haau 






p^JTatdr :. ayant pafTé la liviéie (âr Te. 
pont dudit Gien , 8c latfTé gacaifon en la 
ville > Sa Majefté vint loger à Châtillon 
fut Loire, & le lendemain à Fere> près 
auquel Heu elle feit campecfbn armée 
Vis-à-vis d'un gué Hir ladite rivière de 
Loire, appelle le gué des Peteurs, au- 
quel cem chevaux de front pouvoient 
palTer, ainfi qu'elle feit recogaoiftte pat. 
tin payfan qu'elle feit monter fur un des 
phis grands chevaux de l'armée , appac- 
tenant au Seigneur Charles de ^ragaeV 
l'un des Matéchaux'de camp. Il eut avis 
eh ce lieu que les ennemis approcboietK 
la ville de la Charité, & quifs faHoienl 
deux têtes à leur armée i qui empê-. 
choient de cognoiflre s'ils vouloient dot>- 
ner droit à ladite ville de la Charité ou 
au-deffus, à_£aufe de quoi Sadite Ma- 
jefté manda incotKinent des compagnies > 
tant de pied que de cheval , qu'il en- 
voya en gamilon en ladite ville de I3 
Charité , Nevers & Défîtes & en envoya 
(f autres pour garder & deffèndre les, 
ports & pafiàges par lefqiiels on avoit 
opinion que terdits ennemis poutroienr, 
pafler. Monfîeui de Rocheforr la CrtÀ- 
icue } qui avoit été envoyé pout coat-,. 



iT^anc^t dans ta Charité r ne Tut &5è_ 
Âftivé dans la vilte qu^il découvrit une- 
e'titreprile que les ennemis avoient faîre- 
& machinée fur cette ville, par rintel- 
Kgençe qu'ils avoient avec lé Meunier 
cKi niouJin qui eft dans la vitle , qui les 
devoit întioduiie ôc faire entrer pat le 
canal de Teau quï fait moudre le mou- 
lin t pat tequel canal un homme (ê cour- 
bant le mgins du monde > peut facile- 
waem /infTtt > Se avoit défa Ôté la grille 
d^ fer qui fouloit être à fentrée dudit 
canal , taquetlé trahifo» fut découvette' 
en ta manière que vous avez pu enten- 
dre par un petit dtfcours qui a été im« 
primé. L'entreprife efveniée, & lés en- 
nemis frufErcs de leur efpérance de pou- 
voir prendre la Charité , ne voyans aur- 
ctin moyçn de pouvoir pa(Ter au-delfus >. 
ignt pour la difficulté des chemms.que' 
ppur eftre les villes & pafTàges biem, 

È^tdés, réfolureni de baifter le long de 
tdite rivière , & fonder le pàlTagé des 
gùez qui y eftoient en grand nombre ^ 
c^ que Sa Maj'efté avoir très • fagement -, 
prévu ,& iceux baiUez 8c diftrib«cz aus 
Princes & Seigneurs pour les rompre » 
S^ec & dcdèadie & i^ouï empêchet les 



!Bt>ptoches de la rivière & que les enotf^ 
mis ne Ce {ki(î(Iènt d'aucunes villes eftans 
le long d'icelle , qui euflènt pu favo» 
rifec leui pafTage t Moniteur te Duc tf Eff 
pernon avec bon nombre de gens de 
cheval Se de pied padà de Tautre côté 
de Teau & s'alla loger à Cône fur Loire, 
fitttguant ['ennenai par continuelles cour- 
tes Se alarmes , lî bien qu'il le contri^- 
gnit remontei vers Autraîn , au lieu de 
aifTer le long de ladite rivière , laquelle 
toutefois ils vinrent peu de jours après 
regagner au village de Neafby fur Loire 
pour pafler s'il leur étoît pofSbIe au gui 
des Peleures > qui avolt été donné ea 
«irde à Moniteur le Duc deNivernois* 
lequel Tavoit fait rompre 8c gâter par 
une grande quantité iTarbres ébranchés , 
hecfês , charettes & autres empêcheraens 
quil avoir fait mettre dans l'eau & fur 
le bord d'icelfe > & de l'étendue ducTic 
_^é, fait teFever une tranchée âanquée 
par les deux bouts 8c revêtue de gabions , 
derrière lefquels it y avoit nombre de 
bons & braver lôtdats, délibérés de bien 
faire (i lefHits ennemis fe fufîent hazar- 
dès de pafTèr , lefquels le prèfenterenr 
lé teodeoMia fut le bord de.la rivière; 
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ttiaïs voyant le gué g^té éc rartillerié 
du Roi braquée & les SuilTcs rangez en 
bataille poui les combattre fur le piSk- [ 
ge au fortir de ladite rivière , ils fe con- ' 
tentèrent de quelque làlves d'arquebu' 
zsdes tirées de patt & d'autie , puis fe ' 
retirèrent audit Neufuy oà étoît le sros, 
de leur armée. Monneui de Chatilloa. 
étant fur le bord de la rivière demanda 
à parler à quelques lîens amis qui écoieut 
du côté du Roi : mais Sa. Majellé n'ayant , 
tels delîrs agréables leur commanda de 
fc retirer. Les ennemis ne pouvans pa& 
fer par le gtié Saint Fremin proche de ' 
Chatillon (ur Loire, i la faveur des ha-", 
bilans de ce lieu , lefquels de toute an- 
cienneté ont tenu le parti de ceux de la 
Religion , auquel ils profitèrent auHî peu 
qu'au précédent , pour être gardé Se 
àeSeoda pat Monfîeur de la Chapelle 
aux Urfîns. Aii moyen de quoi ils fe 
lètirerent en leur armée pour refondre. 
de ce qu'ils avoient à faite. II fembloic' 
que Dieu eut mis en oubli les pauvres 
Catholiques: comme toutes chofes étofent 
{âvorables anic ennemis ■ la faifbn qui 
devoir être remplie JefroHutes, pluye,' 
bculncs 6c &Jmu3,'étoii dairo, lèichâ" 
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& xcmpeiic > les rivières qui Ce devcûem 
déboraer étoient (î baffes que (î le tenu 
eut encore continué quatre jours en cet 
^tat , la rivière de Loire eû^ été par- tout 
gayablç , 3c ei)t iié impoŒHe d'empc* 
cher le palTage : mais Dieu les sveugla 
de telle forre , qup jamîtts ils ne connu^ 
içnt l'oçcifjqn qui s'o/&oî; , fondez fut 
une vaine efpétanee qu'ils avaienc de 
prendre & palTer par la vi|le dç Gien, 
lut laquelle ils avoient qne entreprife 
par l'intelligence avec un Capitaine du 
Régiment Defclufâux. qui devoir entrer 
en garntfon dans ladite ville , & , lots de 
l'alarme , Te devott faifir d'une des por- 
tes, & par icelle faire entrer les eone- 
mis, ce que foQ Lieutenant découvrit 
8c en advertit Sa Majefté , laquelle en 
diligence partit de Lere avec Ton armée» 
pour s'en venir à Chatillon fur Loire, 
& de Chatillon à Gien> oA elle trouva 
les huit mille Suiflès qu'elle avoir fait 
lever. Les ennemis defefperés du païïà- 
ge de la rivière , pour te bon ordre que 
le Roi y avoii mis, & haralTez du tra- 
vail des chemins , pour eux rafraîchir, 
tirèrent vers la BeaufTe, en laquelle on 
ayoit profofê £ake le dé^ Si rpmptç. 






les fouri 8r moulins pour les-aflâmer t. 

Vlats le Ror-qui e(l fage 8c advi^^con^ 
Cfderam la conféquence du fait , qui eut 
pif cauJipr 4e faiip mettre te feu-en pti^ 
îjeurs lieux , Sf ^UlH que penfant aSaq^ec 
lefraïupi. qi)j n'était que palH^er , il 
pourtpit aâsmer fbn armée > il ne voulue 
iffêr de telleE voyes extraordinaires , fq 
contentant de mettre garnifon par les 
'villet , a6n que les ennemis n'en pufTent 
tirer commodité , erpérant avec une pa- 
tience 6c intempérie 4e la fairoti hjvet- 
nallp aui approchoii , facilcipent les de^ 
£aire fans cou^ ftapper , étai^t déjà la 
mortalité ,ei) leur armée & piiucîpale* 
ment entre leurs gens de pied > qui 
étoient ptelque tous nuds , conuaînts 
d'envelopper leurs pieds &c jambes de 
peaux de mouton, fans aucun appareil, 
faute de chaudes Sf. fouliers, & ils ii^ 
Ë^ifbi^nt logis cil il n'en demeurât lou- 
eurs qseJques vingt-çiaq ou trente de 
^orts Se le rede à peine poavok-it fui-. 
vre le gros de farmee > que les nodres 
allans i la guerre pouvaient facitemenc 
tuer, il l'honneur eut pprmis de ^ire 
mourir des peifonaes fans, deflènce, & 
prcfque de^.i mon; i, ^i^ teodoient le^ 



thalns M Cel ctianc en leur laagae Ttfi 
defque, Mifêricorde. Et d'autant qa'oâ 
ne poUTotc au vrai découvrir le chemia 
qu'ils vouloient tenir jafqiies alors de' 
lear parlement , faiCans. toujours deux 
têtes à leur armée, de crainte qu'ils ne 
s'acheminaflènt vers Paris . & faifans une 
(Çrande cavalcade eftonnaflent le peuple,' 
Sa Majeflé y envoya quatre mille Suif- 
fes , fous la conduite d^ Monfîeur le 
Maréchal de Rets , qui devoir auflî pren- 
dre en chemin quelques compagnies' 
Françoifes, qui étoient au^ environs de 
Montereau raute- Yonne , cependant le 
Roi qui aimoït mieux la vie d'un deS' 
fieos , que la mort de douze \{çs enne- 
mis, tenoit fon armée ferrée , uns-rien' 
vouloir hasarder , ce qui rendoit l'en- 
nemi fier & fupetbe , qui ptéfumoit que 
ce fut pour crainte qu'on eut de tut , 
pour quoi îl commença à s'élargir par 
la campagne un peu plus que la difct- 
pline militaire ne permettoît , & le Barotf 
Dauné Général des Réidrcs &.Lanfqiifr-' 
nets s'érant logé à un village appelle 
Vimoury , entre Gien & Moniargis avec 
fon Régimeni de fept Cornettes de ca- 
talerie> logez tant en ce village qu'aux 
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feDvironsï ayant niépriré h jgatde à<M 
gens de piea foigaoit à faire eoterrec 

-quelques chefs qui leuc ctoiect mous 
de maladie, faifaoc pat cérémonie fon- 
nei la crompene & réciter pac un Mi-: 
niftre des oiaifônB funèbres à la louaa- 

- ge des defRiots à mefuie qu'on Us en- 
tetroic , pendant que les valets foignoienc 
lésons aux chevaux , les autres à Iaci)i~ 
fine : ces obf^ues parachevées , tes che- 
vaux débridez, deltèllez & penfez , çonj- 

. me eft leur coâiume de &ire avant que 
fbaper , pour avec plus grande liberté 
eux enyvrer, comme ils le mettoienià 
cable pour Topper , MelTeigneurs les Pues 
de Guife & du Maine qui étaient arri- 
vez à Moniargis avec quelques forcçs lec 

. Tinrent Ç\ ludement iervir, que pour . 
toijis fnetB il en demeura grand nombre 

.de, morts fur la place & aux environs à 
la pourfuite des fuyards : en ce liée Iç* 
(aidais fireot grand butin , & pour le^ 
quels retirer d^ crainte qu'ils ne ftinènc 
âiargés des ennemis qui avoient prjs 
J'allatme & marchoient déjà pour vei\ic 
à la charge, lefdits Seigneurs de !Qui|è 
& du Maine firent mettre le feu au vi^r 
.)a£Ç( où il y façuc plugcuzs de biûlca 






% Torte Z|iier«nnemi arciVâtU'tie trotinl 
SDCbns des noftres poac l'en veng«i 
mais ftit enterref Ces mdrts , de craiate 
que le grand nombre n'apportit quet* 

Su'eftonnemeRt en l'irmee. En cette 
eAàite ledit Seigneur du Maine perdit 
fa Cornette , ayant d'un côté peinte âne 
' Vierge Marie , & db l'autre un faim 
'George , 8c celui qui la portait (ut tué. 
Idtis du côté des ennemis outré te ^rand 
'nombre des occis, ils petdirent qfiarre 
Cornettes qui furent btâtées dans le 
village, quelque fïz vingts chariots avec 
leurs charges , dont puis après ils fê Ceit- 
tirent fort incommodés , & grand noni- 
'bre de chevaux ^ris^& entre autres thoCes 
"^deux diamauz & tambours de cheval 
'que le Baron Dauné falfbit condeire dé* 
vant lui par orgueil > lequel reçUt en cette 
charge un coup d'épée en la lêie-, m 
récompence d'une piftolade qu'il avait 
cité à la tête dudtt Sëif^ai du Mattie 
' bquelle ne lui fît aucun niàl. L'eimeihi 
ne profitant rieo à guerre ouverte, ré- 
courant 3 (es pratiques Sf trablfôns ae- 
' coâtumées penfbit gagner le Camratne du 
' Chîteau de Montargis pour le lui Kvrer, 
' letpiel ea adrertit lemts Seigiieuts dQ 
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iSalCc èc éa Maine qùt firent taUt dlie 
fougïde pleine de poudre à canon , aii' 
lieu par lequel l'ennemi deroit entrer, 
eftimant bien que les Chefs ne demeu- 
reroient des derniers , mais comme en 
enitanc ils ne troUToient les choies réuŒr 
comme ils délîroient , commencèrent ^ 
' Ce retiret de la m£lée encourageant leu» 
Toldats à donnei dedans , lefquels néan- 
moins s'appercevant de la retraite de 
leurfdits Chefs , comme ils penfoieni re- 
tourner , on mit le feu à la fougade qui 
en b'rûlâ plufieuts , & je vous laifTeà 
■ jwnfer fi c'étoient des pires de l'armée, 
' le Roi ayant allure Ces villes , Se voyant 
^l'ennemi entrer en la Beauflè* il partie 
de'Gîen avec fon armée & vint loger i 
Sully se de Sully à l'Argeaa , oi\, H & 
Jôufna pour faîte pader {on armée du 
;côté de l'ennemi , & faire connoître te 
peu de crainte qu'il avut de lui. Durant 
ce féjout arrivèrent les députez dçs Suîfl 
fês emiemts , pour négotier leur reddi- 
tion , que Monlêigneur le Duc de Ne- 
vers au précédent avoir fecreneraebt 
ptîdiqué pour le bien du fervice de Sa 
Maje^é , lequel continua de traiter avec 
piXf acQCûn^agné'de Meflîeats de Vjl[e< 
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f<À Se BniHart fécretakes â^Etat ;'k£l 

'Seigneur les feftoyi & deâraya tout I^ 
temps qu'Us furent en ce lieu ; il les fek 

'parler «u Roi » lequel de vive voix leur ' 
feit entendre qu'eux & ceux de leur 
troupe étoient venus contre fou {ètvice 
& contre leur fol promife , efpjrani 
moyennant la grâce de Dieu en avoir la 
raifon dans peu de jours , s'ils ne Ce reti- 
loient en leurs pays , ce qui les incita 
davantage à entendre à quelqu'appoin- 
tement. Boucheret Chef défaits dépu- 
tés, qui autrefois a été nourri Page en 
la maifon de Longueville , perfonnage 

' d'entendement , nous dit bien qu'eniraos 
au Royaume, ils avoient découverts 
qu^on les amenoit contre le Roi , Se 

■ dès- lors ils pfotefterent de ne faite 8c 
entreprendre aucune chofe contre ion 
ièrvice. Laquelle proteftation ils traire- 
tent * du depuis lorfque les François 8c 
AUeimnis vouloient pafTer la riviéie de 
Loire au gué de faim Fcemin , & leur 
dirent tout à plat qu'ils ne pafTeroie'nt 
point, voyant le Roi de l'amtê p^tc 
avec Ton armée pour empêcher lé palTa- 
ge , & que c'était aller ouvertemenc 
contre Sa Majeflé . qui fut le commeb- 
■ lli réitérèrent. 

«ment 



t et M divHtott, te ItAUmMttf 
qtA Ait en itm: srmée. Le Roi «t partir 
éè JargeMi p*ffinK dn c6t£ de k 8e<u(fa 
viflc loger à Jingté ptis cfOrtians. 
- Monfieur d'Entragoes , encore qu'if 
fk fort malade > 9*^toit ^it porter dant 
iRie .chaire à bras à la porte de la Vitle 
oè étokM 1« Ecfce^ÎM, pour «eceroir 
Sft ■ MajeAé ; ^ils p- nfeiem f Venir lo- 
^ifSc dêflak ri aveieat fait oavrir plus- 
« porrei de- la Ville que d*«rdin»re , 
dflegtfé le Rc^ vir< à Mtnti (m Lôtre , 
tfiii ft}t>ufnt dcBX )oursj maïs voyant 
tlnconutKxfité du iieu , fatire de pom fur 
ItRmére, il alla lo«r à Boi^encyavee 
fya arrtiée , où il fat qoelqne temps , 

ridam lequel rehnemi tenott la BeauOe^ 
iMjg.da Grand chemin de Paris à O-* 
iaat'i que ' Moftfîetir d'Epernûn t^dt 
iouTéné reconno!tf é > né ' lew donnanr 
aBCHH repos. Pendant Ce G^mn, SxMa- 
jefté fit hdte teVûe de fa Cendarmetie, 
pt do naée par R^tmens , ft le lende^ 
nttiit feiriéme Jour de Noveitibre,' fw' 
1er quitte heofes âe- refcvée-, cemaieit 
^«i' de tWMnpitm lé cbatnp poai! 
dfèCEêt 9n camp, eTpéraot dant peu de 
jooft aller campera la t£te de Ttimeinis 
Itecueli G. t 






Xlpti&ignedr 4c Nevers qm^TaVoîl «i 
«ompagn^, peofanl de^ndte de (be- 
xal devant loa logis , eut U jambe dcz- 
tte rompue lu-defTus de U cheville 4a 
pied pai Ton cheval qui tomtta par deux 
£bis ^His lui, dont un chacun fut fon 
dépUifam» &le Roi de même, lequel 
à, L'iaftanc lui envoy» fes Cl^irurgii^tif j 8f . 
diépectia pn coutii^ exprès à Pans, poiu . 
4mencr Ton baîllf^, renoueur ,, & pea 
aptèfile vint viG[«r^,.maisce ^ge Prince 
d'une grande cot^l^çe,À^ çcuntne s'il 
n'eut fenti ajicun ma^, rendit grâce à 
Pieu de ce qtfil lui plaifoit le viGter 
«a cette £içon. Se remercia Sa Majefii 
4e l'hoqneur qu'elle lui ^ifoit de le venir 
voir, ptotcftani n'avoir autrç rnret que 
de ceque pour cette, bleHùre, Upefaoïc 
^occauon de te trçuyer en l'armée, & 
£ùre paroîtte la hçaati affe^ion qu'il 
avoit de fervlr /a dite M^]fRé, laquelle 
aptes l'avoir coa^Qlé fie offert toutes 
commpditéi,re. retira. Plu^eiiif Seigneurs 
&s amis le vinrent vilfter , & Içs autres- 
içavoir de (es nouvelles , lerquelB^l,pria, 
paflé ce joue,. ne le plus y^àcVoir^ d^ 
crainte que lé devis neluj cauÊtqu^u'^ 
VU^iot)» d<»)t U liai peut arrivetiicçiacttc. 



.,..Go.>sl. 



( Ui ) 
'AiilS A jour MonlîeDt le Duc ^tCpe^* 
non letoutnant de ta gufirre , rencoon^ ~ 
les Députés des SntOes endemjs , ^ûi 
apportaient au Roi la réfaluiion qu'ils 
avoieht faite avec les Icnrs d'eux rendre 
■ic retourner en leuf Pays .'lerquds Icdii 
'Seigneur d'Ef^ternon condailît au Roi à 
Boifgency, 8c les reiint près de lui âc 
fieftoya, ayant entendu la blelTùre dadk 
SdgneurDuc de Nevers, qui s'étoitd^ 
■chargéde toutes affaires, & lequel néarf- 
raoins ayant entendu le retour & heu- 
teux fuccès de fa négociation , avoic coiri* 
mandé à Ton maître d'hâtel de les fef- 
loyer & faire adniiniftrer toutes commd* 
dites , aînfi que leur avoit fait au précé- 
dent. Cette reddition apporta grand chatl- 
gement atn afiFàires del etincmis,fe voyant 
afïoiblis de douze mille Suiflès, reftant de 
ièize mille qui étoient entrés en ceRoyau- 
me, ne leur demeurant qu'environ deux 
mille Arquebusiers & trois à quatre cens 
chevaux François , cinq mille cinq cens 
Réiftres, reftans defept mille cinq cefts", 
-&deux mille Lanfqueners , reftam de fix 
niiUei qui éroient fortis d'Allemagne 
.pour venir en France , faifànt en tout le 
nombre de dnq à ùx eaille. cKevaux, Se 
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cnutK .oùHe hommes de pied" qrf 
ttoieni vpnus loger i AalocauÂc ««zen^ 
/virons^ pow tirer Aeaûa ^Nwept-J*^ 
Roi, ^ppaKCDant ao5etgiMuia«^«l(U)» 
leur coiiduâcur: mais ayaiu i^o ayisque 
3c Roi aT<»c gagaé le 4evam avec & 
IkIIc at^mée,& gaillarde en ToloïKé île 
les combattre s'ils paflàie» outre , avi^ 
TCQt que teiu plus fur ^it de reWoaflèf 
cbemin & rerouroei far leurs brififes , Qc 
' comme ils Soient &r leur partemeot» 
.Koolîeur dcGuifeavameuavis 4u Roîi 
COira la nuit par le Château avec forces, 
.qui le matin les chargea Ci rodemeat « 

Î[u*îl eo demeura grand nomJire de mor» 
. ur la place, Se principalement dans les 
caves oà ils s'étoieni reriréi , penfant 6s 
Jàuver, comme Jkavoient fait au préc^ 
dent à Vimoury. Plu^eurs (az&it faits 
prifbnnifrs , & les foldats £rent grand 
butin en bagage, chevaux 6c charieu. 
Jen'étois à ceue défaite pour avoir tou- 
jours été au camp du Roi : par quoi )e 
ne vous en puis mander tes particolari* 
'tés : mais je tiens de bonne part que 
cettt rendue des Sui&ês & défaite d^Anl- 
.oeau, lent a apporté tel afloiHwmeM, 
-jgu'ib oot ^tté une. grande partie d» 
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Icare cbariots , & monié leurs gens de 
pied, fui les chevaux de tiaid i pour 
ftire plus regctement , & que Ce voyant 
lallodiïés de la Cavalerie légère du Roi ; 
ils ont envoyé pai devers Sa Majefté > 
pour U &pprierdeles recevoir à Merci. 
Bc donner fauf conduit pour retourner 
CD leur pays , confélTàns que follemenc 
& témérairement ils avoient pris les ar- 
' mes contre Ton fervice, &-bien commua 
de UFrance,à la folliciratioivdes ennemis, 
te perturbateurs du repos public j qu'lEt 
TGConnoiflbient êne gens uins foi , qui 
les avoient fùrpris par leurs parties dou*- 
bles& traités problématiques, leur pro^ 
mettant fur accès & paflâge pat la Fraiï^ 
ce > des montagnes d'or en recompenleV 
it les meilleures Villes pour retraites « & 
à peine ofent-ils cheminer au milieu dif 
ténèbres , pauvres & mifëiables ! n'ayant 

roùt retraite que quelques fpélunquesdfe 
rigands 8c Toléurs rk leur avoient pro^ 
mis qu'entrant au Royaume ils rece<- 
vroient une monftre , Se une autre quamt 
ils joindroient le Roi de Navarre au paT^ 
fage de la Rivière de Loire, où il ne 
pouTtnt avoir [Jusdedixou douze Jcat^ 
aées de chemin ; mais ils ne leur fatibient 
cnteudic Us «mpêcEmnsns cro'ils^ireulter 

Lai 
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rerent entre êeat , de maniée ^ut-qiuiil 
les Etrangers' leui demandent ptiyenieiu 
pour le lempsde le» fciTtee, îk répcn- 
atot teiK aToirratisfvtfuiyaHtïeQcs irai' 
i es , & qu'Hs tcar txu baiHé une moptrs 
' àl'eoti^ du RoyadniCi & ne dotvem 
loucher h fecoade , que lorfqu'ils aa- 
tont ]'omt te Roi de Navarte * qu» peUir* 
lire aux C^ades^eques ydt forte que 
|>our payeraeiR. ils ne leçotTeiii que du 
clet*vent*. Nous rendcontdano grâces à 
ite-bon Dieu, dcœqu'il a lefçudéUpax^ 
Tte f cance en fkié ■ & « eu cennttifi^ 
ijttÎDncfe foa peeple CacbetiqtWt difanC 
avec Moyfè » Ctiantoat au Setgnrat , car 
irileft f;torietriênient rrwtftiifîé, it a toer 
M}U3**le cheval A: le chetaucheus. Le 
« Seigneur ell notreforce & louage , Se 
s nous côbit ùiiit. C'eftleDieu^ nos 
siperes<;iienoutexâlKroac IcSei^KWCfi 
^corame on aimbaitant» (ôtt nom tSt 
«tout paiilànt, il a rinné les cticriots de 
Mpbaraoi & toute fa Gendamtrie. Le 
«■Seigneur u dattt a -été rh^rÏ^ en 
j» force. Seigneur , ta dextrc a vi(é rca- 
wnetnii & pat la muttitiKle dengloit» 
j*«u a> ruiné lesadveffâfresttH 01 cntfty6 
" Clar-«et)t, pnxnefei. 






n ton ire qtri les a coufcaniné eotamK 
Mcbauinei crainte Se ^pouvantemcnieft 
a> tombé fui eui pai la grandeur de too 
«bras: ils ont éié faits imnwbilescom'^ 
P me la pierre. Vive le Seîgnetir touC 
M ^ilTani , Se béni iôif Ton .faim nom au 
» liecle des dédes *.» AulC dcvoas-iUMis 
après -rendre gracts au Roj , & «kniçer 
£t venq, d^avoir Tainca & finmoaté fef 
CDnemts paf, fa pmdeaoe & A^Te« faw 
peite d'aucuns des Btos , demeurant vie 
totieus d'une aimcc qui s'fRitwài âiAp> 
faote^noa feulemeat pour CDoquérir U 
Prance , mais tout l'univcis , laquelle pri- 
fumott non feulement de donner la loi ik 
tous peuples , mais de changer la Rert- 
gion de toutes nations. Ceux qui (ont 
échappés de cette déroute, informeionr 
ceux de lent nation de la grandeur Sc 
magnanimité de -notre Roi * lequel elt 
tant favorifé de Dieu * aimé Sc aflîllé de 
: Tes fojets , qu'il eft tris-dangeFcux d'en* 
treprendfe aucune chofe contre Sa Ma- 
jeflc^ Retirons -oous au0î de nos péchés 
Se o^enfeiià celhfÎD quç les maux que 
nous avons juflemeut mérités pour nos 
iniquités puiflènt cefTer , Bc que noas ' 
puiflions obtenir de Dieu la pûx en es 
* Exode Uup. i;> 
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mondé. Se en l'autre fa vîe étetnefï* 
Voila , Monfienr , tout ce que je puis 
vous mander de ce qui s'eft pailî ad 
Camp Royal , depuis qoe le Roi partît 
de Paris jufqa'i piéfeut, & de tout cs' 
quedefiùs je TOUS puis afTEirer, pour n'a- 
voir bougi de f armée , & eu avoir vii 
one grande partie, qu'entendu de ceux 
qui ont été pris fur les ennemis , & en 
cet endroit je vous vais baifer bien, 
bumblement les mains , Se prier Dieu > 
Monfîenr , vous . donner en fàntë très- 
longue Se fienreale' vie. Du camp Royaf 
de BoDoevj^ ce joor de Navembié 
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TRAITÉ 

DE U O R I G I N E 

Pe Hugues Capet Roi de France. * 
15S,. 

IA difcoide qui a allumé le 
I flambeau qui confume noUre 
iFrance, ne s'eft point comen- 
i tèe de meccre le couteau en Ii 
main des François pour efpandre leur 
fang, d elle ne tcempoit Tes plumes en 

* L'origine de la troiCéme race des Rois de 
France, a fourni à M. de Foncemagne ^ de 
l'Académie Françoife, le Tujet d'une dilTerta- 
tion 'qn'il a lue' i J'Académie B-ojale dei Inf- 
eripùons £• BclUs-Leiires , dont il f(l Mem* 
bre , & qu'il a fait imprimer dans Jes Mémoi- 
res de cette Académie -. les uns, die M. de 
Fonctmagitt , font defeendte Hugues Capet 
d'un certain viiiAimf, Allemand fugitif , qu'on 
ftippore être venu chercher un atjie en fian- 
ce fous le reçne de Louis Je Débonnaire. Les 
autres i la faveur Aa nom , ont lemonti 
AiCUiil H, A 






mte eacre âe recherche & de mefdiùn^ 
ces , qui ne fervetu que cTanirer ce fem 
(f ailleurs par trop allumé , & provoquer 
les efprîts à divilïon & cooitoox , entre 
Jefquels font les difcouit qat Ce font Bc 
publient des droits de la Couronne de 
France , & de la prétendue ufurpati«k 
&ite par 'Hugues Capet for la lace de 
Charlemagne > qui ont donné occaûoa 
à plu(ieuis de rechercher certaines -gé- 
néalogies , & entre autres celles de ton- 
tes les trois races qu'on proposé de nos 
Rois & notamment dudit Hugues C^ 
pet , en quoi tous ne (ont d'accord, oui 
m'a incité de rechercher un pe^ plus 
diligemment ce qui femble le plus vrai- 
femolable de l'origine de ce Roi , la coo- 
fution & incertitude de nos Annales ne 

Jnlqa'i an autre viiikind, Siran qa'on regarde 
comme la cige comtnane des plus iltuftres 
Mailons d'Allemigne. Qoelques-nns ont pré- 
tendu que la ctoi&ioie race ftoic forrie de- U 
féconde. Si celle-ci d« faine Afnoad , Doc 
d'Audralie, & depuis Evâqae de Meti. Il y en 
* qui ont alTuré qu'elle venoic de Conrad , 
Comte d'^ï /toi-/', dont les Velphes , anrienc 
Ducs de Bavière , tirolenc leur origine. Quel- 
aues autres la font defcendre de maie en mile 
<le CharUmagne. On verra quelle eft l'opî-* 
nion foQienue dant ce prifent ir&iié. 



ttoDs pooTant beaucoup foolagn en cela; 
Cai tous 'es Aixii^ns , qui (e font mêlez 
décrite nos Hiftoires , ont méprifè tou- 
tes reclieiches de la généalogie & anti- 
^té des Maifins illufltes de noflre 
France , pours'amufer le plus à rappor- 
ter les fbndacions des Egliîes 6c AbbayeSj 
combien qu'en faifani celui- cr, ils ne 
doivent oublier l'aucre j & encore Ce 
fimi aucuns de ces efctivains montrez du 
Mot ennemis de la race de Gipet , -Se 
;)ufqu'à avoir été (î ïmpudens d'efcrire 
i]u*îl eAoic ifTu d'un boucher de Paris. 

Nous fonrunes donc contraints de fe> 
chercher ailleurs celle origine» & pren- 
dce le plus vraifemblable » pour lâchet 
de parvenir à la vérité , Bc en quoi nous 
commencerons pat la plus commtuie . 
opinion de tous , qui eft que Hugues 
Capet étoic illu de Robert le Fort dit te 
Saxon , Comte d'Anjou , qui fiit tué «n 
ime bataille donnée aux Normands du 
règne de Charles te Chauve* & lequel 
Rmert ils difent eftre iCu d'un nommé 
Vintichinde Duc d'Angrie en Saxe. Aa- 
tres difènt que par faine Ainould , un 
defcendu de lui nommé Thierry oa 
Thibauld &t père de ce Robert, cftant 
ùint Amoald i0u comme Clovis II, 
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tfun Dagobért Duc de la France OnetP , 
taie, & lequel Thierry erpoufa la fitlé 
de ce Vintichinde apiès qn il fut paci&é ' 
avec Charlemagne. ' 

Voilà deui opinions de la deCcente 
de ce Robeit , defquellcs celle qtï'oa 
prend de Dagobêct par Taint Atnoald> 
femble eftre trop contrainte , 6c comme 1 
lirée par les chewux , pour faire deicen- ; 
dte tes Rois de laraceMérovingiennei j 
Pépin & Hugues Capet d'un même fang '' 
& lignée , chofe qui ne peut s'accorder 
avec toutes nos Hiftoires, lefquelles con- 
viennent en cela que Pépin pete de 
Cbarlemagne n'étoît iflù de la race Mé- 
rovingienne , que pat Blicilde lîlle de' 
Clotaire le Grand , qui fut mariée à on 
Aubett ou Anfelbett Duc ou Sénateur i 
en Auftrafie, qui fut père de farnt Ar- 
noul , père ^d'Anchifes , père de Pepn 
Hériftel , père de Charles Martel. Et 
Combien- qu*jl y ait quelques Auteurs 
qui femblent favorifer cefte defceme 
tirée de Dagobert ; comme a monflré 
l'Auteur de l'Apologie Catholique , il 
s'en trouvera en plus grand nombre qui 
la contredilenr, & mêmes Vignier^vrai 
fcrutateur des Hiftoires , qui dit qu'AiH 
(èibect eftoic dit le Romain » par ia 



François 1 parce qu'il- étoh JUii des an- 
ciens Gaulois , comme ils appelloieat 
auflî le langage Gaulois > Romain ; d'aa- 
tanr qu'ils avoienc eflé fujers des Ro- 
mains ; iaçoit* qu'il y a apparence , qu'il 
icoic dit Romain pour être' defcendu des 
Romains qui avoient gouverné en Gau- 
le, & fur le déclin de l'Empire retenu 
: ce qu'ils avoienc pô de leur gouverne- 
menr. Comme nous Ufons de Gilles le 
! Romain , qui retint long-tenips Soif- 
Cons , Se fut appelle au gouvernement 
du Royaume par ta mauvaite vie de 
Chtlderic, la rétention du nom deSéna* 
leUFi qui étoit dignité Romaine nous en 
donnant une grande conjeéture : au0) pas 
un de ceux qui ont écrit du temps de 
Pépin ou Tes defcendans , n'a allegoé 
qu'ils fotent iflus du fang Royal , quel- 
que faveur qu'ils leur ayent portée, ce 
qu'ils n'euflènr obmis, s'ileufteilé ainfî 
pour mieux couvrir leur ufurpation. Il 
nous faut donc rechercher l'origine de 
noftre Robert te Fort d'ailleurs que de 
S. Amout Se de la defcente de Dagoberr. 
Nous liions auflî que Charlemagne 
catnn iils nommé Pépin, plus aîné que 
Loys Débonnaire , qu'il a& Roi d'Ica- 
I* Quoique. 

A ii) 
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lie, 9c Itf^el mort du vivant de Coa 
perei lailTaun Sis nommé Bcriucd stjiiî 
fucceda iu Royaume d'Italie, auquel 
I^ys faa oncle lift crever tes- yeox fou» 
Dne accufation de confinration coimc 
lui , & dont il mourut latlTant un fib 
Bomm^ Pépin y qui fut père d'un Ber- 
nard Pépin Se d'un Hetbeti ; Bernard. 
Pépin fiit père d'un Robert, & d'un Ha- 
gaes TAbbé , Se Herbert "Ait père d'un 
Herbert Comte de Vermandois ^ qui 
tint Charles le Simple piifônoiet , 8c 
dont on pourrott pr^futner que ce Ro- 
betr fut Robert le Fort ayeul de Caper. 
Car nous lifons en plufîeurs Auteurs , Se 
Toème en la Chronique de faïnt Beoi- 
gne de Dijon , que noftre Robert & Hu- 
gues l'Abbé eÔoient frères , & que Eudes 
fils aîné de Robert , fùccédanr aux Eftats 
de (on oncle Hi^gues , fut Marquts & 
Comte de Paris Se Duc de France , & 
depuis Roy , Se que Hugues le Grand 
fils de Eudes , 8c Herbert de Vermandois 
eftoient couAns. Mats nous avons plu-' 
iîeurs choTcs qui nous empêchent de 
croire , que Robert le Fort fût celui qui 
feroit iHu de Bernard Pépin , d'aotaoe 
que tous nos Hiftoriens demeurent conf- 
-tamment d'accord , qu'il était appelle 
te SâxoiIs Se Ëts d'tm Yiniicbiiide » â: 
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2 ne reçu en France, ïK avoir ^lé fâir 
lomte d'Anjou , Se Marquis d'Aquitat- 
ne , ayant été tué du temps de Chatles- 
le- Chauve ( comme nous avons dit) en. 
nos bataille contre les Normands ; 8c 
que t'atliance qu'avoîent enfemble Her- 
oetc de Vermandois Se Hugues le Grand > 
n'^ioit que par les femmes j & auOî qu'il 
fè trouve plulîeurs Hugues qui porroient 
le tiltte d'Abbé, joint que lorfque Eudes 
fils de Robert fut appelle à la Couronne ; 
du temps de Charles le Simple , Foul- 
oues Archevêque de Reims Se Beauldoia 
Comte de Fiandres y contredirent tant 

Sa'ils purent , parce que Eudes n'eftoit 
e la race de Cbarlemagne , ce qu'ils 
D'eulfent dit , Ci Robert euft efté Hts de 
Bernard Pépin , vu que la mémoire éioic 
loure fraîche , que ledir Bernard Pépin 
étoit ilTu de Charlemagne, qui eufl fait 
qu'ils euflènt peu eAre arguez de men- 
ipnge i Se audi que nos Hitloires Te lai- 
Ifnt tout court en Bernard Pépin ^ Sc 
Perbert , cefte généalogie ne s'eftendani 
en plus avant fors * es enfans de Herbert, 
efquels elle demeure comme morte; qui 
tait que cette conjedure ne peut s'eften- 
jre jufques à Capet. 
. !* Excepié, hois, 

A iv 






Ht partant faut revenir h la plus corn-' 
tnune & alTuréc opinion , qui eft Vîml- 
chinde, lequel eut de fa femme* filte 
de Sigefroi Roi de Dannemarch crois 
eofans, Vilpert qui lai fucccda au Du- 
ché de Saie, Hugues l'Abbé qui fbf 
Comte de Paris , & Robert le Fort Comte 
d'Anjou j & lequel Robett, et Eftatsdâ 
France tenus à Compi^ne pat Chaxles- 
]e-Chauve,fuE ctéé Duc & Marquis des 
pays d'encre Seine Si Loire, contre les 
Normands & Bretons , comme témoi- 
gne Regino, qui vivôit du temps, ou 
quelque peu après. Et lequel Robert aur 
cuns ont écrit avoir amené grand fecours 
de Saxons , Bavatois , & Allemands à 
Loys Débonnaire en la guérie qu'il eue 
contre feus enFans, eflant appelle, par 
Blondus Duc de Saxe , Se par tous les 
autres , Saxon. Ce Robett donc tué en la 
bataille donnée contre les Normands 
avec Ratmond Duc d'Aquitaine , du 
temps du Chauve ( comme nous avons 
pluneurs fois dit , ) laillà deux fils , Eudes 
& Robert , qui pour êrie mineurs fu- 
rent en la tutelle de Hugues l'Abbé leur 
oncle; & lui mort fans enfans, Eudes 
lui fucceda en Tes tilttes 6c E{lats de Duo 
de Ftance & Comte de Patîs, kfquels^ 
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lelon la forme de parler du lempi i qaC 
IesR<HB, Princes, & Sciants s'Intita* 
loient ou leurs dignités £i nom delei^ 
piincipale ville; 6c duqoel il dit princî- 
"palement dos Rois eflre iflus , mais wS 
les Ducs de Saxe (.MorieRne ou Savoye^ 
Uifne a Monfertat , & autres Gcands 
SeieneuFs » qui ont coatinué en ligne 
malculine jufqu'à pcéfent , fans rappoites 
en plus avant (a généalogie 8c ancefttet » 
•nforte que nous n'avons rien ea ceci 
qui nous paiSê conduire Que dec coi»< 
)eâures> aul<]tiel)es nous lomoKS co»> 
Braints d'avoir recours , â nous ne voii> 
lions dire que Vimichinde ftift fils de c« 
Thierry ou Theodoric ( notn f«rt cor&- 
Biun aux Prince^ Mérovingiens ) Duc de 
Saxe, lequel Aventin & autres diTenc 
tvotf fait Ut Guêtre à Pépin , & eftane 

r' lui ptis , tetenu ptilbnnîer, jufqtie» 
ce qQ*il lui euft juré ebéi£ànce > St 
lequel Théodotic pourroit bien cftce ce- 
lui , qu'aucuns oat voul» faire gendifr 
de Vintichinde , & lequd a été appelle 
le Saxon. 

Les Hiftoitens donc demeurent d'ae- 
cord , que Chartem^ne eut de gtande* 
& longues guerres oootre les Saxons» 
ja^ic quktl& cuÛèoi ité depuia Çlovii , 
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4c foubs Dagobeti , même du temps de 
Chules Martel fujets Se ttibutaires dei 
Rots de Fiancei rejeitans ta caufè def- 
dites guerres fur l'opiniâtieté des Saxon* 
i retetHr teaf paganifine. 

Mats fi nous voulons eonfîdétec Sc 
rechercher de près les temps , nous trou- 
verons que des long-temps auparavant 
la Relègton Chrétienne avokeâé préchée 
ti plantée en Saxe & pays circonvoiHns * 
6c dont Albert Crante^ & ceux qui ont 
' écrit la vie des Saints , & notamment 
des Saints Fiufée , Vltbrod & Boni&<;e 
BOUS fervent de làndns , & pateillemenc 
les Lotx des Sanons , établies d^ le 
temps des Rots Mér»vinf;iens , & no^ 
tammeat fous Di^obert I. faifans men- 
tion des Eglifes , comme âuffi il s'en 
peut colliget d'apparens indices des Li- 
vres de Grégnre de Toats, Aimonius» 
. Tupplement des Chroniques & autres } Se 
de (ah il n'eft pas croyable que les Ba- 
varois » FraBcooieos * & autres voïfins 
des Saxons, qut eftoient Chrétiens > aç 
leur euflênt tiet» envoyé de ta Reltgioa 
Chrétienne , & qu'ils eaSènt été eîea 
200 ans Tous la domination des François 
Chrétiens , façs qu'ils les çuiïcni tnftriitis 
en la ReligioB. Jolot que ce ieiait çlfaSt 



comme hors ae véniimilhade i que le» 
Saxons folTent demeurez fi loag-temp* 
paifiUM foBS le joug des Francis de 
BKav dnienips des guerres dviles d'en- 
tre leurs Rois , & peur la Mairie , poos 
poisaprès (e rebeller feus Ctiarlemagiie , 
Roi fi ptùdàBi, fous le Teul pr^exte de 
leuf Paganifinc , & que ec Roi les eut 
■n cela voulu forcer , piatac qu\inirei 
Mationi encece Payenaes . qui efloieoi 
fôui ftm obéifSuice , qu'H latflbii paifi* 
bles. ToDs bens crprics |i^erofit donc » 
qu'il ya eu autre chofeplùspregaaiiie'* 
que nos Hiftoriens , qui eut écrit de ce 
Bcmps-là, n'ont pas voulu dcclaser en 
Ëweur de Charlemagne ; Se e» quoi il' 
&UI noter , qpe toutes les Hiftoires que 
■ous avens de k France apics Grégoire 
de Tours, qui mourut l'an {94. régnant 
le Roi Gontcaod ^!s de Clotatre I. ont 
loates été écrites (6ms Pepîu , Chatle- 
magne & leurs dercesdans, tes Auteurs 
de(quelles ont mieux aimé couvrir cette 
guene d'un piétcite de la Religion , que 
d'en dire la vérité, cefle race ayant été 
tant favorifée de ceux qui ont écrit de 
ieur temps , qui iônc la plâpart Ecclé- 
*ïljA ainfi iant l'original qai doit llgnf^ 
fier plus ample» .. > 






Itafliques^qails n'ont point craint fîrp^ 
primer la vérité; 8c ahn de ne toocber 
point à rufurpaEton & ambition de Pé- 
pin: &même Aimonius abien otè écrire 
contre la vérité , de ce qui Te pa({à du 
commencement du règne de Capet » 
contre A tmilplie Archevêque de Rheims. 
Car fi nous voulons regarder de près-i 
&: tirer lej caufes de la guerre Saxooi- 
qu« , d'ailleurs que^de la Religion , nous 
trouverons allez de preuves, que la que- 
relle que Vintjchinde avoit à CJiatle- 
magne en e^oir le principal nnocif , d'au- 
tant que les Saxons tie fe foni poiw mis 
à faire la guerre faiK Vimiehinde > Si 
qu'audltoft qu'il s'eftoit leriié d'avec 
eux , ou après pertes de batailles , oii 
ledoutan» Us trop grandes forces dé 
Charles fe retirant oh en I>anneniarch * 
ou autres pays voifîi», ( comme no»s 
liions qu'il a fait fouvent ) les Saxons 
rendoienr incontinent obéi (Tance à Chac- 
les i lequel retiré, Vimickinde venantà- 
retourner 'CD Saxe, tout le pays eftoi* 
incominant en arnies , enfwteqiie Char- 
les cCloit contraint reprendre- le chemin 
de Saxe , ce qni continua par longues 
années , & jitCques à ce que Charles fat- 
iàat paix âc accotd avec Vituichiode l'citft 



(14) 
toMtiaè , en lui doiinuie plaoeori Tet^ 
te* 8e Seigneuries & emre autres lui 
tccoidani le tikre de Pitoce de France, 
avec les Comtés de Puis & d'Anjou, 
comme il tA~ à ptéfamei , veu que fe» 
infàns & defcendans les ont loujouts 
Hnus depois jufques à Hugues Capet. Ee 
depuis teqael accotd les Saions demeu- 
rent paifioles Se obcifTaos. Je ne «ra- 
bots point de plus feut témoignée « que 
c'eftoit la querelle de Vintichinde , qoj 
caufott & entretenoit cefte guette do 
Saxe, combien que Châties y mêïat le 
fait de la Religion, combieii il y en 
pouvoir avoir > Vintichinde oa lès pré* 
déceflèurs , s'eflans pâ dtflraire de la 
Religion Chrétienne» afin d'avoir refup- 
porr des Rois'& peuples voiâm , es bras 
delquets ils s'eflotcni fuivez . Se qiri 
cftotetil encore Payens.âc aufiî indignez 
du tort que leur avoic (ak Pepîu avec 
l'autorité du Pape. 

Car la caulê > Car laquelle Viorichin- 
ée fondoit fa gaerre > cil qu'eftant d^ 
crndu d*un des Pïtnces Mérovingiens > 
qui ou à caufè des guerres civiles d'en- 
tre les Rois , Se pour U Mairie , eu pour 
- i'ufurpation de Pépia s'éloient rerirn 
en AUcBMgiWi s'eftaoc Aaâ&i é^A^fia». 
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ce t SeamiSf de&oic tioubîer Cfiarfe) ci« 
ftm uftirpatioDi pour t^her de^-etirer k 
hi , Cmon le toat, au mûm one paiiis 
ée la Monatcbîe Françolfc ; eftanc la 
ctmieâure la plos vrai fàmblable qos 
BOUS r^utioas trouver : d'antam que 
demeurant d'accord , que Htif^s Caper 
te fes PrédecelTemis efloient Prtnccs du 
^g Royal Franiçoîs , il faiK nécelTâîre- 
ment que ce fôii de par les Méiovin- 
giens* ayant d^a allez dit, qu'ils n'eS* 
loieat ptMOt de la lignée de Chailema- 
gBC, Cl ce ti'efloit de par les femmes» 
qui n'ont jamais eflé contées Se teceues» 
ne les mafles defcendans d'elles , qwtnr 
il a été qtieftion des'drmEs de la coo- 
Hmne> & de nomer les Pinces capable» 
tfy parvenir. 

AoSlde debatre le titre de Ftince<ii« 
lài^ Royal aux Capermgiens , ce (croît 
fioo feulesunt démentit les plus vért- 
lables Hifbites, qui difent, mêmes Ad* 
devienne, que Robert le Fort eftoîile 
menuet entte les pteniiers Setgneun 
rtan^k > comme auâî Abbo & HelgaiK 
4as témoignent, que-pat Ces ayCûl» flK 
bifayeulx il eftoit iffu de race Royale» 
& ttfqaelles Hiftoires appellent conv- 
Bunemeu Hugues Je GiaB^pAEedfiCatr 






|«t. Prince Se Duc des François i nwî» 
auÛî Richard Duc de Normandie , le- 
quel en UD tiltre de l'Abbaye de laint 
Z>enis > appelle ledit Hugues le grand 
Con Seigneur , Prince Se Duc des Fran- 
çois , qui eft une grande approbation 
venant d'un fi grand Seigneur , qui 
n'euft voulu donner ce tiltre à ton efgal 
ou autre, s'il ne lui appartenoit de droit. 
Ce retoit aufïï faire un grand ton à nos 
pères, & les accufet d'une grande Icr 
gereté & faute, d'avoir refuft, &même 
cha0è Châties Duc de Lorraine , fous- 
prétexte qu'il eftoit étranger , & fans 
avoir efgard qu'il fut oncle paternel du 
Roi Louis V. mort fans enl^nS , Prince 
de la lignée de Charle Magne, & des 
Rois qui dès long-temps avoïent tenu là 
Couronne , pour y recevoir Capet , qui 
feroit plus eftranger, li étant ifTu de Ror 
bert le Fort, il n*avoit autre dtoit à la 
couronne, faifant ce tort à tant de'grands 
Seigneurs François , qui efloient alors , 
de préfi^rer à eux un Saxon , qui n'a- 
voit pied en Ftance , que depuis quel- 
ques années : ce que lefdits Seigneurs 
n'euRem foufTert, fî ainfî tt>(i edé, 8e 
la qualité de Prince François lui eufl dé- 
famy» veuquelesHifioùes témoigneix 
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^oe les Francis feirent cette éleflion J 
de delîr d'avoir UD Roî de leur nation, 
A c^la fait beaucoup le confememenE 
matuel Se concordant , que tous les Prin- 
ces , Evefques , Seigneurs Bc peuples 
François donnèrent à ta réception 8c 
couronnement de Capet , & fidélité qu'il 
lui tiendtent , jufques là que les Evo- 
ques, & encre autre Bruno de Langre, 
& Gotefman d'Amiens nepveux de 
Charles de Lorraine, ne lui prêterçm 
pas feulement ferment dé fidélité de 
bouche, mais auQI lui en donnèrent lettre, 
fous leur? feings ; & parce qu'Arnout 
Evêque de Rheins, faul^a ce ferment, 
fe retirant à Châties de Lorraine , les 
autre; Evêques le depoferent de fa di- 
gnité , en un fynode tena exprès à 
Rheims, ce qu'il n'euffent fait (î Capet 
n'euft efté Hu fang Royal , tant les 
François ont toujours eu en haine la 
domination edrangere. 

On me pourra dire qu'il (ê trouve un 
{ffelque tel confentement en la réception 
de Pépin , qui toutefois n'éioit du fang 
Royal Mérovingien, A quoi la léponfe e(t 
prompte, fçavoir elVt que Martel avoît 
(î bien jette les fondemens de fa puif- 
iànce t & tabailTé les Piioces du fang 
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Royal » que Pépin ne trouva aucun qid 
euApuilTance de lui nuire & coDtredirc> 
tellemeat que les Francs n'ayans aucun 
du fang Royal , à qui ils peuflenc avoir 
leconis, furent pontraints pli«r le col, 
fous le jong des forces de PefHo ; ne 
perdans toutes fois l'a^eâion qu'ils por- 
toient aux Mérovingiens, qui fat celle« 
que ne pouvans venger fur Pépin» Tin- 
jute faite à la race & fang de Clovis I. 
ils tournerenr leur colère fur Booiface 
Evéque de Mayance , Auteur Se Coo- 
duâeur de ceÂe uTurpation de Pépin* 
tuans icelui Boniface au pays de Ftifè 
pour cède aaCe , comme recite Vol»-. 
(cran. 

Mais Capet avoir ponr Compétiteur 
un Duc de Lorraine , Oncle du Rû 
dernier décédé , allié de plufîeurs Evc- 
ques Se Seigneurs -de France , & dei 
Aliemans, qui lui fit guerre par quatre 
ans, pendant lefqueU Charles ne peu: 
faire autre choie , que tenir la ville de 
Laon, qu'il avoit priie Se en laquelle 
étam Charles mort, Capet demeura pai' 
fibte. fàos que Othon Fils de Charles 
ofât entreprendre de poutfuivre le droit 
prétendu par fon Père , Se en laquelle 
fidélité tes François ont toujoucs depuis 
^ontiQuéToubs la racedeCapec jufquesà 
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fitt&t3t ï & de fait cen qal conm 
doreront bien nos HifîoJtes, trouve- 
ront que les Français ne Ce /ont point 
monftcez taiit af^âionnez à U lace de 
Pspin > ^'ils- ïvoieiK faxâ aux Méro- 
viagietW) & depuis aux Capevianeni : en 
forte que celle race des Chaniens en 
full encore plus facilement chalTce qu'elle 
n'v avoir entré , & à caufe de qucri 
Glabei les appelle- Rgis miférables. Cac 
It Pépin & Charles fou 6\s furent paï* 
6bl«s CD la France . ce doit artiibueDÎà la 
prévoyance de Martel . qui leur arait 
mis, les forces en main & au défaut de 
PtiaceS' Royau» à qui les François peuf- 
Cent addrefler leurs vœux > & prêter la 
main. Mais auffîcôr que Eudes fils de 
Robert le Fotr fut d'âge de gouverner, 
les François lonrnereiit leur afK;âioti 
vers lui, en lui mettant la couronne fur 
U tête, non point témérairemeai , atns 
d'un mutuel & délibéré confentemeni > 
& même de l'Empereur Ainoul de la 
race deCharle-Magne, comme mondte 
Kegino ) & lequel témoigne, que cet 
Eudes éioii le plus excellent, vertueux 
flc prenriievde tous les princes François > 
& auquel les François eurent recours; 
parce qu'ils vouloieot avoir un Roi de 
leui nation , ( conune nous avons dé)a 
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dit) contlnuans la mcme volonté ea 
Robert Ton frère > n'ayans celfë jufques 
à ce qu'ils ayenc rendue ladite couronne 
paitible à cède race , ce qu'il ne faut 
attribuer qu'à > la cognoiffànce qu'avoient 
les François , qu'ils eftoient leurs vrais 
Princes , & héririers de la couronne, 
réparans pat ce moyen la faute qu'avoient 
faite leurs pères > en recevant Pépin. 

Acecy fait un livre que j'ai veu efcrk 
à la main traitant de ptu^eurs maifons 
îtluflfes & anciennes de la France, qui 
dît que Hugues Capet efloft îdîi du Tang 
Royal de Clovis i. & qu'en cède qua- 
lité il fut appelle à la couronne > du 
confèntemeni de tous les François , qui 
eftimoieiit la race de Chaile- Magne 
eftrangere: & le fraguement d'un autre 
traitant des droits appartenans à l'An" 
glois es parts d'Anjou & du Maine qui 
dit que Robert le Fort, à qui Loys Dé- 
bonnaire donna I'Adjou, étoii; du /âng 
Royal, &c que l'Anjou lui fut donné en 
cefte conlîdcration. A quoi fe pourroic 
bien accorder le livre, que le Charoa 
dit avoir des Ordonances du Roi Ro- 
bert fils de Capet , efcrit à la main , où 
il dit eflre porté ■ que Capet fut appelle 
à la couronne de France , da coiiwm&-. 
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înent des Effêques , Seigntnrs , & U 
plâp3t:do peuple, comme le plus pro- 
che de la lignée deCharlemagne, d'an- 
tant que Charles Duc de Lorraine étoit 
Ailemand, Feudataire de l'Empire, Sc 
qui n'ératu né en France ne pouvoir pas 
être Roi : oà toutefois il me fèmble 
qu'il faudroit lire, plus proche que la 
lignée de Charlemagne, d'autanr que 
nous avons montré que Capet n'étoic 
.point defcendu en ligne Marculine des 
Charliens. 

Demeurans donc en cefle réfolution, 
que Vimichinde écoit du fang Royal 
Mérovingien, voyons d'oû il poutroit 
eftre iflti. 

Nous avons dit que Mélanélon rap- 
pûne l'origine de nos Rois , & des an- 
ciens Ducs de Saxe, Princes de Pied- 
moni, Mifne, & Momferrat à ceVin- 
tichinde, à quoi toutes les plus vrayes 
Hifloires d'Allemagne s'accordent : com- 
me aufli , que les Ducs d'AuflHche font 
delcendus des Comtes d'Aufbourg en 
Suiffe -y lefquels rapportent leur origine 
à Childebert Roi de Mets ou Auftralî*. 
qui étoit fils de Sigibert , (ils de Cls- 
Caire ï. Tuivani quoi nos Annales difent 
gue Clotaite II , ou le Grand > faifâm ]^ 






pxm aatenfans de Tfiirrry fils.^ 
Chtldebeit, Sigibert ou GhiUebert Ttii 
«u aifné diceux , après la perte d'un 
t)atail(e« fe fauva en Allemagne, od'i 
demenra toujours depuis & que Clotaire 
Ëiuva ta vie à un des enfans dudit Thier» 
tyi nommé Merovée, parce qu'il l'avoir 
ftéCeaté au baptême , lequel velcut ioni 
temps après , & pareillement que Chil 
dette ni. ptivé de la couronne, fut re- 
légué en Baviete avec fa femme. Mais 
parce que nous ne trouvons point de 
delcendans dudit Merovée, & des fre- 
res & enfans qu'on dit Chilperic IIL 
avoir eus , ii fera bien plus feur de nous 
arreftec fur ce Childebert fource des 
C}omtes d'Auft>ourg. 

Cat les. mêmes Comtes , Se les Dncs 
d'Auttiche I ifTus d'eux rappotteoi leur 
Origine aux anciens Ducs de Sa'xe> qui 
(ut caufe que les Papes (e bandans pout 

■ £ure eiltre un autre Empereur contre 
Henry IV. les Saxons eflenrent Rodol- 
phe ras du Comte d'Aufbourg & lui 
preftetent ceux de cefte roaifon de Saxe 
tonte faveur y dont il s'en (iiivroit que 
cède defcente de Childebert fe devroii 

■ prendre de par les Ducs de Saxe , 6c 
tfu coôfËgueDC iJs capponec à Viotichin- 
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Ac , qui fut père de Witpert Duc <{è 
Saxe après lui , & deTdits Huguei l'Ab- 
be & Robert le-Fott > 6c àcanfè de quoi 
OihoQ êc Henry premiers Ducs de Saxe, 
efUns efleus Empereurs , s'incituloienc 
Empereurs des François & de France i 
poDr dire ifTus du fang Mérovingien 6c 
Princes François , Se non du fang 4e 
Gfaarlemagnc , Se duquel fang lefHits-Ducs 
anciens de Saxe (e font toujours menG- 

ftez & portez ennemis > qui eft la voie 
a plus fèure de viridet toures les difE- 
cultez, 6c la conjeâure la plus ceitanie 
qui Ce trouvera véritable, par ceUx -^i 
voudront diligemncnt rechercher tes 
Hiftoires. 

LailTons donc ces propos d'-uftirpa- 
tîon, qu'on dit avoir été faîte parCa« 
pet, fur la lignée des Charliens, & te- 
nons conftammeni que nos pères , te- 
CognoilTaas la faute qu'avolent faire nAs 
ayeuli en privant leurs Princes légitimes 
de ia couronne pour y recevoir Pépin , 
Prince étranger ; ( jaçbit que la for^e 
lui donnaft comme nous avons dit ) Se 
f^achansque la lace deCapet étoit des- 
cendue de ces Ptinces légirimes , ils le 
remirent en poiTeffîoa de ce qui avoic 
àé ufurpé fur Tes ayeidx , avec telle 
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ot>âflànce , ^u*il ne s'en eft pas trouvé 
de plus grande en aucuns des fujets des 
Rois Si Monarques de rUni«ers>coinnie 
auflî il ne fe trouvera race , qui ait C 
long- temps & heuieufèment duré & dure 
en ligne mafculiae que cefte-cy , & nous 
rejçatdons toutes les Monarchies tant 
anciennes t^ae modernes. 

Hugues Capet fut donc facré & coo- 
ronn^ Roi de France, en l'an 9S8. la 
ligne mafculine duquel a continué ju& 
qu'à préfent par plus de 600 ans, 6c a 
nous voulons venir à Mirovée , qui com- 
mença à' régner l'an 449 , ce fèroil 
4I40 ans, & duquel Capet font foities 
plulîeurs grandes & illuftres maifons, 
comme de Bourgogne , Montfort l'A- 
Hlaury, Vermsndois, Dreut, Courte- 
say, Artois, Thouloufe, Anjou , Cler- 
moQt depuis diâe de Bourbon, Valois, 
Alançon, Evreux, Berry & Oflcans, 
la ligne mafculine de toutes leCquelles 
eft faillie,& mefmes de celle d'Orléans* 
qui étant entrée en la couronne , a pris 1 
£n en noflre Roy Hfmy IIL du nom 1 
n'a gueres décédé, reflani feulement celle 
de Bourbon qui a continué & Oeucy ' 
julques à préfent , & à laquelle la cou- 
xonne eft advenue 1 £c auHî aucuns di* 
fent 
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Sint qu'il en reue encore de celle dé 
Gourieney , defcendoe de Pierre de 
France 6k du Roy Loys le Gros > mais 
qu'ils ont perdu le nom & titre de Princes 
du fang Royal de France. 

Il ne refte donc de(Hits Princes, que 
ceux qui ont pris le ibubs-nom de Bour- 
bon, defquels noftre Roy régnant eft 
le Chef "& aifai î premier que parler 
* delquels , je diray que l'ancienne mai- 
fbn de Bourbon, qui s'appelloit coni> 
muneraent des Archambaux, parce que 
tous les aifnez portoient ordinairement 
ce-nom , eftoit une des premières Se plus 
anciennes de la France , & trouvant 
efciic en ptufieuis vieux Livres , Se 
tnême au grand Gsuftumier 8c flilla 
de pratique i qu'anciennement il n'y 
avoir en France que trois Baronnies, 
Sourbon, Coucy & Beaujeu: Se lequel 
nom de Bourbon dorilToit & efloit en 
autboritc & renom long-temps aupara- 
vant l'an 809 auquel an Archambaulc 
Vicomre de Bourbon & Rotilde fa femme 
donnèrent à l'Abbaye du Bourg d'Erly, 
l'Eglifè d'Oches de Bourbon, Nous lifôns 
auUt que Loys le gros , Roy de France 
6t la guerre à Aimon de Bourbon , èa 
faveur d'ArchambauIt are de Bourbon-. 
lUcueil H, a 



.Google 



(i«3 

qae ledit Aimon fon oncle Touloît déa^ 
hétiier, & lequel Aichambault erpoufa 
la fille aifnée de MeÛîre Dreux deMé- 
lun Conneflable de Ft ance' defquels yflîc 
Meflïre Archambault le Grand , lequel 
laifTa plufieurs fils & trois lîiles , Mar- 
guerite Mariée à Thibault VI. Roy de 
Navarre > Cumte de Champagne & 
Betri ; N. la fecondefut femme do lire 
de Marneil ; & Marie la troifieme de 
lean , Comte de Dreux. L'aifné des 61s 
EQt Archambault le jeune , qui erpotiGt 
Agnes, fille de Hemon , Comte de Ne- 
verî , de laquelle il n'eut que deux fil- 
les Mahault & Agnes, Mariées à Eudes 
te Jean aiOié 8c (econd en^ns de Hu- 

fues IV. Duc de Bourgwne , Prince 
u fang Royal , par la defcenre de Ro- 
bert Duc de Bourgogne , & fils du Roy 
ïl.obett > fils de Capei. Le Jean dx 
Bourgogne & Agnes de Bourbon n'eu- 
rent qu'une fille nommée Béatrix j la- 
quelle par partage fait avec Eude Bc . 
At:ihault Tes oncle & tante , fut Dame 
<de la Seigneurie de Bourbon: Archam* 
bault le Grand eut un autre fils nommé 
jGuilIaume , qui fut firc de Dampierre 
& etpoufa Marguerite Comtefïe de 
ïlandiet & ïiaiiiault, féconde fille (U> 
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Veaujouln Em|>ereur de Grèce doqnel 
font dclcendus les Comcrt de Flandres, 
iufques à Loys père de Mjtgueiite qui 
fut maries à Philippe de Ftance Duc da 
Bourgogne iîls dernier du Roy Jean. 
Nous trouvons aullî qu'un Archambault 
de Bourboa acpmpagna le Roy fàJnc 
Loys au premier voyage de Hîerula* 
kmi quiedoit à mon avis Archambault 
le JeuQc père defdics Mahault 8c Agnes , 
«u bien un autre Archambault tils de 
Guy de Bourbon , tiers des fils d'Ar- 
cbardïault le Grand , ellant ce qui Ce 
trouve par nos Hiftoires de cefte an- 
tienne matfon. 

Quant à celle des Princes pottans la 
(bubs-nom de Bourbon , qui encore .So^ 
rift , elle a pris fon origine de 'Roberfi 
fils quatrième du Roy laint Loys , qui 
eut peut apannage la Comté 'de C!er> 
mont en BeauvoiGn , & efpoufa ceils 
Béatrix de Bourgogne, fille de Je Ai de 
Boutgc^ne & Agues de Bourbon , & de 
pat (â mère Dame de la Baronnie de 
Bourbon, de laquelle il eut trois iîls ôc 
liois filles: maïs Charles le Bfl eftant 
Roy voulut r'avotr ladite Comté de 
Clermoot,pour l'affèâion qu'ily avoit , 
lL'aut%nt qu'il efioitné audit Clermom^ 
Bij 






( 1« ) 

ëomme de &it il le reprit As Loys fils 
alfné de Kt^ert , & lui bailla en recom- 
pence les Comté de la Marche , Scfi- 
eneutie d'IlToudiin , faim Pierre le Monf- 
tier, Montferrant, & autres; Se fut la 
Satennie de Bourbon érigée en DacHé> 
de laquelle Loys prit le lôubs-nonii 
qui a continué juCquei à prefènt en fa 
race , combien que le Roy Pbilippes de 
Va)ois parvenu à la couronne , ren- 
dit ladite Comté de Clermont, repre- 
nant celle de la Marche & auiret tettes 
dudit efcbange. 

Il y a eu huit Ducs de^cAe maifôo;. 
commençant à Loys I. & HnifTant à 
Charles qui fut tué à la prifê de Rome 
en l'an 1 5 17 & en eft illu 1 1 1 & plus , 
tant Ptinces 6c Princeflès , & pat lef^ 
quels le nom de Bourbon a efté célébré 
& tenotfimé par toute la terre. Or 
comme la race de l'aifné a pris fin en 
Sufanne de Bourbon > fille de Pierre de 
Bourbon , Se Anne de France fille du 
Roy Loys XL &, laquelle Sufanne fiit 
mariée à Charles (U Bourbon tué à 
Rome 3 étant tous deux morts fànt 
enfans * aufll celle de Jean de Bout* 
bon lieur de l'Efclufe de la Marche; 
{sit fin en XTabeaa de Bouibop; ^ui foc 
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marié à Médire François d'Efcars (îcue 
de UVaiigayon, & en Jeanne de Bour- 
bon femme de Meflire François de 
Boulin lîeut dé Beauchamp; ic pareil- 
lement celle de François de Bourbon, 
fils IV, de François Comte de Ven- 
doûnc , a aufH fini en Madame Marie 
de Bourbon DuchelTe da Longuevilleâc 
d'Edouteville , cjui a Tes tîts Meflieurs 
Henry d'Orléans Duc de Longueville i 
& Charles d'Orléans Comte de faine ~ 
Paul , tellement que le nom & plaines 
Armes de la maifon de Bourbon, font 
demeurés k la maifon de Vendofme, 
& par la promotion de l'airné à la cou- 
ronne , eicheus ,' à celle de Condé bran- 
che de celle de Vendofme , qui fera 
Caiifè que je me contenterai de rappor» 
ter la Généalogie de noftre Roy , & des 
Princes qui font aujourd'hui vivans en 
ligne mafcultne de cefte maifon , en at- 
tendant que je puiûe efièâuer le delîr 
que j'ai de faire un Œuvre entier de cède 
maifon Se laquelle Généalogie commence 
par 

Loys I. Doc de Bourbon , fils de Ro- 
bert Comte de Cletraont , fils & ftcie' 
des Rois de France & de Béairix de 
Bourgogne j lequel Loys efponfa Maiie 
B iij 
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4« Tlitnaulc , fille du Ctnme âc htah- 
pautt de laquelle il eut trois fys , deC- 
quels 

Pierre VaHaé &r Duc de Bourbon » fa 
^gne duquel nons avons die avoir pets 
fin en Charles & Sulânoe de Baurb<m> 
dernier Duc & E)ucheflè du nom. 

Jaques de Bourbon furie fécond deJ^ 
dits enfans , & fut Comte de ta Mar> 
clie,CharoIoiSt &Ponthieu, Connefl»» 
bie de France, marié à Jeanne de fàiot 
Paul , de laquelle il eut 

Jean Comte de la Mardi?, qtH efpoola 
Catherine Comtek de VeadoCme; del^ 
quels inît 

., Loys Comté de VeDdoTtne, qui *ot 
Loys II. auffi Comte de Vendofme 
( combien qu'aucuns n'en mettenc qu'un ) 

Îjui fiii Grand-Maître de France fit efpou- 
s Jeanne de LaTât, derquels, 

Jeati Comte de VendoTmé fat fïTs* 
qui efpoufa N. de Beau}ea 6lle -du Set' 
gneur de PreOîgny , ou félon aucuns. 
K. de Beaiimont, ayant peu efpDÙier l'use 
& l'autre. Se eut deux fils. 

François Comte de Vendofme fut 
l'aîné qui efpoufa Marie de Luxembourg ^ 
lefquels engendrereoe, 
Cbailes l. Duc de Vtndofme » qù 
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e^oufà Fiançoife d'Alençon , icÇtjptU 
iflicent , 

Anroine Duc de Vendorme. 

Charles Caidînal de Bqut.bon. 
. Louis Prince de Condé- 

François Duc d'Anguien , qu> gajgna 
la biiratlle de CerinoIleSf n'ayant efté 
matii. 

Jean auflî Duc d'Anguieq » nii ^n ta 
bataille faînt Latirent près CaifiX QufBlia 
l'an ijf7. décédé fans enfanSi 

Ancoiiie Duc de Vendofrne eCjfquC* 
Jeanne Princelfe de Navarre, fîHe & feule 
héritière de Henry I. Rpy de Navarre, 
& de Margueriie d'Orléans fœur du 
Roy François I. de par laau^lle il fut 
Roy de -Navarrç , & déceaatv au moi? 
d'Oâobre ijéi lailfa d'en&ns. 

Henry IL Roy de Navarre, & à pre- 
(eiu Roy de France IV' du non» Se 
Madatrç Catherine Princefle de Fiance 
& de Navarre , & lequel Hei^ry & 
efpoufé Madame Marguerite de France 
fille de Henry IL Roy de France, Gç 
iôcur des trois derniers Rois< 

Loys Prince de Condé , mort au moù 
de Mars 1569. efpoulâ en premiires 
nopces Madame Eleonor de Roye Com- 
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leflè de Roiin , de iaquella il eut ^emr- 

Henri Prince de Condé. 

François Prince de Cont!. 

Charles Cardinal de Vendorme." 

En recondesnopcesLoyserpônfa Ma^ 
'dame Françoife d'Orfeaiis de la maifon 
de LongueTtlIe , duquel Mariage eft 

Charles Comte de SoifTons. 

Henri Prince de Condé erponfà ai 
premières nopces au mois d*Aou(l i ^ji 
Madame Marie de Cleves de la matfoa 
de Nevets , de laquelle il a eu Madame 
Catherine de- Bourbon ', & en fécondes' 
nopces en l'an ï$S6. Madame Charlotte 
Catherine de la Trimouilte , eflant dér 
cédé te Samedi 5 Mars ijSS. 

François Prince de Conci 3 erpoofï 

Madame Jeanne de Coaëfmes (êute hé* 

titiere de la maifon de Lucé au Maine. 

, Jean Comte de Vendofoe, ci- def- 

fus VII. en rang , eut pour fécond Gis, 

Louis de Doprbon Prince de la Ro- 
chefuryon , qui efppufa Louifè de Bour- 
bon mie aînée de Gilbert de Bourbon 
Comte de MontpenCer, fils de Loys> 
qui edoit fécond fîls de Jean I. du nom 
Que de Boutbpn , 6c lequel Gilbctt moa: 






rvit en Italie du règne du Rbi Char- 
les VIIL duquel il eftoit Vice- Roi & 
Lieutenant au Royaume de Naples > & 
de par laquelle I4 Duché de MompCn- 
fier eft entré en la maifon de Vendof- 
me, leî trois fils de Gilbert eftans morrs 
fans enfans , defquels Charles fut wê 
à la prife de Rome, étoit l'un. Je lie 
veux pafTet fous fitence ce que Guicbardia 
dit de Louis, aîné defdits fils de Gil- 
beti , (çavoir eft qu'eftant en Italie & 
vifitant ie fépukhre de fon père,, il fiil 
faifi de (i extrême douleur, qu'avec l'a^ 
bondance des larmes il tendît l'arae f«r 
le même fépulchre , où il eft auffi ciit 
terré , grand exemple de pieté.& amour 
filial , defquels Loys & Loyfe de 
Bourbon font ilTus. 

François , à préfetit Duc de Mont- 
penïiet , qui du mariage de lui & Mad%- . 
me d'Anjou fille & ieule héritière dû 
Marquis de Mezîeres a eu. 
Henri Prince de Dombes. 
De tous iefquels Princes il y en a aiH 
joord'hui outre noftce Roi , nx vivans 
capables de l'adminîftration & gouver- 
nement de cet Etat Se Couronne , Mef- 
feigneurs. 
Charles Cardinal de Boarbon. 
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François Pnnce de Conti. 

Charles Cardinal de VeadoÇme. 

Charles Comte de SoilTons. 

François Duc deMoi]tpenner,& 

Henri Prince de D(»nbes. 

Ceft en fomme ce (joi noas reftc de 
la lignée mafoiline ds fang Royal , que 
Dieu veuille bénir & conferver. 

On peur donc par ce difcours sHémeut 
cognoiftrè, qae ïe droit qu'ont noftre Roi 
& tes Princes de Bourbon à la Couronne 
de France , leur appartient & eft act^ui* 
dès le temps du Roi MerOT^e, & que 
Capec ne Turtirpa point , âins fat rappela 
do confrmement de toute ta France ad 
iSrwt qui lui appanenoit , & lequel Pe- 
J»in &. fa race avwent ufotpé fiir fes 
prédécedeurs , & par ainfi que la race et 
Charlemagne, s'il.en refte quelque cho- 
M , n'y eut jamais dtoJt que par force » 
uTui^atioii. 
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PROPOSITION- faiae par te Roi ^ 
en t'ajfemhUe des EJiats ^ ouverte en 
la ville de Blois , lefixiéme de Dé- 
cembre M. D. LXXVl. pour la rc 
forme de fin Royaume. 

MEflîeiirs , il n'y a petfbnne de tous 
qui ne (cache les caufes defquel- 
les j'ai été ^meu à convoquer celte allem* 
\t\ie : pour ce n'-eft-il befoin de coalbm- 
mer le temps en paroles aie vous faire 
entendre. 

. Je crois audî qu'il n'y a celai qui ne 
foit VCD}! bien inflruit &c préparé pouf 
Taiisfaire à tout ce que j'ai mande pat 
mes comnùQions publiées en chaque Pro- 
vince) & m'aCTure davantage qu'il n'y a 
homme dans ceAe compagnie qui n'y 
ait apporté te zèle & affèâion qu'un bon 
& loyal fujet doit avoir enve» Ton Rot* 
& le Talui de fa patrie. 

Préfupporant cela, j'erpereqa'eàceAô 
afièmbtee de tant de gens, de bien < 
d'honneur & d'expérience. Te tioar«- 
ront les moyens pour mettre ce RoyaiH 
me ea repos ^ pourvoie aux'défordies fie 
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abas qu! y font entrez par la licence 
des troubles , délivrei mon peuple d'op- 
preÛlon , & en (bmme donner remède 
aux maux , i^mt tout te corps de cet 
ellat eft tellement ulcéré > qu'il n*a mem- 
bre fàin n'y entier , au lieu qu'il (buloit 
eftre Royaume plus heureux , plus fleu- 
liflànt , Se fur tous autres renommé de 
Religion envers Dieq » d'intégrité en 
judice , d'union encre les Tajets > d'amour 
8c obèilïance envers leur Roi , &: de 
boane foi entre les hommes. Toutes lef^ 
quelles chofes fe voyent maînienam tatic 
altérées , & en pbiueurs etulroîts fi' effa- 
cées , que à peine s'en recognoill ombre 
ni marque. 

Certainement quand je viens à cotr- 
fiderer l'eftrange changement qui fe voit 
par - tout depuis le temps des Rchs de 
ttès-looable mémoire mes père & ayeul , 
& que j'entre en comparaifbn du paflî 
à préfent, je cognois combien beureufe 
eÀwt lear condition , 8c la mienne dure 
Se difficile. 

Car )e n'ieoore pas que de tomes les 
calamités publiques 6c privées qui ad- 
viennenc en un Etat » le vulgaire peu 
ckitToyant en la vérité des caufes de 
tegt manz qu'il fenti il s'ea prend à fou 
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Prince , Pen accofe, & appelle à garandy 
comme s'il étoic en (à putfTance d'obvier 
à tous finiftres accîdens , ou d'y remé- 
dier auŒ promptement que chacun le 
demande. 

Bien me conforte qu'il n'y a perfonne 
de Tain jugement , qui ne (caclie la four- 
ce dont font venus tes troubles qui nous 
ont produit tant de miferes & caUmitcs > 
de la coulpe & blâme defquettes le bas 
âge auquel le feu Roi mon fieie & mai 
cflions lors, nous juAifie a^z. 

It quant à la Royne ma mère j il n'y 
a perfonne de ce temp»-Ià , qui air pa 
ignorer les incroyables peines & rravaux 
qu'elle prit pour obvier aux commencè- 
meAs des malheurs , 8c les empêcher : 
mais aarre fui la déierminatîon de Fa 
Providence divine ,dont elle porta les an- 
goifTes & ennuis qui ne fe peuvent com- 
prendre , pour la fîn^iliéie adèâion 
qu'elle avoit à ce Royaume , amour 6c 
tnarernelte charité envers nous fes en- 
fans, voyant tes dangers de la difirpa- 
tion de noflre parernel 8c légitime hi- 
litage , ta confervation duquel apris 
Dieu je lui doi5)& tous untverfellement 

Sui airttent la France font tenus hi» ren- 
rc ImmorïeUcs loviaoges de la grande 
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vigilance, magnanimité, foio Se pra— 
dence . avec TefqHeltes elle a tenu le 
gouvernail pour uuver ce Royaume à 
noflre minorité contre l'injure des va- 

Siies , & l'impétuoftté des mauvais vencs 
e partialités &divilîons> dont cet Etat 
étoic de tontes parts agité. 

Pareillement il n'y a perTonne qui ne 
me doive rendre ce témoignage , qu'aoé^ 
Htôt que j'ai atteint l'âge de porter les 
armes Se faire ftrvice au feu Roi mon 
frerei & à ce Royaume , je n'a eEpar- 
gné labeur ni peine > j'ai ex(wfô ma pec- 
fonne & ma vie à tous hazards de la 
cuerre j oïl il a cré befoin d'efTayer par 
Tes armes à mettre iîn aux troubles. E« 
d'autre patt o\i il a été befoin de les pa- 
ciiiec par réconciliation, nul plus que 
.moi ne l'a defiré, ni plus voloïKier s que 
mol n'a porté l'oreille à toutes honnêtes 
& raifoanabtes conditions de paix que 
l'on a voulu mettre en avant. 

Nul n'ignoce aufit le devoir ott je me 
meis de pacifier ce Ro^^aume avant qoe- 
d'en paitir pont aller en I^alogne- Il eft 
- pareillement notoite à tous en qoêllé 
comèuftion je trouvai les choTes à mon 
.xeUHir> pluiieurs villes Se pUces fbites 
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Accnpées , les revenus de la Couronne 
en pluneiirs lieux ufurpés, le commerce 
failli , paiiie des fujets débordés en louie 
licence : bref tout ce Royaume plein de 
coDfulton. Ce qoe voyant à mon arri- 
vée , je m'efforçai par tous les offices dt 
tnoyens de douceur qui me forent po(- 
tîbles , de feire pofer les armes, levet 
les défiances , a(Kirer chacun > rendre tout 
kxies fujeis capables de mon intention , St 
iqnt ma volonté ne tendoit qu'à pacilîet 
les troubles pat une bonne réconcilia- 
tion , & feUe vivre tous mes fujets en 
^aix & revos fons mon obéîfTànce. 

Toutes ibis je travaillai lors en vain. 
Se demeura ma bonne intention fiollrée. 
■Ce que voyant à mon ttès-grand rfgrer^ 
|e fus contraint recourir aux extrêmes 
remèdes que je rn'efforçois d'éviter > 
tomme un rocher en la mer : ayant déjà 
par expérience cogneu tes maux quelA 
guerres inreftines sippottent à un Edat, 
combien de miferes les fujets de cft 
■Royaume avoient déjà fnpportées par 
■l*tnjure dVetfes , Se que fi le malfieor 
éioit qu'elles comÎDUanenr , je feiois auflî 
-«onnatnt de contîniffr tes ' charges & 
uibuts Su mon peuple > voitc à l'ata»' 
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taie les mulnplier , comme \es dépenCts 
defdites guéries CoM infinies 6c inefli- 
mables. 

Je conlîderois d'avantage , que toutes 
occafions & moyens me feroient tollus * 
au commencement de mon règne , de 
faire goûter à mes fujecs le ftuil de m» 
béaigni:é , & de la volonté avec laquelle 
je venois les fbulager tous > & gratifier 
chacun félon fon mérite , prévoyant deli 
que de ce que plus je defuois adviendroit 
ce que plus j'abhorroîs : pouvant affermée 
en vérité que de tous les accidents de 
ces dernières guerres , je n'ai rien fentî , 
fi grief, ne qui m'ait pénétré dans le 
cceur (î avant , que les oppreffions 6c 
niireres de mes pauvres peuples, la comr 
paÛion defquels m'a fouvent efmeu à 
prier Dieu de me faire la grâce de les 
délivrer en brïef de leurs maux ; ou terr 
miner en cefle fleur de mon âge mon 
règne Se ma vie , avec la réputation au'il 
convient à un Prince defcendu par loq* 
eue fiicceflîon de tant de magnanimes 
Kois , pluftot que de me laïfTèr envieillir 
entre les calamités de mes ttijeis, fans 
y pouvoir remédier, & que mop legoe 

î Ot*î, enieVfi. ■ ' 
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fâienU mémoire de la poftérîté temaf' 
que pouc esemple de règne malheureux. 
Bien dois - je tendre grâces à Dieu 
que en toutes ces agiratïons d'orages &c 
terapeftes , il m'a toujouis conforte d'une 
ferme conliance , qu'il ne m'a point mis 
celle couronne lut la tête pour ma con- 
fufîon , ny Te (ceptce en la main pouc 
verge de ton ire : mais qu'il m'a col- 
loque en ce fouverain degré de Royale 
dignité pour eflre indrument de fa gloi- 
re, miniflre & dirpenfateur de fes gra» 
ces & béiicdifïions (îirle nombre inffni 
de créatures qu'il a mis fous mon obéit- 
fânce & proteflion, aullî le puis-je ap- 
peller à refmoing, que je me fuis pro- 
poTé pour unique Un le bien , le falut 6c 
repos de mesfubjefts, & queàcelaten- 
-dcnc tous mes penfemens & deflèins, 
comme au port de îa plus grande gloire 
& félicita que je puifle acquérir en ce 
monde. 

En cède intenrion , après avoir bien 
con^deré les hazards qui étoient de 
to'us codés à craindre , j'ai fînalemenC 
pris la voie de douceur réconcilia- 
tion , de laquelle l'on a déjà tecueilly 
ce ftuiâ , quelle a edeint le feu de la 






finerre, dont ce Royiunie enottennaiiH 
M, & en danger de le coofotnmer eo- 
tierenrent, qui a'eaft (ôodaiDemenc jette 

cefte eau deRus. - 

Je Cq&i bien que d'une G grande com- 
buftfon qai a duré (î lonstiement que 
celle des troubles de ce iCoyaume , il 
en eft demeuré beaucoup de reliqaes> 
lefquetles potirroient facilement rallu» 
mer le feu , cjui ne les amortiroir da 
tout.* A quoi je veux principalement tra- 
vailler, accommodant, autant que pof 
lïbie Tera , toutes chofes pour affermir 
& allèurer une bonne paix > laquelle je 
tiens être comme le remède feui & uni- 
que ptHir confêtver le falut de ceftefUt: 
^uilî eft' il trop évident que fans la paix, 
toutes les ordonnances * provifîons Se 
teglemens que Je ferois ici pour foula- 
ger mes fubjeâs j ne proBtetoient de 
rien. 

Soyons donc par la rai(ôn , par (n 
exemples des malheurs d'autruy , & le 
tropdVspcriencedfs noftres, enfeignez. 
Je crois aufïï que fi chacun fait (on de* ' 
voir, avec l'aide de Dieu, ceftea(Tèn> 
blée ne Te dépârrira point que n'ayora 
fait les fondemens d'un repos affeuré, 
* Eaùétemetit, 
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trouvé les r«medes poar Toalâger moR 
pauvre peuple , pouivtoir aax abus, St 
ranger tous e(l»is ea bon ordre& dfrcr- 
ptiiK: Car il n'y «i rien 6 difGcUe, donc 
«yec le travail & univerfel confente' 
ment de me$ lîibjfâs , tous IcfqtK'lk 
vous repréfAirez ici , je ne me puiflè 
{pcometire l'iiTue que je defïre. 

Pour ces caufes je vow prie ic, coiH 
jure tous , pat la foi & loyauté que 
TOUS me devez , par l'afTeâfon que vous 
me pDitez,par i'amouc&chaiitéquevoat 
:Évez envers vollre patrie , an Ulut de 
vos femmes , enfans , poflerité & à ta 
Eonfervaiion de vos bi' ns I qu'en «cft« 
ademblée , toutes paUîoDS miiet en ar- 
rière , veuillez tous de c«cur & votoo- 
tcz unis , mettre vivement la ihainavec 
moi à ce bon teuvre , pour m'alder À 
adèurer ce repos (î nécefTaire. extirper, 
autant que £iire Ce pourra , les racines 
6c femences des divifîiHis , reformer les 
abus, remettre la jufiice en Ton imeg- 
tiié.. Si en Tomme repurger les maiH 
vailês humeurs de ce Royaume , pour 
le remettre en fa bonne famé , vigueur , 
& dirpofitton andebne. 

iQuaiK à m^ ay» je vous prie .celltt 
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«pîtilon t que je cecogoois de là gracé 
de Dieu ce que je fuis , que je ne veux 
pas ienorer pourquoi il m'a mis en ce 
plus haut point d'honneur & dlgoiréi 
& inoios veux-je mal nfer de la tonver 
taine puiSànce qu'il m'a doanée. 

Je ^is qbe ) aucaî une fois à tuî reo* 
dre compte de ma charge : & veox 
aufli proteller devant lui en cefle aflëm* 
bléc, que mon intention eftde régner 
comme bon, jufte & légitime Roi> £uc 
Jesfùbjeâs qu'iLa mis fous ma^cooduiie: 
que je n'ay autre 6n que leur fàlut & 
pirorperité , nul 11 grand defir que de les 
veoir aniz Se vivre en paix fous moa' 
obéiQànce , veoîr mon pauvre peijple^ 
ibuUgé > mon Royaume repurgé des 
abuz qui y ont pris pied par rinjure du' 
temps , & le bon .ordre Se dtfcipliae r^ 
tablisen tous eftats , vous alTeurant qu'à 
cède En je travaillerai jour & nuit , Bc 
y etnpioyerai tous mes fens , mon (oing 
& mes labeurs , fans y efpargnec mon 
faog Se ma vie , s'il en eft befoing. 

Au demeurant (oyez certains, je vous 
le promets en parole de Roi , que je 
ferai inviolablement garder Se entrete- 
nir tous les reglemens & ordonnances 
qui lêroot en cefte sllèmblée pai moi 
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faites ; )t ne donnerai diCpenCe aa con- 
traire , n'y permettrai qu'elles foient 
■jicuoement enfrainûes. , . . 

Pourquoi il vous correfpondez à mon 
intention , il n'y a rien qui puitTe em- 

f lécher le fruit de nos labeurs : Car il 
aut croire que Dieu alEdera cefte con- 
grégation, éc a fainte entreptife , de la- 
quelle lî je puis moyennant fa grâce ve- 
nir à bout , j'efpere que l'on verra fous 
mon r^gne ma couronne aufH fleuriffan- 
tfi , & mes fubjeâs autant heureux, 
qu'ils ayem iamais efté en autres temps 
de mes prédecelTeurs , chofe que avec 
tous mes vœux & affeâueufès priçres* ■ 
je requiers inceflammenc deDieu,cora« 
tne le plus-baut poiat d'honneur 8c gloire 
oA je puiffe atteindre en ce monde , ie ' 
auquel G je puis parvenir-, je me feih 
$izai triés heureux Se contchr. . 
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LES propos tenus à Chartres par te 
Roi aux dépure:^ de fa Cour de Panr: 
lement de Paris en i^SS, * 

LA Reine ma mere m'aToit fait en- 
tendre que vous étiez ademblez» 
& deviez venir me trouver, dont je fuis 
bien a)(ë , m'écant alTuré que vous n'eufV 
iîez voulu faillie, vous qui êtes la pre* 
tniere compagnie de mon Royaume. Jç 

* M LcRoi pouflf à bonc par lesyrîcr, Uifl$ 
•1 échapper des menaces qui leur firent peur* 
» IlspreltentleDoc deGuifeilerevenitàraris, 
»> I^Roî lui&it dffenlê it'v entrer t ce Duc j 
9> vient, tai\^t la défenfe, bien accompagné. H 
"»> voit le Roi , qui n'a oî le courage de s'en d^ 
M &ire ni celui île s'aflurer de fa perfonnê. Jour- 
» née des Barricade^ le 1 1. Mai , oil les ttovr 
» pes dn Roi (ont farcies pat lesfaâieai. Le 
" Doc deGnife appaîfè le tumulte } la Reine 
» le prelTe de (ktu de Paris ; il n'en reuc 
»> rien faire. Le Roi quitte Paris, va i Char- 
» très, & U Duc de GuiTefe ttonve feul maî- 
" tre de la Capitale tt. AhigS Chronologique 
dt M. tt F, HainauU. Le peuple reconnut 
fa faute; le Pailement (ê tranfporta à Chartref 
pat dépuration, pour implorer la clémencedn 
Iloi. C'eft la réponfë de 5a Majellé à cette 
dépotuion , qui ell conteiioe dans cet articlts: 
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nie fuis toi^oars promis toute SdélU^ A; 
obéiflance, telle vous avez porté pat le 
.pa^e à mes prédecelTeurs Rois > comme 
à vorre Roi légitime & naturel, & fçaîs 
que s'il eût été en votre piiiflance de 
donner ordre aux chofes pallees , que 
vous l'auriez fait : je fuis mani de ce 
qui eft advenu en la ville de Paris , 
toutes (ois je ne fuis pas le premier à 
qui tels maltreurs (ont arrivez, & d'au- 
tant m'en deplaift-il, que depuis ireiae 
ou quatorze ans que je fuis Roi , Je 
l'ai toujours honorée de ma demeure , 
ayant ufé de toute douceur & bonté en- 
vers les habitans , & m'ont toujours ex- 
périnsentc pour bon Roi , les ayant -gra- 
tifiez de ce que j'ai pu : Je fçais qu'en 
-une auflî grande ville * il y en a (te 
1>ons Se de mauvais. Quand ils uiêront 
-de rouminîons , & (é recot^ifltom, je 
ferai prêt de let embtaflêr & les rec*- 
voir) comme un b<»i père (es enfans, 
& un bon Roi fesfujets, vous y devez 
tous travailler ; car c'elî la conferra- 
tion de la ville, de vous autres, de vos 
. femmes & familles; au furplus continuez 
-en vos charges Comme vous avez acoû- 
tumé, la Reine ma mère vous feiaiov- 
jourc enteodie ma voloiué , à UgiieUe 
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Je dois beaucoup , non feulement Sa.— 
voir eu l'honneur de fortîc de Ton ven- 
tre , mais auflî pour l'avoir reconnue 
, fiar expérience très - foigneufe de l'Eue 
de mon Royaume. 

Le Sxti les renvoya quérir après 
difaer^ 

}e vons a] renvoyé quérir par avant de 
vous en aller , pour vous faire enrendre » 
outre ce que je vous ai dit ce matin > 
que j'ctois averti des propos que l'on a 
tenu , que je voulois mettre garnifon en 
nia ville de Paris : je fuis fort efbaï que 
cela leur eft enrré en l'efptit , je fçais 
ce que c'eft que des garnifèns , on \es 
met ou pour ruiner une ville, ou pour 
une défiance que l'on a des habitans > ils 
ne dévoient pas eftîmer que j'aye eu- 
volonté de ruiner une ville à laquelle 
J'ai rendu tant de témoignages de bonne 
■ volonté & que j*ai aboninée par ma lon- 
gue demeufe en ïcelle , pour m'y être 
tenu plus qae dix de mes Prédecedèurs 
auparavant mot n'avoîentfait, ce qui a 
apporté aux habitans , & jufques aux 
moindres artifans toutes les comroodi- 
tez qui paioiflent aujourd'hui , & dont 
dix 
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Rz «a douze auitu villes f& poavoieBt 
celTentir > & oà mes OtGciers ont cd 
ûSaiit de moi , 6c autres, comme Mar- 
chaads * )e leur ai fait plaifir , & puît 
dicai que ie me fuis monir^ ven eux 
an très-bon Roi , moius encore pou- 
voii-je enccer en défiance de ceux que 
i'aimois . & deTquels je me devois auu- 
rer , comme je l'ai cru , donqucs l'ami- 
tié que }e leur ai témoignée devoît leur 
faire perdre ceiie lôudainc opinion, que 
fave penfé de leur vouloir donner gat- 
Dtfons : Et de fait il ne fe trouve point 
que perfonne foie entré , ni mis le pied 
en aucune maifoo , ni pris un pain ai 
autre chofe quelconque ; au contraire je 
laur ai envojré des biens & ce qui leui 
étoit nécelfaiie , & n'y euClèut été vingt- 
quatre heures au plus v qui eut été jus- 
qu'au lendemain fans coucher ailleurs 
qu'aux places mêmes où ils étoient, 
comme s'ils euHènc campé ; je vonlois 
l^ire un« recherche exaâe de plufîeurs 
étrangers qui ctoiem en ma bonne ville 
.de Paris, & ne Jefirani offènfer perfonne, 
favois envoyé aux Seigneurs de ma 
cour, même à M- de Guifei afin qu'ils 
:ine bai1ta{Iènt un rôle de leurs ferviceuts 
domeftiques , , flcfaire foriit le furplu». 
Recueil H. ■ C 
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^Ittefetrisi^nl âtreen très - gcanti 
nombre & jufquet à quinze mille , et 
que fc âirois mur laconTeivation de ma 
^ne v)lk dfi Paris Ôc pour la fmcti 
de nwi rgjcEs. CeA pourquoi je veux 
qu'ils retoapoiflem leur £iuie avec re- 
gret le «oiiiritioD. Je G^i bion que l'on 
cdaie de leur fair« croire, qu'ayant of* 
fenfë coonw iU orut mqn indignaciott 
cft irréconciliable ; mais je veux que 
TOUS leur faciès f^voir que je n'ai point 
cette huQtcur ny cette volonté de les 
perdre, &; que conuneDieu, à l'image 
itaqucl je fliil en terre , moi indigne > 
ne veur point la mqrt du pécheur, auffi 
ee veux-je pas leur ruine. Je tenietai 
iou)oursiit (uauce voie, ëç quand ilsfè 
«Mltroof en devoir de confefTer leur 
£uue, & me téqnoigoer par effet le re- 
gret qu'ils ont, je les y recevrai, & Içs 
cmbraflecîti comme mes fujeis, me mon^ 
ttant tel <)u.'un père envers (on enfant , 
vmre un ami vers Ton ami. -Je veut 
qu'ils me teconnoiilènt comme leur R<m 
& leur Maître, s'ild oe le font, & me 
tioinent en longueur, fermant ma main 
à toutes chofes, comme je le puis, je 
leur ferai fentir leur o&nfe , de laquelle 
à petpecuité leur demeurera la marque. 
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Car étant la première ptiocîpàle vilfc 
honorée de la premièie & fuprênie coilc 
^ mon Royaume . d'autres cours , pri- 
TÎleges , honneurs & univerdtez , je 
puis, comme vous fçavez , revoquerma 
cour de Parlement, Chambre des comp- 
tes* des aides, & autres cours & tiai- 
verlité , qui leur retourneroit à grande 
ruine , car cela cefTatir , tefdits tralîcs', 
6c autres commoditez en amoindr»- 
roienr, voire cefTeroient du tout *. com- 
.me on a vu être advenu en l'an 1579 
dorant la ^ande pefte , par mon ab- 
lênce &c la celTation du Parlement , t'i- 
tant retiré grand nombre de mes Cod-> 
fêillers, julques à ce que l'on vit en la- 
'ditce année jouer aux Quilles par les 
rues. Je fçaïs qu'il y a beaucoup de gens 
de bien en ma ville de Paris > & que 
^es quatre parts , les trois font de ce 
nombre , que tous (ont bien marris du 
mal qui eft arrivé. Qu'ils facent don- 
ques que }e fois content , qu'ils ne me 
contraignant pas d'ofërdece que je puis, 
• & que je ferois à grand regrer. Vous 
.fçavez que la patience irritée, tourne en 
furie , & combien peut un Roi off^nfe ; 
i'eroployerai tout mon pouvoir » & nis 
* Eniiciement. 

Cij 
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-laifler^i aucuns moyens en arrière pour 
fR'cn venger, quoi (joeie- n'aye pas 

-l'efpùi vindicatifs mais je veux que l'on 
iàcpe que j'ai du caur 6c da courage 
autant qo'aucan de mes Pr^ecefTèurs. 
Je o'ay point encore depuis le temps 

4]ue je fuis appelle à la couronne par le 
décès du Roi mon frère. & depuis moa 

.retour de Pologne > nifiS de rigueur & 

. de févcrité envers perfonne , - vous le 
içavez i Se fort bien en pouvez témoi- 

.gner i auIG ne veuz-je pas que l'on a1}U- 
le de ma clémence Se de ma douceur. 
Je ne fuis point usurpateur, je fuis Roi 

.J^iime par fucceflîon , . comme vous 
le Tçavez. tous j!c, d'une race quia tou- 
jours doucement commandé. C'eft un 

'.. conte de parler de la Religion , il làuc 

■ prendre un autte cKemin , . il n'y a au 
mondé Prince plut Catholique, ni qui 
délire tant l'eKtirpation de l'hérefîe.que 

^ moi} mes avions 8c ma vie l'ont affèz 
témoigné à mon peuple : Je voudrois 

.qu'il m'eût coure un de mes bras , & 

.que le dernier hérétique fut en peinture 

, en ceue chambre. Retournez faire vos 
chargeS) 8c ayez toujours boa courage,' 

jfpus ne devez lîen craindre ». n'y ayant 









pour *oas, je veux que vous reur fa- 
fiiez . bien entendre ce qae je vous dis. 



LETTRE écrite de ta Fille du Mans 
pftr une perfonne d'honneur & deprO' 
bité le 26. Juin isSS.fur les difoT" 
dres commis par les troupes du Duc- 
iEpfrnon & autres. * 

C'Eft une pitié d'entendre & d'ouïr 
les défordres que font par-tout ici 
les troupes d'Eperaon & Jarfai , ils pil' 
lent, tuent, faccagenti ravifTent & vio- 
lent filles & femmes , emportent les ' 
petits enfans du berceau , pour faire cou- 
rir après les pères & mères , pour ex- 
torquer leur rançon , enlèvent même 
les femmes des bourgeois de cette ville» 
les ttouvant en leurs méiaiiies, an boa- 

' * Après 1« Barricades ftices par le peaple 
de Paris le ii. Mat lySS. Le Roi cIia[Tade la 
ConT, le Duc d'Epeinon qui, poai (e venger , 
«Ita dans le Maine &ire des cruantfs inooi». 
Od verra par le détail de loas en défocdres, 
combien neas {ôaimes heureux de Tivre fonj 
on gouvernement fi diffiSrent de ces temps 
affrénx , od les grands ezerfoient far le peuple 
tm eoif iie tjtuuù^Mi 

C iij 
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nètt hoflnme habitant de cène vUle en 
eft venu rendre plainte ce matin. Ils 
pendent les pauvres gens aux portes des 
EgUlcs avec lents Curez ; tiennent les 
autres prifonaiers & leur coupent les 
oreilles ; chofe (î commune que nous ne 
Toyons en cette Ttlle que des panvres 
gens fe venir plaindre de pareilles cru- 
autés. Dans un feut village ils dnc 
compté deux cens oreilles attachées à U 
porte d'une Eglife. Ils pillent les Egli- 
îcs, ils enlèvent tes oinemens Se cati-' 
ces d'argent. Je- ne vous en dis pas fa 
moitiiS , & ee que je vous tnandé éft 
HDp avéré & trop manifiîfte , pout pou- 
Tolre être nitf Bc contré. Ils ihenàcêni 
dVn faire amant k Parb de dans les 
autres villes s'ils peuvent y eiitter. 
■■ Delà on voit ■ qu'ils n'en veulent 
qu'aux Catholiques , tar on ne vûtt 
pas une feule maifon de Hugnenots , câ 
ils ayenc feulement fait lort d'un poul- 
tet ; mais tes Huguenots vont Se vien- 
nent en cette ville, & s'y arment pub» 
ïiquement & impunément, fous ombre 
qu'ils ofent dire que cXl pour altéra» 
lervice du Roi fous l'autotité de ceux 
qu'ils difeotavuE été mandes pftES,M«> 
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jefte. Croyez que les ezorbiiances qtte 
fiant Ces troupes de Jariâyicd'Epernon, 
ne font pas moindres que celles des 
Hérétiques Se Barbares, auffi roac-ïts 
Uuts confederezi Aa refte , notri fctitnes 
lajiutt psiTée un» chaade éWartai des 
Huguenots, çoBduits^» Meffieun de 
}uny , Te difant toutes fois de la Çom- 
pttgntc dn Piime àt Coati, tïs^reac 
(Ucouv^s daoE ' l« faultboaï^ de eetts 
ville à oneê heutes du foir^ Pbat cita* 
{e.8c paUierlear deflîfia, ils f^^ntrcnt 
qu'ils. venoieiit logM à'rfieu 2tt Bretâ' 
fftie, comme . paâàns. [^tïfA tjii'H ét>\t 
ke\ie heuEC ây vente m tiAltHtmpc K 
en armes. Mohice^ teà À . .. i *càt'A 
eft vià. ■ ' 

Du Mans le ttfi Imn ifll. 



:* lejwm eft en bUne Iklii l^HgWiiU 
E'étoît proba^lemeni ua dt leun Mnis te i^ 
atoit quelque crédit en Cour. ..,- . 

On werra parla lertce ruivance, one celui ■ 
i, nui fut pilrcïllïè' mte pnttiiiié , eût peine 
i Bjoitsr foi awi cmaui^sdont il y èft &lt mén* 
tioBi mais ayant (temwidé à l'Auteur Aé aélLta 
fKs un plus ample récit des hicsA^ plus cîtr 
tontlaiicie, il rejMt de U même penonne û 
i^an âiinntei - .,.*..-'« 

Civ 
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LETTRE écrite ^ Mans le iS. JuîlUt 
I ) SS. qui comieni en. détailles eraait' 
tis exertées par les troupes à'Efper- 
non 0- de htrfai au pays du Maine, 

M. Ce que jevouFavois jcriidu'dei ■ 
fordre , voleries , vit^nces, croaH- 
tez I maflàcres , & ïâctiléges infîgnesqoe 
faifoieni fie- avgieiK ffùt en iotis ces quar- 
tiers le&troupe5.cle M. cU'}aT{ay,[aaial^ 
{eur & CQtiduâeùr â'noe milliace d'H^ 
xetique« EpeciiQtufbts. & Athcïftes , >e 
lie i ^yois.poitif fait d.-tns le deHein quil 
fôt imprimé Se publié i fï j'avois pa le ' 
prévoit , j'en aarcMs agi autrement , & 
TOUS en auroisiait un détail flus ctr- - 
conftancié » fur-tout dans te temps que 
ces nouveltes étoient plus fraîches. Ce^ 
pendants puirqu*!! en -eft activé ainJîf^ 
je ne me travaille pas beaucoup « & je 
voudrois vous en avoir pd dès-!orsccrtrê 
tout ce qui en était , & ce que j'ai appcis ' 
depuis , afin que d'une même vue , on euft 
conou l'ongle & le corps du lyon î vous 
«ffurant une fois pour toutes , oue ce que 
Voos en avez fait pafler fous La ptef& , 
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nefu qu une bien petite partie du toQti • 
8é aaÛi vous écrivois-je , que je ns vous 
en mandois pas la tnoicié , laquelle néan- 
nt'oins comprend & emporte en foi chofês 
lî'éshorbitames & indignes, comme des 
deux cens oreilles attachées à utie porte, ' 
que plufîeurs perfbnnes , à ce que je vois 
par vos Lettres, femblent douter, (î j'ai 
plutôt écrit cela pat exagération & hy- 
perbole , que par tine pute, vraie Sc 
fimple narration. Mais que fera-ce quand 
vous Se eus aurez entendu le refte ! Je 
ccbts bien que les deux cens oreilles n*ont 
p^nt été attachées à une feule porte , & 
fi je vous l'ai ainfi écrit , ça été pat me- 
girde 6c par la précipitance de ma plume i 
oubliant de mettre qaetqu'autre mot 
emte deuxt & néanmoins la vérité de- 
meurant toujours telle en Ton eflènce * 
A: telle que je vous l'ai mandée. Soii 
que tant d'oreilles ayeni'été attachées à 
une" porte , ou plufieurs , ou' mifes en 
gtiife fie cordons à leurs chapeaux , 
bandoulières , ceintures & écharpcs * 
comme jadis fouloicnt * faire les Hugue- 
nots > cette dlverfîcé n'apporte pas grand 
aviantage aux pauvtes elTauiillez Catho- 
licjues , lefquels mâititenant ne fe troa- 
? 'Aroieac totitvmt ,/ol^ni, 

Ct 






xeot non pnis d'oreilles en t^ es SnlF 
Êiçon qu'en l'autre , en ^uoi ni£me ht 
mantète de les couper eft étnt^e & 
inufltée ; car prenant lette pauvre per* 
ù>ane, 8c l'attadunt patlesdeuz oreilles 
contre uflc muraille , cm une porte , il» 
h. laidoient ttrallter là & comme laagaic 
quelque temps , Se puiscoiDine par grâce 
oc compalïïon , lui Tcnoieot trancher le» 
deux oreilles > qui demeuroieot là toiues 
^nglanics , Se \e pauvre home denù 
mon d'une autre coté : chofe pitoiable > 
te qui néanmoiiK ne tefpite qu'une douce 
odeur de rofe» en coRiparaifon de ce que 
les mêmes troupes ont fait à deax lieues 
près de cette ville du Mans Se ailleurs ■ 
comme à Toutfèmont > Tourfebeuf âc 
^aufoy » oà ils ont violé ju^qnes ans 
petites filles de neuf à dix ans, & îuf- 
ques aux vieilles femmes de foixanie 
«ns, n''éparf;nant pas pou cela cdies 
<ï'un âge mmea , defquellK ., trois oa 
quatre fe foot trouvées mortes miftra- 
blement, de la même façon que moo- 
rut cettepauvrefefRmedu Lévite^ de b* 
Ijuelle nous fait mention l'Ëcrituie ÙiaC9 
quand elle fut tombée entre les imùns d* 
ces enfans de Betîal de Gabaa , qui teutd 
là nuit enavoieu outiag^uluunt abufi. 
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It fc'trouv» même (]iie ledit ie JJifAy^ 
rencontrant en l'uiv^de ces vàllâjes'ti 
fille dSiâ très honîte hàfcitâ*it '(lis cfettè 
vilfé, là força & conctaigflil de côu'châ 
avec lu). A quoifolA ibàïen't^^U^îoÀ 
i'&v6it J^téccAVttairttM q&i^t^ês horïëSëi 
Dames dé tttté ville j «atit'^tlofsëtl 
)«ut« ftitiiMm ,. tefcfi^^ 'ê^dtë îlà 

lauis Jt"tlenieri êo'^pcàl^Sv S' à iToiicéi 
Lettres de M. notre Evîqtie , (e(Jjéfr(4 
fçavoh que <itrei tantît crmê* éioAMfdè 
ce ravitièmênt & vlolémem de fjHHi Si 
femmes de tons àgtïs &- dé tmt^ tfâà^ 
tttez. Apt^ mille cruiautez non p^ei^tesi 
tant dïhttfs , qùe^ da6s- les Egwfts ,' le 
AonMiénitîni eh Mlle de Beiirïo^ > l!a^ 
qaelli'tdate pôllne déftfng hàmaitiqâ'é^ 
Toient répandu ces' barbares y tuant dk 
fàng fVoid ) nn grand nombre de èét- 
fomies , a été àépa'K tecbnciUce *'paî 
Pantorité Se matidement dé notre Evêi 

3ue , comme auflî a été le cimetière 6ii 
s avbtent pehdu quelque perrobties ; 
âufli bien qirà la'p&rte aé t'£glifè,faHfc 
tefpeft pou't la faîmeté do lien. Qoe Ah 
rîez-voos.qutfe jouintife la vitdewi 
- * R«beane codjciic 4e rictWean. 
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piVitts CaHidliques , its £/ô!ent tôt 
DOS.» je v«u]( te mooucr de quellf ceo- 
leur eft ta ce[YeU« yÔcH dekm lui fen- 
dotent (out le teft * <« deux. Aux antres-» 
je veux ic montrer , ctanrae on peut 
couper les deux yeux, d'iw fei^ coapà 
00 Romme: ferme les yeox. Si k l'iaP 
tant lui iepiBoiefu tni.^ud çea^ de 
CouteUs au iravcjcs de i* vpc , deira le 
xefl 8c la cervelle aUoieotd'u^'côti ,& 
le corps, tqmboit tsort ta terte. Rage fit 
fureur plusque barbare > & laquelle vous 
pourra être aiT^ent perCuadée par U 
conlîd^raiion de leur irreUgiou Si im- 
piété G, très- grande , que non contcais 
d'avoir potiné & pillé les pmeniens fifi ' 
calice» des Eglilês f comme en. celle de ' 
Beaufoy , encore y oiu-ils fait ce que je . 
vais vous écrire ■ avec telle Se & claire 
Térité , qu'ouqnes biftoire ne vous fiiC 

Îilus au vrai décrite. Et conuncaçant par ' 
es Êuiits foads de Baptefme . comme k 
la fource & ottgioe de qotre Chridia- 
niTme Se Rejîgioa , de laquelle ces ET- 
{■ernooidef , Jaifeiftes , Politiques & ' 
Athciftes ne fout pas gi^ad compte > ils 
4es ont abbatus Se détruits après en avoic ' 
fetté l'eau au loiog > & qui pis eft « fait 
f lie ciaiwt 






lettTS ordBTCs 6c vilaînies d^ans > éî-' 
foîenc : voilà pour baptifer le premier 
enfant qui naîtra , ce qui eft en bon fran- 
çoh , dire que la chrétienté n'efl qu'or- 
date Se villenie: impiété par trop exé- 
txable & faivie néanmoins tout à l'inf- 
tantde deux ou trois autres non mtnns 
grandes, car venants à l'armoire oucul- 
tode oà Notent les faimes huiles > îts les 
répandent Ôc jettent par terte anec op- 
probre ic moquerie , & puis avec une 
fingulière impudence fiient leur ea* na- 
turelle , de laquelle ils lemplirent les 
vaiflèasx du faioi Chterme , & de l'autre 
Jâînte Onâion , comme G l'un n'étoir pas 
plas digne que l'antre, ils y drenèrrnt leur 
diné & manfçerem comme fiir une table 
prophane i dA faintes oapes ils en fiieni 
des napes ds cuifine & de falle , des 
ùiats coiporaux ils en firent des ferviettes 
& ntoacheoîrs à torcher leurs mains pto' 
phanes & leurs bouchei. Des faints Ca- 
Mces ils en firent des efcuelies à Toupe 
& des couppes à boire. Ce n'eft pas tout i 
fi abomination & impiété mille & mUlé> 
fiCits exécrable ! ils mettent la main fur ' 
le'fâîni Ciboire, 6c a^ani ofé téméraite-' 
meiu rouvrit > jetum St fecoueai pax ci 






f «o 

par (à les fiîatts Hofttes 8c \ti prétienl 
corps de N. S- }. C. lequel fuc parapics 
vilainenieDl 9c ignominieuremenc foulé 
aux pieds par les hommes & les die- 
vaux , tefquels ils eftablicent dans ladîne 
Eglife fans Tcncration nj ttfpt€L J'ai 
horreur de vous recirer ce fàit^Sc ferais 
par trop long & par trop las , fi }6 vous 
rapporcois tes particuhirirez de totrc ce 
qui s'eft paSé. Mais auOi , mon ionnrioa 
n'eftencelîeaquedeTotrsmonrKF. qoe 
ce q«e je tous avois écrit ta première 
lbis> mérite plus de foi que tous n'y ea 
•vez ajouté ; car d'ane impiété fi extrême i 
que celleque je vousvieos de raconter^ 
qui eft -ce qui ne Te pe'rfuadcra facile-» 
ment toute cruauté eitr^ci C^i qu'en 
cela il tie foit pas befoin dfe graode per- 
iualîon t y en ayant des infbtmatioRs & 
amples , & lî vraies > faites à la reqn^é 
des habitans , pat le Prévôt des Maré- 
chaux de ce pays , & par d'abttes, que 
jamais ^it ne fut mieux a^éré que c«- 
JuMà. En quoi toutes fois noar avotà 
defîté on peu plus tfardeur & (^ zile 
de ceux qui obi l'amorité dans ce pays» 
qui ne Ce (ont pas braucoop remué pour 
ttiut ceU} hoïttùs ht Pravôc des tùtér: 
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tftiàai qui m Mardi dernier perulrê 8)r 
cnfutTe brûler un pauvre mifi^rable de 
«es troupes ; mah ena>re , ç*a ^ré pottr 
9tnâ dire par force Se crieries du peu- 
ple , que les Jagcs t'ont condamné , Se 
uon pas tAnt pour le ^crikge des EcK— 
lès ) que pour une violence Se forcé tairtf 
à une femme aprrs lui avoir fîché le 
bras avec ub poignard contre une pertd 
•u poteau, pour en abufèr plus à Ton 
nfe , & malgré elle , ou peur l'y fàtré 
condefcendre. Cependant il arrive ce que 
dtr fancien Proverbe de Unique Juge» 
qui pardonne aux gros Corbeaux r& pu^ 
ait t:f;Dureu(ènient les Colombes. Ce^ 
lui - là , à ta vctit-é , méritoît bien une 
lelle punition ; mais que métite moini 
Efpernon & de Jarfay fôn exécureur dé 
tyrannie fur les pauvres Catholiques f 
Eu égard principalemenr , que ledit de 
Jarfay Vfam fça qne ceux de cène villtf . 
s'étoient failî de deux de fes gens qo} 
padoient pr Id , pour etfayer d'avoir 
taifon des torts ^its k eux ôt à \emi 
Toiltns , Se aux Eglifes & villages , fpé-" 
dalement à celle de Beaufbi . fnt fi im^ 
podent , que d'écrire deux Lettres , l'une 
«Monfieur notre Evêqua , l'autre à M«C« 
fitotB de ocRC Ville « pac lïftjBeUcï , 
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' ]unnr, maugréant & menaçant' de tea 
Se de Tang, iî on ne lut teovoycMt fcs 
gens , ajouftoit que quant à toac ce qaï 
s itolr padî à Beaufoy , qu'il avouent root . 
8c que ceux qui s'en forraalifoient pour 
en faire recherche , étoieot ligueurs > 
réelles & ennemis du Roi, comme & 
Sa Majefté lui etlt cotnmandé de dire 
tout ce que- je viens de vous mander. 
Qu'eft une injate pai trop grande £itte 
ad Roi ^ fi ce n'eft peut-être que par le 
Roi il entende d'Erpernan , dont il eft 
pUis efclave ; qu'il n'eft fèrviteur de 
□oite légitime Roi ? Nul néanmoins ne 
Ce- fait paitie à l'encontie , fi ce n'eft 
cja'oucce les informations faites , Tes i»"»- 
piïs Lettres lui falfent jullement Coa 
procès y auquel il ne peut tergirerfer > ni 
pallier , ni fe juftiËei d'aucune excufè 
ni raifons valables ; car outre qu'il fe 
trouve enveloppé dans les mêmes crimes 
que ceux qui font fous (a condaite.il 
avoue lui-même ce qu'ils ont fait ,'& en 
outre] où eft la punition qu'il en a fait 
d'un feul i N'ed - il pas tefponfable de 
tous ceux qui font fous (k charge ârcbn* 
daite 1 Veu que d'ailleurs il oe peut & 
fç«uroit juftiner la réfii^nce qu^I dît 
j^uWluia faite à Beaufoy, car 11 oe fr 



fém mentret aucun gou|at de les t^ol^• ' 
pes qui ait eu la plus légère blellùre , - 
cfaofè qui eÔE ht polTtble , fi ceux de - 
dedans eulTent fait rcliftance y comme 
jU le pouvoieni. It eut volontiers pei- 
iuaAé qu'un y avoit tué Ton Lieutenant» 
& de, rait il en fie courir le bruit , & le 
difoit par-tout où il alloit pour s'eïCQ- 
fer 1 jufqu'à ce que les Gentilshommes 
. d'bonneur lui dirent , ( comme il ne le 
pouvoir ignorer ) que fon t-ientenant 
etoit' iiùn & fauf , & qu'il n'y avoit pas 
deux heures qu'ils l'avoîenc vu. Mais 
pofbns le cas qu'on lui euft fait réfiftancc 
audit lieu,&que par[ant,eu droit de guet- 
je, ii pouvoir tuer les refiflans , en quel- 
les Ioix& coutumes trouvera t-il, qu'il 
foit loifible de forcer & violer les filles 
^ les femmes JL^fqu'à les faire mourir ; 
& après cela de piller les Eglifès , traiter 
- l'eau des Saints fonds > tes làintes Huï* 
les & les (àintes Hoflies de la ^qon dont 
je vous en ai rendu compte ) Sommes- 
nous donc Catholiques de ne point re- 
chercher à venger ces excès î Prefque 
toutes les lignées d'Ifracl s'armèrent con- 
tre celle de Benjamin pour VtSon que 
ceux de Gabaa avoient fait à une pau- 
.vte femoie du Lérice > jiifqoes à l'en 
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fiire rtioarir. Voici le même Se ffaTanffl* 
ce , & nous ne ferons pas plus ciiius qac 
gens impitoyables & fans' Cbmpaflion, 
fut - tout atteoda que ce barbare avec 
fon (PËfpernoQ n'en promet pas moins 
à toutes villes & villages éi ceuz de là 
ligue , c'eft-à-dire à ceux qui fbftt vrayie- 
nteot Se tion point politiquement Oitho^ 
liques : de maftiére quft c'fcft à vous an- 
tres Meffieurs de Paris à garder vûk 
oreilles , vos femmes; vos enfans , vos 
tiens» vos faintes HoHieS , vos fatntà 
Huiles, vos Ornetnens & vos EgUfêS. 
Car qaoique mafquenr ces Epérrïoilillès 
politiques avec leurs fuppots , Us ne len- 
'^dent que là » ou tout au moins à nouï 
faire tomber entre les maîn& des Hçré- 
Tiqoes , comme d'Êfpernôn a fait ces 
jours paflèz céut de la ville de Marah 
en Poitou, laquelle fous onibrè qu'elle 
eft de fon Gouvernement d'Angoumois, 
il l'a ôtée pat force & comme rachetée 
de deux Seigneuis; Melïïéuis de Mali- 
corne & Lavarilin qui l'aVoient recoh- 
quife fur les Hérétiques , & jufques Ik 
bien gardée à grands frais y pour la nier- 
tre entre les mains d'un nomme à fa 
dévotion, qui s'eft lai(Te prendre avec 
'U ville par le Roi de Nàràrre» leqôil 
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" fans doute par cette même voye j erH 
rrera dans toutes les villes de l'Angou- 
mois , & aillears , oâ aura gouvernemenr 
ledit d*Epemon, fi l'on n'y remédie de 
la façon qne MM. de l'Union ont pro- 
pofê & requis > qui £ft de lui 6tec toute 
dominstionj toute fxvtm & gouverne» 
ment. A quoi il eft d'autant pluftôt be- 
Ibin de remédier , que ce pertutbateuf 
de l'Eglife & du Royaume fait des me- 
ti^es & des pratiques > ( croyez qne je le 
fçais de bon lieu ) pour faire un£ contre 
ligue I & s'alTbciet en icelle avec les 
Rinces Hiritîques & fufpccls , auxquels 
)1 promet motis Se merveilles par les 
grattds tnoyenj fc deniers qu'il a pillé lit 
■v^M au pauvie petipte , & à l'Eglife de 
France. Vous aurex ettcore comme par 
£urcroît ce trah de plume. C'efl que leï 
Fauxbotirg! de cette ville font *n irjs- 
gtande rumeur, & en de grandes allar. 
mes pair la découverte d'une entrepiife 
de Jarfay avec fes troupes , qui eft de 
les Venir furprendte ce fbir , en vengean- 
ce de ce qti'on avoit fait mourir Ici l'un 
de fes foldats pour ' les caufès dont {e 
TOUS al rendu compte. Ceft aflez pout 
ce coup , je fuii las d'écrite , & vous 
f eut-£tre de lire , quoique je vous cioitf 
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de plus de IdJir que mol, )e me teconPl 
niiode k vous & fuis à toac januis. Vo^ 
cw.&c. F.C. E. D.T.B, 

Dd Mmu ce II. Joillec ifSK 



'AprERTlSSÊMEKT à ut NobUffe 
Jvr une Lettre imprimée ^ & publiée 
fous le nom du Roi de Navarre jà ■ 
ladite Kobleffe. 

MElCeurs j'ai lu ceioucd'biri un îm- * 
primé d'uQC Lettre fous le nom 
du Roi de Nârarre, adrefTani à tous» 
du quinzième du pa(Ie, par laquelle le- 
dit Seigneur advouint la reprife des ar- 
mes par. ceux de la Pcérendue Relîeioa, 
difcourt les raîTons Se préiextes de hdïre ' 
reprifê. De ma part je crois fermemeac ' 
cette Lettre avoir été fuppofée par au- 
cuns qui abufànsdunomiiijditSfigneuri- 
tachent le rendre odieux, non feulement ' 
en France , & autres nations Cbrétiea- ' 
nés , mais auIH à la podérité > 8c rcjettec 
fur fui te btâme du renouvellement des - 
troubles : efïans hws de tome vertfimi- 
Utudct 6c jugement que ledit Seigneuç > 
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^ intfliir Prince du fang Se ie laTamre.lè'' 
mencede faim Loys, & d'ailleurs Roi, 
ait voulu oublier l'affèâion & obligation 
naturelle qu'il a au bien de cefl Etat, 
r<Mnpr€ & violer la foi fi folemnelle- 
ment jurée , de garder l'Edit de Paci- 

, fication* & Aniclff de la Conférence; 

, & (ingulierement à l'endroit de fes fub- 
jet5d#Fotx, l'iÀe en Jourdain , An-. 

- villare y Mtradour , Se quelques autres 

; lieux , qui fous TalTèurance de la foi 
publique ( lien de toute foctété humai- 
ne ) & des promelTes particulières à eux 
récenteraent faites par ledit Seifineur; 
k maintenoit en toute modenie fous Ifi 

. liénéfîce des Ediles :& néanmoins Ce kC- 
ftntcm lèuls de cefl orage. Il n'y aSet* 
gneur juridiâionnel qui ne foit jaloux 

. ae la libeité & foulagement de fes (ub- 
îeds & de garder qu ils ne foyent fou- 
lez Se oppiefTez >. même par la gendar- 
merie- 

Les Vaflaulx & fubjets doivent au 

, Seigneur le fens Se hommage, recipro- 
. quement le Seigneur eft obligé mainte-' 

, nir les fubjets en feureté de leurs pec- 
ËinneSi biens & familles. La démali- 

.^àoa des Eglifes, le btifemem des, iœa-. 
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f^ , te lartecip 8c prophanatloa aet 
reliques , les meurtres & pillages advé* 
nuz efdices villes , les garaifont y e(la> 
blies , empêchent de croire que ledit 
Seigneur, qui outre la qualité de Gou«- 
veroeur de Guienne , & Seigneur Jurit 
dtâionnel efdits lieux , (s foii fouitlé en 
tels Ades , & puiiïâ être Auteur de la 
xuine & déroUcion delHites ville* capi- 
' talcs de ces contrée; , & lerqiielles au 
moien des châteaux * & des garitifoni 
y établies , lui eftoiem toujours aflèu* 
xées. Meffieurs , toutes guerres ciriles i 
commutations &: fédiiioas, ont eu tou-r 
jours quelque voile & préreste de iar-*- 
tic« ou utilité publique > m£me à Ro* 
me» celles de Marius & Sylla» Ceux» 
Pompée, Oââvius, Marc Antoîae Sa, 
X.epidus , les Gracches , Saturnin , Ca- 
liliaa , Avidius , Calïïus & infinis autres^ 
Se en France les rempemens advenus 
du temps du Roi faim Loys , neuvième , 
la Praguerie du règne de Charles fep- 
tiéme; les Conjurations de Charles Red 
de Navarre & Ces adherans , contre les 
Rois Jean 3c Charles cinquième > eftoient 
fondées fur la confërvation de l'Etat! 
Qiais enfin fe trouva que cela -ne pro*- 
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çiJoU qu«{l'3mbitioD & C0QV6iii(c cU 
commander , & oftei le lcepu« aux vrais 
Rois , s'ellapt aidé de l'Anglois & autres 
cdrangeit > ppur ruiner l'Ëtat. Le Roi 
Louis douzième > aprè; avoir été lon- 
goemeiu abiifé par aucuns turbulents , 
parvenu à titre légitime à la couronnei 
déclara les troubles par lui efmeuz n'ai 
voir procédé que d'impredions de maui 
vais Minillres , & d'une défordonncc ' 
afiêâion du gouvernement deceRoyau* 
nie , comme celle nouvelle émotion n'a 
autre Source & fondement > quelque^ 
pîétextesqut Ton veuille prendre: pouE 
lerqueUparticulieiemeRtetfàceri quaod 
bien les attentats mentionnez en Udilfl 
Lettre, feroient iféritables, qge non» 
par UrditE Articles de la G}nfcref)co 
fivoir été réfolu , que advenant atieivatB 
de part ou d'autre , ils ne léroienr prit 
ni céputez pour infraâion de lEdil* 
pout le regard du Roi de Navarre > dt| 
Général des Catholiques Ôc defdits de 1« 
prétendue Religipn : ce qu'a été relt- 
^eufement gardé de la part de fa Mit- 
jefté, laquelle non obOant tous atten-* 
tais * & que ceux de ladite prétendue 
p'ayent tien accompli de ce qu'ils avoient 
promis 1 a tt»*ellroiiement commandé 
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&. Ces fabjets&retviteuisde maîfitenîtu 
paix, & lien altérer , & la oâ par la- 

. dite Lettre, ))s veulent faire entendre 
qu'ils ont par (implicite (îx ou vîngrs 

. bonnes places , s'edans contentez de 
quinze oa vingt des moindres » pour 
fetvit de feuretc : ce n'eft que mafque 
A: diflùnutation , & non (Implicite, car 
bien qu'ils n'y avoient droit aucun, 

. ains rendre Se tedituer un nombre de 
villes ravies & occupées , ou ils s'aflèa- 
teroient êne toujours les plus forts, 
pouc avoir en icelles malTacré les Ca- 

.tholiques, & lait efpoufer veuves & 
filles de meurtris à leurs Capitaines Se 
foldats : & refervé celles oâ ils pré- 
TOyoient que les Catfioliques eflans re- 

- mis , feroient en plus grand nombre : 

.en effet ils'n'ont rien tendu .ains les 
uns & les autres font demeurés en leurs 
mai» , Tans que les habitans y ayem 
peu jouir du fruit de la paix, moins le 
divin fervice reftablî , fauf es villes d'A- 
cen, Villencufve, Laufertefii l'Jfled'AU 
bigeois , oi\ l'Ëdit fut exécuté avant la 
Conférence , & (ans aucune force ou 

. efTuâon du fang , & néanmoins peu de 

}ours après la publication de l'Edit, 

jgtux de ladite prétendue fuipritidrent U 

yille 
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vïlle deMomaignac en Languedoc , od 
pjufîeurs habUansd'icelle furent de fang 
ttoid malTaccez : faifirent aucuns Dépu- 
tez des villes , qui venoient des Etais 
de Languedoc; rurpritent aufli la ville 
lie Mur de Barres , où toute efpèce de 
Barbarie Sccrtiauié furent ezercées.Baçoa 
& Fourniei: s'emparerem de divers lieux , 
failans courreE& ravages, & cull été la 
guerre dès tors ouverte, faos l'heuréufe 
arrivés de la Reine mère du Roi : la- 
quelle recherchant tous moiens pour 
avancer l'cftabnirement de la paix, ceux 
de ladite Religion prétendue au contraire, 
peut la mettre en longueur, mirent en 
avant fur le commencement d'Oaobre 
1^78. faire une Conférence, laquelle fut 
aflîgnée en la ville de l'ifle Jourdin; où 
' Tadit'e Majefté s'étant rendue , ils firent. 
Tembiant le lieu , que bien qu'il eut été 
par eus nommé, leur êtrefurpeâ: lelle- 
iTient que fur l'accort d'autre lieu. , la- 
dite Conférence fut retardée jufques au 
commencement du nioi3 de Février » 
ftiifanr chaque jour quelqu'atiemat : en- 
fin ladite Conférence commencée , ils 
^arreftcrent principalement à l' abolition 
clés attentats , à la rétention de certaines 
ailles , pour queli^àes tems : & à ce quq 
Recueil H. D 






U chamtre de la joftice ,. qai par 1 Edit 
eftoit accordée iripattte , (ut mipariie : 
te combien que l'iniuftlce & confcquence 
dêfdites demandes fut cogneue & con-, 
iidercc, même qge par L'abolition des 
crimes & aiTcmats . c'eftùit rendre plus 
audacieux à Tadvenir ceux dé ladite prc- 
lenduë d'attenter pareilles fautes , noa- 
rit & fonnentct la guerre civile, & gar- 
der , comme unEthniqoe dîfoii, qaélle. 
tie prenne jamais fin, & quant à la le- 
lention des villes , le fubjet ne puilTe. 
demander au Roi autre feureté, quelà 
foi & parole , & que par la rétention 
dêfdites- villes , eftabliflcmens dé Gat- 
nifojis en icelles, placeurs Catholiques 
entreroient en défefpoir , ne pouvans 
jouir de lenrs biens , dont - ils avoient 
demeuré fi longuement exilez. : mcroe. 
que !a récolte eftoir lors prochaine : Se, 
pour le regard de la chambre , mi-par- 
tir la juftice , c^eftoit révoquer l'édit , 
anéantit l'autorité des Patlemens: parle 
moyen defqHcIs (èlon le témoignage 
même des eftrangers, ce Royaume eft 
vivant fous les lois plus que nul autre, 
3c s'eft jufques à prefent tnaintemi ea 
(on cnïiet :. c'eftoit accélérer la ruina 
d'icelni» ai wvit au Roi ce fcul gaige^ 
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qui lui efloît clémeurc aucunement '' en- 
tier de l'héritage de fes PrédecelTeurs ; 
toutes fois le tout leur fut accordé en 
ladite Conférence , pour obvier à plus 
grands maiu que la guette eufl: produit « 
Ci foubs l'elpérance que ceux de ladite 
prétendue fetoient proHt de la bonté 
Se clémence de leurs Ma}eftez : & d'air- 
tant plus que U pais leur efloit avan- 
lageufe, ils l'obferveroiçnt de bonne vaî 
lontéi Se furent les Articles de ladite 
Conférence regifttés par les Paclemeny. 
Suivant le contenu defqucU la Reine 
tnere du Roi , avant .de partir de Lan-> 
gutfdoc , fift eftablir la cFiàmbre Mipar« 
tie, payer les Garntfons ordonnées , es 
villes refetvées , & de tout point exé- 
cuter de la part du Roi l'Edit & Arti- 
cles de la Conférence , laijlant e» tous 
lieux .marques d'urte fin^ulicrê prudence-, 
debonnaireté & affeâion au bien de 
I*Etat & repos dés fubjeis du Roi. Mais 
bientôt après le dépare de fa MajelV£ 
dudit pays, Se au mois d'Août, aucuoï 
de la prétendue Religion faifîrent les 
lieux de Caux , Cabrieres , & Laurent > 
au Dfoce^e Je Bezleis , où ils ont maC> 
facré les iiabitans,. fait eourfes & tons 
ades d'hoftilitcs. Environ même temps. 
* En qaelqne h^a, P ij 
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fut fuite une Aiièmblée en h ville ds 
Monrauban : à laquelle les principaux, en- 
tit ceux d'.' ladite Prétendue , de lous Erars 
«llifïcrenr: les prérextes de ladite Af- 
iémblée efleient, d'entendre les plaintes 
des Provinces de la Loyre, irftpolet quel- 
ques deniers pour le payement de ce qui 
eftoic deu aux Reidres: Si pour la levée, 
de quelques reftcs au ^irofit des ptinci-^' 

{taux de la caufe. Toute fois aucuns de 
adite Aifemblée ont déclaré à leurs 
amis 'avoir été traité & advifé au moien 
de faire fonds, pour ce temps & faifoa 
ouvrir U guerre : de ne tendre aucunes 
villes y ams en furprendre autant que 
Fon. pouttoit , & plulîeurs autres points, 
qui eftoieni lor^ difficiles à croire : mais 
que les évenemcns ont f^tt cognoiftre élire 
très-véritables. Bientôt après ladite Af- 
fêmblée, la ville de ^int Lezer, Chef 
du Diocèfè deConzerans, f|it rurprifè, 
par LprtT)oiu & la ville haute du toiic 
pillée. Peu de jours après , le lieu de 
Gaian , eii l'Aurageois fui faid, ou plu* 
£euis furent nialiacrez, & leurs mai- 
fbns bruflées. En même temps ceux ds 
ladite Prétendue fe faifîrent des lieux de 
Moniaignac , faine Félix de Rieutort, 
C»tnavel , Caiàt Sernin > faim Sauveur* 
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LopiaR , lâ Franzii , & des villes it 
lefîergues & de faint Ubety : oi\ \ti 
Religieux & quelques habirans furent 
inhumainemenc meurtris : & pea après ta 
ville de Mende , la noit de Nocl , fur 
l'heure de minuit t en laquelle la mifé- 
rtcorde & bénignité de Dieu fut offerte 
au monde, l'Evangile prit Ton origine 
des AmbafTaiieurs céleftes , & la paix 
fiit con6rmée en terte : il y a intînies au' 
très contraventions Si. attentats commis 
en Rotiergue , Quercy , & au bas Lan- 
guedoc , cottces & patticularifées, eii 
âne lil^e qtii fut Hit ce dreHèe & en- 
voyée au. Roi. J'obmets les courfes, 
meuitres& rençonnemens faits & com- 
mis par ceux du Mans, Spiietles Se de 
Burguéyrolles , Mur de Barres & Men- 
de, Comme en pleine & ouverte guerre: 
entreprises attentées fur les villes de 
Cafteinaudary , faîm Gabelle , Alby , 
chafteau de Lombetr, fâintPons, Lo" 
dev'e, Rodez, Brive, Lion, Soidons* 
Dourlans en Picardie , & infinis autres 
lietis, lefquels témoignent allez la pa- 
tietice (îti wiere du Roi , & de Tes Hibr 
jets Catholiques , &c que le but de ceux 
de la préteadue n'efioit autre , que foubs 
D iij 






Je nom & manteau de la paii j.mrpretj^ 
dre les villes l'une après l'autre , & 
confôquemment Ce tendre Maîtres dea 
Ptovinces de Languedoc, Guienne, & 
des TÎlles principales de ce Royanme, 
gagner & emieienir les foldats par li« 
cence Se liberté des pillages , leur faî^ ■ 
Tant curée du fang & de la fubftance 
des Catholiques, & en ce que au con- 
traire par ladite Lettre ell fait mention 
des villes d'Agen, Vitleneufve Se Lau- 
fèrte' LefHites villes , comme il a (ké ja 
temondré , ont été remiff s (bus l'obcif 
iance du Roi pai Monlîetir le MAréchal 
de BiroD , en exécutant l'Edit de paci- 
fication , & conféq^iemmeot ne s'en 
peuvent piaitidre : veu quei comme di- 
jêni le^Jutircanfultes, l'exécution de la 
loi ne fait & n'apporte iniure ou to(t ï 
9ucun : ^ pour le regard de Laogon , la 

ÎonrCuitte en a été faite pat la voie de 
uftice. Se k toute rigueur: les aucunt 
ftyans été eo^écutez à moit par jugement 
de la Chambre de l'Edit eflablie à Agen, 
Tes autres condamnés par défauts : 
combien que le &it iembl^ aucnne- 
inem escuiable à ratfon des hieurtres Se 
ccaauiez auparavant commilês par au* 
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.cuns de ladite prétendue en le personne 
dé feu feigneurOeUfalle. &depluiîeurs 
'fiabitans dudic Laogon. Et quant auk 
villes de la Beolle, & Figeac, elles fu- 
rent bientofl après remifes es mains de 
.ceux de ladite prétendue. Et en. ce que 
touche l'entreprife prétendue de Pamiers, 
outre qu'elle n'a forri aucun efl^t, moins 
fbt-il fait aucun eiîbrt d'attenter fut la- 
dite ville : l'entreprife suft ct^ exculâ- 
'ble, veu que c'eOoit après les tix mois,, 
<8c ladite ville n'eQant des reiêtvies, 3c 
que les habitans Catholiques, quelques 
commanilemens qu'ils appottaftent du 
^oi de Navacte , n'eftoient joceùz ea 
leurs maifons , atnfï contraints vaguer 
& mendier miGrablemetK. Joiar i]a'ii 
y a cinq eu (ïx prifonniers dès loag- 
temips , là oâ , dès la furptilè de Vigo- 
iionnet faite en pleine paix, leR-oi de 
Navarre étant à deux lieues pràs , Se 
oil il y*ut phifîeurs Catholiques meup- 
'tris,nefuiexécutéqueun Rtfgach *. Vowe 
audit Pamiers, lors du Wujt de ladite 
ejitreprire furent maflàcrés cinq ou fi^ 
4)àuvres hahitans dutout innocens, faitt 
Wen fait été fiiit aucune ouverture de 
Judice. Et quant à Montaignac i corn- 
* Honune de nfant. 
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bira que le fait des CathoUqqés.exîIe^ 

paiflê être excufe i ayant été forcez db 
raiietuer pour Ce remeitte en leurs biens» 
-ladite ville n'cftaot des referve s , & les 
fix mois expirez , la Juflice a été ouver- 
te , informé & décrété contre ceux de 
-ladite enneprifë dont Monfîenr te Duc 
de Montmorency a donné tatfon Se con- 
tentement audit Setgneot Roi de Na- 
vaite I eflans lefdics Seigneurs à Ma- 
zeres : & en ce-cfue concerne Tabolitioa 
de mconre du feu Baron de Beauville^ 
de laquelle ils reutent noter le Roi , U 
dite abolition a été jugement accordée, 
comme le fait eftant advcna avant la 
Conférence entre perfonnes de paru 
contraire : n'ellant raifbnnable que les 
Catholiques foyent de pire condition que 
ceux de ladite prétendue» outre la par- 
ticulière cîrconftânce } ledit mAttre 
ayant été exécuté par le dis de celui 
que ledit feu Baron de Beauville avoit 
par adàfllnat tué & malTàcié, iT que là 
gtace end été iniérinable. Quant aux 
cas advenuz à Gien , & Montoite , j'em- 

{iloye ce que le Roi en a relpondu fur 
es Articles à lui préfèntez cle la part 
de ceux de ladite Prérendue. Au fiirplus 
le fait' de la ttahifoD de CaClelnaudarri 






(ii) 
, hieiittonnée en ladite Lettre , fert ie 
confufîoti à ceux de ladite Prétendue., 
Lefquels "depuis la' Conférence , ayant 
fait plufieurs confptrations & conjura- 
tions pour prendte ladire ville capitale 
du Conté de l'Aurageois , qui eft de Tan- 
cten Patrimoine de ladite Dame Reine 
inere> enfin une des conjurations décou- 
verte, & aucuns des complices faiGs, 
partie Catholiques , partie de ladite Pré- 
tendue , la procédure leur étant faite / 
pat le Prévoit des Maréchaux Se MtgiC- 
trats Piéfîdianx de l'Aurageoîs , appelle 
adjoint dé ladite Prétendue > fuivant l'Ar- 
ticle de la Conférence, le Général du parti, 
defdits de la Prétendue advoitant îe fait, 
prennent' la Gaufe en main , ont recours 
à la Chambre mi partie , & font fi tuen , 
que if at]torité de ladire Chambre ^ les 
Prévod de Magiltrats préfidiaux font 
empefcbez pour le regard des prévenus 
de ladite Prétendue. Ledit Seigneur Roi 
de Navarre en efctît audit Seigneur Duc 
de Montmorency , letipiel venant à Ma-;' - 
zeres » amené quant Se loi le Préfident 
Ptélîdial de l'Aurageois , fait porter la 
procédure: laquelle veue par teConfeil 
du Roi de Navarre , ' Se par Meflîeurs 
de Rembouilletâc deCadaigne, H n'eft 
Dv 



(U) 
treové rien îk redire : Se nésnmoias p^ h 
importunité leur fut accordé furfeoir- 
ladite procédure, en laquelle n'eft parlé 
aucunement du<ûi Seigneur Roi de Na- 
itarre. Lequel fait prendre le peifen- 
nage mentionné en U Lettre , pour au- 
tre occalîon que d'avQÎr voulu thrait le 
Mas * de Pamîcrs comme Icdh SeJ j^neur 
ffait trcs-bien. Et en ce que concerne 
la létemion des maifons & chaftcaux 
4e9 particuliers de la Prétendue , ils 
ftroient bien ehipefchez d'eu cotter au- 
cun. Car quant à Moiiti];»ac- le Comte, 
pqifque par l'Edit tous Officiers font 
rpflaolis en leurs charges & offices , le 
Seigneur > ^e I9 Paye pourveu à titre 
tinetçux de l'état de CapiiaineduCha^' 
te^u de Momignac , ne pouvoit éRn 
deflitué n'y forcé par Vivant ( voleur in- 
£gns). À. les complices, qui'i'envou- 
Içuent expolier. Et quant à l^y Nor- 
mant, Monfîeur k Maréchal de Blron, 
o^it 9u Seigneut du lieu d'y aller 8e 
eiçployir les forces du Roi. Ce que ne- 
lut fiçcepté , ajns fut mis lors en rer- 
ipes. d'eltablir des forces mi-par«ies. A 
oqoi ceux de ladite Prétendue anen- 
doieiii prinGi{>ateinept i à ce qu*ayaot 






àé.'}i la Religion, & ta JulUœ m! par- 
tie, ils ayent auflî Us Armei mi -par- 
ues : ^ coDféquemment les Lieutenants 
du Roi es Provinces . Maréchaux de 
France & Capitaines Ibyenc mt- partis: 
& après donnée conipagnoa au Roi , 
qui du moins lui foii^égal en puiflàiice. 
Les Cat^olic^ués avojent mh GarniCba 
eo la maifon dudit Loimont * Chef de 
ladite furprife de faint Lefer , le Roi de 
.Kavarre eflant à Pamiecs fiii lî avant tna- 
portuné, qu'au lieu de punir ledit Loi- 
monc , ou !e mettre es mains de la Jus- 
tice, pour une d infigne infraâioit de- 
là paix , & infinies voleries pac lui com- 
mifes , ( comme j'ellime qu'il y avmc 
très-bonne volonté ) il fut coniiaint d'y 
mener le canon, faire vuider la Gatni- 
fon , & remettre ledit de Lormont , en. 
(a maifon. Il y a un grand oombte de 
Maifôns appattenans auic Seigneurs Ca-* 
tboliques , occupés durant les tioubles» 
etquelles les proptiétaiieg n'ont eAé re- 
mis. Ledit Seigneur Duc de Momiap- 
rency , bien quil foit Gouverneac &■ 
Lieutenant- Général de LanguedoCi n'a 
efté encore réintégré de fa ville Si Châ- 
teau d'Alcs ni pareillemenc le Comte 4é; 
Moiïlot, de fa ville d'Aubenas , moins 
D vj 



Coosl. 



(8t) 
MonfietiF 6t. Joyeuiè , Lifuwtant-Céné- 
rat du Roi au pys de Laiiguedôc , dadït 
Ghaileau de CornaVet) dé Te plaindre 
que l'exercice de la prétendue Rdigion 
ne fbit eftablîe es lieux ordonnez pac 
TEdit , il ne fe trouvera on ko] EtailU- 
ge , oA TEdit ae (ôir été exicmé pour 
ce regard, comme auffi pour le regan{ 
des Cimetières , sll en a été fmt poor- 
Aiite. Moins ont- ils apparence juAiScE 
ht reptile des armes (ùr fes difficulté in- 
tervenues eo la rcception de Canaye an 
grand Conlêif > pour eftre de ladite pré- 
tendue : ven qtr'tls accori^ni le Rof eit 
avott &it de rigoureux Se très - expcèt 
commandemens , 8c que fedit Canaye 
avoir été auparavant reçu, }oint que ceux 
de ladite prcrenJne trouvent eftrange 
qu'il Toit fait diflScuIté de recevoir aux 
offices de Juftice ceux ciut font proftC- 
Iton d^ine oeavelle SeQe , contrake à 
îi Reitgio» du Prince Souveiain > etii 
par les Loix 8c eonllitatjons de taus les- 
Empereurs & de tous Eftats bien policer 
demeurent exclus des Charges & fonc- 
tions publiques : ta où ils comraignent 
ledH Seigneur Roi de Navarre de n'ad- 
mettre en Bearn > Se autres les terres aux 
Charges de la judtce ^ ceux q^uf font'de 
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la -Religion Qirétieane & X^arfioliqae ; 
ores quils ayent efté légitimement re- 
ceox auxdiies Charges, tefmojng, entré 
plufieurs ancres, le Seigneur de Baran- 
nau, Senerchat d'Armignac, qui ne peut 
jiMiir de la Capttainette du ChaCleaU de- 
Leâoure annexé audit Eftat, d y exer- 
cet ledit Eftai de Senelchal en ladite vil- 
le 1 poÙE ce feulement qu'il eik Catholt- 
que , & lëtVÛeur du Rot. Comme safR 
par même ràifon Minut fut (y>nrraint 
tenoncet Teûat de raaillte des Eaux 8c 
Forêis au Comté de t'Iile , & de Capi-> 
taine dodic Château dodic l'iUe. Or eik 
ce qu'iU font mention de Monâeur le 
Prince de Coodé, ,9ii eftam entré ei* 
foa gouvetnemest de Picardie, n'a }a-- 
mais pâ obtenir d'y . commander , non 
pas feulement radiefle des Lettres de. 
commi0îons : ils le doivent fouvcntr que. 
pat le XXXV. des Articles fecrets faits, 
avec le deroier Edit de pacification , i^ 
eft dit expreffement » que la ville de faine. 
Jean d'Angely lui eft baillée pour fa de-; 
ipeure durant lîx ans >eli attendant que 
effeâuel'ement îlpcudjouirde fon pou-, 
vetnemeni. De qu<» nes'étant contenté- - 
kdii lieuE Prince i s'il a voulu vcoîe aodtr . 






la Fêre fans la volomé & commanJe- 
tnent du Roy » & y afër comme de fur- 
pri(e en y intmdnirzm des forces , ce a 
elle une maniTef^e contraveDCian audit 
Article : & femblablement à TEdh de 

Pacification i avec notable entreprise Car 
autorité du Roy. Au demeurant les 
gouvernemens de ce Royaume oe ront 
Qu'en commidionS} & non en tilttes 
d'offices , 8c les peuvent nos Roys ré- 
voquer ^ant bon leur femble : comme 
fcit le Roi François ptemier en Pan mil 
«inq cens quarante-deux , qui! révoqua 
gcnéralement tous pouvoirs de Gouvet- 
AeuFs & Lieutenans-Généraus. Mais au 
«lontraire, le Roi avoit occafioii fe plain- 
' dre dudit Seigneur Prince , de ce qu'il 
le feroit rendu au gouvernement de Pi- 
cardie fans le commandement n'y fçu dé 
Sa Majefté , fortifiant la Fere , & pratU" 
quant la Noblefle & les villes. Ce que 
toutes fois > ledit Sefgneur extrêmement' 
débonnaire , captivant fà grandeur Se 
magnanimité, n'a recherché ni les info- 
lences que l'Auteur de la Lettre accorde 
«voir été commises par ceux de ladite 
prétendue en Languedoc , Rouergue ,' 
Qucrcy & Vivarcs , acceptant hi con-' 
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feSîon, rejett^e toutes fois U qualifier 
non. Et entant qu'il e^ fait mention de 
l'ouverture d'envoyer pardeçaime cham- 
bre des plus zelez &: infignes Confcillets , 
en forme de grands jours, ce propos a 
confirmé à piulîeurs le (bupçon que tes 
Ellats de Guyenne avoient conçu qqe 
CeRe ouverture procédoic de ceux du 
pani de ladite Prétendue , Sç que les 
Juges feroient nommez au gr^ di) chef 
de leur dit parti , pour les atttpiifei; d'au- 
tant plus en fes Provinces , & inùmider 
les bons, ferviteurs du Roi.- S'il y a Heu 
de grands jours, il n'y a faute degeiU' 
de bien en la Cour de Parlement de 
Tholofè , compaignie autant bien r^lèe* 
& esempte de corruption & pamon > 
qu'autte de ce Royaume. Et (î le Roi a. 

Jierfîfté à demander les villes, fuivant 
es Atticles de la Conférence , ce n'eil 
opïniadreté de la part du Roy , qui en 
eft irrévéremment noté : ains pluflôt io- 
là part de ceux de ladite Prétendue une 
viol^ion de foy folemnellement jarée & 
promîfe, laquelle ne peucçftre fousquet- 
que couleur excuféc , vu que le temps 
eft expiré , fix mois fonr paffez. Ma'S: 
Us ont toujours pratiqué la maxime de 
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Machiavel, de ne garder Sc-aceom^f 
h fby (ïnon pour leur profit & aTantage. 
D'alléguer que te Roy Ce prépacad à U 
guerre, itn'yavoir apparence aucune de 
la part du Roy,. ou de Tes Lieurenans: 
mats bien de ceux de la Prétendue j qui 
long-temps y avoient adigné le jour axt 
quinzième (TAvril. Et pour le faire en- 
tendre à ceux de Languedoc , avoient 
envoyé Conftans > lequel néanmoins fat- 
- fon entendre av<Mr el^é dépefché pour 
faire rendre Mirandol^ en faveur de Mon- 
/leur d'EAioflè , Se quelques autres lieux 
récentement furpris , perfidie plus que 
Ponicque, & laquelle demeure vérifiée' 
par l'original des Letftes des Officiers 5c 
Confuls, de Nifmes & Uzez, & de Ser-, 
res qui fe dit Sindic des Eglifes de Vi- 
varcs. Confïquemmeiit de protefter 
devant Dieu & Tes Anges, que ce n'eil. 
pour aitenter rien contre te Roi , fon, 
Éftat & Couronne , ni pour empefcher . 
l'exercice de la Religion Cattioltque,&: 
perception deslnens Écdétïaftiques ,*c*ell 
une proteftation contraire au fait.' Ce 
n'efl feulement jurer , & prendre le nom 
de Dieu en vain , mais adjoufler le par- 
jure au ptemîei crime. N'efl ce pasat"- 
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tenter contre le Roy, fon Effet 8f CoiK 
lonhe t de prendre & retenir f« villes^; 
provoquer & exciter ]a Nobleffe & tft 
pepple. à rébellion, pratiquer les eftran* 
gers, & les vouloir faire triompher des 
dépouilles de ce Royaume , mefdire ôc 
détrader du Roy , faire publier de faux 
bruits comte l'honneur de .Sa Majedé , 
expédier commiBîons de prendre lc< 
tailles , décimes , 8c autres deniers 
Royaux , divil'er le Royaume , pt;ocuiec 
les ligues en Laneuedoc Se Dauphiné 
avec aucuns Catholiques > fous couleur 
de s'e^iempter de payer tes tailles, 8c 
titbuts ; auxquelles fins le Seigneur dif 
Lay fecretaire dudit Seigneur Roy de 
■ Navarre fut deTpefcbé , & a longuement 
travaillé; n'eft-ce pas empefcher l'exer- 
cice de la Religion Catholique , veti- 
dte depuis celle entreprife d'armes 
les PreHres à l'inquant , au plus au- 
frant & dernier enchériflêur , démolie 
les Eglifes , renverfer & razer tes Au- 
tels , piller les Ornemens &, Reliques » 
comme en la ville de l'iHe , en riiefmc 
temps que la Lettre y a efté efcri|Me t 
Du temps de Charlenugnei en Gafcogne 
s'éleva un nombre de voleur$ , Cous aa 






j9oy . 

nommî Bargand, duquel eft fait mën^ 
tîon en on Concile afîèmbléà Thtonville, 
& en une Epiftre du Pape Nicolas, à i'At- 
chevefque de Bordeaux , lefqueïs roi- 
Boient & pîDoicnt les Egiifes. En hor- 
leur duquel depuis tous deteftables vo- 
leurs & facTileges font nommez brigands. 
N'eft-ce pas empêcher la perception de» 
biens Eccléfîatltques : aufquelles iîns les 
Seigneurs de Serignac & de Sai^ailhaa 
fous le nom Bc Commandement ruppofé 
dudtt Seigneur Roy de Navarre > ont 
«fcript une inlîniré de Lettres 8c com- 
fftiffionsaus Confulsdes Villes & Boutgs 
4e Gafcogne. O quelle hipocrîlîe & 
émulation, quelle ilîufjon à Dieu & à Cet 
Anges : finalement ils obteflent les Prtn- 
ees. Seigneurs, Magtflrars de Commu- 
nautez , vous principalement Meflieurs 
de la Noble^e , de les Tecoutir & afiîfler 
à une faflion Si. rébellion , pour ache- 
ver ta raine de ce Royaume , oà au con- 
traife, Meflieurs, je vous prie conlîderer 
qde le» moyens pour acquérir & retenir 
la NoblefTe fbtit deux principaux , )e 
premier , d'afFedibnncr ce qui appartient 
a l'honneur & révérence de Dieu : le- 
quel comme eâefctit au Liviedes Royt, 
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jnalmîemeiiNoblellè ceux qui Pattnetit 
& honorent , Se au contraire, menaflè 
.d^rader de NobleHèi Se rendre vilains 
î^ jamais ceux qui la mefprifem. Le fé- 
cond eft de s'employer fans diflimula-' 
tion au feivice de Ton Prince, & con- 
i(èrvation de f^ pairie. Vos prcdccefleurs 
ont aqùis la Noblefle par leurs v«rtui Se 
faits héroïques, foyez héritiers de leurs 
Kluftres vçrttis , comme vous fuccedez 
fît leurs biens & grandeurs. £n aucunes 
de leurs Armoiries font gravez des Châ-* 
teaus & dgi Tours, en mémoire des 
CbÂrejiux & FotterefTfts qu'ils avoient au 
prix de leur fanf; acquifes à leurs Prin- 
-ces.î en autres de Bafires en pareil nom» 
bre d'ennemis ^en iutïe guerre; eo autres* 
4'EftoiIles , povir U ;kipit^e qu'ils avoient 
9^porcé lors de l'aiQt^ion & défolaTion 
^e leur patrie. Il en y a aujourd'hui qui 
rempliront leuis efculTons desCiiafteaux 
Çc Forteiefles qu'ils oQt iri^y * razé Se 
, démoly, de plulteurs Barrer ptHit fignï' 
6er le nombre des Catholiques & bons 
fujets du Roy qu'inlïdélement ils ont 
cneurtris : Se au lieu des efloi les, de ténè- 
bres, Si. obfcuriic & confnlîoii. Si leurv 
parent Tcnpieoi à revivre » ils oe fe- 
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loieDt pais motiu que Brutus , CaiSas & 
Torquaius : it ne liiffii pas aux Nobles 
de ne faire point de mal ■ Se demeuret ' 
neutres & oiCih en leurs tnaifdns aa 
temps de la guêtre Se des araires : âià 
fe doivent piélênter en toutes occafîoos 
concernans le fèrrice de ta Majefté Se 
bien commun : les Làcédémoniens , pont 
faite konte à ceux qui ti*avoicni com- 
battu contre les ennemis , avoieiit ac- 
coutumé de leui ceindtê en public un 
chevelure * au lieu de efpéé. Entre les 
Scythes n*efloit loifible aux -t>anquets fâ- 
ciez prendre le vafe qui éroit préfenré 
aux conviez, s'il n'avoiem fait quelque 
aâe infîgne ea gnérre contre l'ennemi. 
• Ce vous Ceia une honte à jamais & an- 
jourd'huy , qu'il va de la manutention 
de noftte fainte Foi 8c Religion, pouc 
nous & noflre poftérité, de fEftai du 
Roy , de nos vies , & libertés > voas né- 
gligez cefte occurrence , & déniez l'office 
que vous devez au Roy , à voftré patrie , 
& commune defl^le. Ceux la font tou- 
}oors reputez dignes d'un honneur im- 
mortel qui ne craignent s'expofer pour 
te falut de la patrie & leurs facultez Se 
leur vie : .mais beaucou[i plus ceux la 
* ECpece de briie ùat nwudt. 
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tendrom leur nom illuflre à la <poHcrïté , 
qui hazardent leur vie & leurs biens* 
torfquje la caufe de Dieu yeii coiiiointe.- 
D'eflre vaillans & courageux , cela eft 
commun à piufieurs : mais d'cftre Catho- 
liques , & défendre -la caufe de Dieu, 
ce que plLtHeurs ne métiteni ( comme 
dit faint Grégoire ) eA grandement à edi-^ ■ 
mer. Souvienne vous des nulédiâionS' 
& imprécations quefaifoit Debota , vajre' 
l'Ange à ceUK qui n'efloient venus à la., 
défcnfe de la caufe dç Dieo. Voyez le. 
jugement de fèrvïtude ^ captivité que 
donne Amos contre les Rois de Sion&' 
Samarie , qui fe réjouilToient en leur 
privé , pendant que JotèpH éioit tourr '■ 
mente & pfrfécuté. Si quelqu'un vouloit' 
uJûrper un pied de terre en vos biens. . 
vous n'efpargneriez moyen aucun ponc- 
if renvoyer dans fës limites. Et cepen-; 
danc que les ennemis communs foullent 
l'honneur de Dieu, partagent ce Royau-- 
(ne» pilletu & brîgandent vos terres &' 
rubjets» vous VOIR retiendrez dans vos 
tDaifons , comme li vous étiez fans coeur , . 
fans mains , Si fans armes. Vos ptéd6- 
cefTe^its ont fait reluire âc laiflè marques 
illuftres de leur vertu & valeur, non— 
6iilcmeiu eu Eiirope * tmîs auflt en Abs, 
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& Afrique : & vous vous lalrez proder- 
uer & accabler en voftre patrie à un us 
de biigan<!s Se deHoiatix , qui {ont Hins 
Dieu , fans Roy , Se fans Foy : que di- 
ront le Clergi Se le peuple fînon que 
vous fres fans cbarici , fans générofirc 
6c fans Religion , & que l'ambition , ou 
paŒon particulière , vons a polTé à pren- 
dre les armes aux troubles padèz. Em- 
brasez donc cefte caufe (î juHe & bo- 
noiable * & donnez exemple aux petiis, 
monllrant que ce n'eft en vain que 
vous portez le nom & tiltre de Nobleflè, 
& bien de vos anceftres. Soyez les mê- 
mes que vous avez toujours efttf , tenans' 
le chemin Royal, [ans décliner à déx- 
tre I ou à feneflre , fatfans main forte 
au Roi ncrtrefouvetain Seigneur, appcHé 
à la Couronne par la grâce de Dieu' t 
par nature , & loi du Royaume , par' 
mérites Se commun vceu d'un chacun ■ 
Ce qui pour ta défenfê de la Religion 
iàinte & Catholique , & bien de TEftat 
8*eft commis au hazârd* &- péril de tant 
de Im^s , rencomres , batailles , 8c a rap- 
potré de fi infignes viâoires. Croyez quf 
Dieu I qui a toujours par ci-dêvantalHfté 
lie qodque fpéciale gfaee & bienveil- 
^mte^ Coureanedé Francct S: panir 
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culUremem le très-illuftre & tres-Chré* 
tien fang des Vallois : & a motiRrc pUi- 
fieurs clairs & évîdens fignes-de fa pr&- 
vidence & iniféticor'depout confervec lÀ 
Icepcre, de tant decon)iiratian5,& lamine 
de ceux qui s'y fom abuiiez : en monf- 
trera encore de plus grands & plus ap- 
paiens , pour lepoufler les pernicieafes 
faâions des conjurez, loing des Temples 
& Autels, loing de l'Eflat & de laCou^ 
tonne , loin de la telle & des biens dés 
bons & loyaux fubjets du Roy: & ([ve 
Sa Majellé de Ta part ne permettra que 
celte providence divine, continuée fat 
ion Royaume , & foixante Roys Ces pré* 
déceflcurs , défaille en lui. 






(9< ) 



'ZjMTTRE dcrit* de Mar/eiUe conu- 

■ aant au vrai Us cho/es qui s'y font 

pajpieslts S. Ç.& le.damoisd'Avnl 

. dernier 1)85. avec un adverti£emenc 

fur icelie. 

SI violer la juHice & le dfoîr > 
Il eft licite ,à l'homme en quelqu'en- 

Ceft pour régner qu'il le ft doit peime^re. 

Difoit celui qui ruina l'Ecai de Ro- 
me , déclaraot apettemem , que ceux 
qui ne peuvent vivre en refos , &• 
ie contenter du leur ne mettent pas feu- 
lement à ha'.iï pris te violement des 
loix, & mefpcis de la Juftice : maiî 
aufli qu'il n'y a rien de fi faint 8c factc ' 
qu'ils ne profanent, & méchanceté & 
perfidie qu'ils ne commettent pour y 
parvenir , & y eflant parvenus pour s'y 
maintenir. Ce que lui- mime bientôt 
après fift paroiftce , & auparavant lui 
Silla &• Marins. Car ce font paffions que 
rambiiion & l'avarice , qoi font comme 
les Elemens * de tous maux : elles font 

* Plincipev 

prenoie 
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fntoote aax kommes toutes couleurs» 
tomme la peur au Camel^ , 8e cotn- 
mi» des furies infernales les poufTeM i 
nTelpargnet oy païens , ny amis non pas 
loeune Dieu , du aom duquel Us abu- - 
{pm poai tromper plus aifôment les 
hommes , comme on fiût les petits en- 
fiuu au ^u des oflèlen 4 difoitLyfandie.- 
Vous diriez que longsz du zèle de la - 
nM^on de Xkeu ce mnt desHéliei qui* 
np dénundent que la léformatton de la! 
RoligioR, tantoft que touchez des mi-' 
i|ies du peuple î ce font des Moyfec' 
qui ne chetchent que le tiret de celle - 
oppreflioD. Mais Cfàmd on lej tMarde 
dé. près on trouve -que ce fout pmftôt ' 
des Batcbomuies &':Noy(ês de Candie , \ 
a^nH que'i'iflue*)e mondrei'niali-teu-' 
jçurs trop tard pour Is Hen de ceuxà' 
qui ayant reçu le mois Se la Aïlte , côm- 
ne le cheval d'Blbpe , il fiaut qu'ils paf^ 
(ènt carrière. Le mouton dîToit Atchi- 
di)mi» iette toujours une même voix t 
mais i'ambitieuK en clfange fouvent en ' 
^YCtfès feites f juTqaes a ce qu'il fcAt ■ 
p^vrau audelTusde fes deffeins. Cta- -' 
tert|s'& Antigonut ne preTchoient'aax ■ 
AtJiéniens que la'l&ectî: mais s'elUnt ' 
* * t« ^Sm, . . - 
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t^u lei raajfties , ils diangenot <lï 
langage. Ceux qm fe Tonc fouilevez en' 
ce R,9yautpe ne- parJenc que da leur zè* 
le pour la B^eligtop Catholique , affec- 
tion à la K^tmarioa dis L'Hzat Se Coa- 
lageiwiu du pauvre peuple., & fî noos. 
les voulons, croire ce fotu les feules cao* 
fe^' qui. Ifïuc ont fa» ptendr« les armes: 
nifis. 11 nous, prenons garde non feule* 
iqent à leurt aâàoos padcei , mms-sax 
{Uffenifli .nous trouvetons quelbubsce; 
vix^l^ fi beau fie (pèdalt-ïi» veutenr^ 
comme. Ahàioa , defrobèr le c<BUr^ àa 
peuple- poui enfuito ufurper cell'Etar. 
Dé}3t les plusi incrédules commencmic à 
s'fB appcicevoic » & -beaucoup le &n- 
Kaii;àleurjicETgiaBd:doHiniage, voy^ 
bieii> qtw U réunion qi^ilr cherfbenc, 
t^eft ^s.à la Religion Rbmiine, nuis 
dQ.Q^, eut à. la maifon'de-.i-'orr^ine, 
àJaquelte il y. a long-temps qu'ils veu- 
lent fajrft.accroiiicau, mondes qu'it ap- 
{tfrj^iUKi que «Ci n'e&-pas-la:.réfonitjK 
lûo > mal&. l'ulîirpation -du Rbyaurâie , 
npn iQ.fbulagemoDt, mais i^cablftaent 
(^p:uiïre.pei^le:< &itouEut]animtfraent 
ctiçnt, yùyanti pillei ieuisbiensV bruf- 
le^ leurs naiCoos., 'vinler leifts'- femmes - 
Se Êles^-iant de meuitres, qncqnaaJ 
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■^es? ^t^cQites ièrojern -TéfirabTi» i, l» 
tfiéMàsc eft. plus .(bngereu{è que U 
Qaaladie, Se que ce font de-fins méde- 
cins qui mcoi tant de fahg & puisent 
tellemenc le patient, a£a qtie nefe le* 
i^yam jamais , ils en foyent héritieis ; 
^jafin qa'oa ne penfe pas que foi parla 
f*t pftiuonv je .veux tous- le éiire voie 
pac' cfrijtii t'eft pa& àMâtâitleceniais 
4'AvriIj, .«omme'HB homme de biea Se 
4!honmVBu acouchc au vrai l'Hiftoiiei 
en Lecue^ qu'il aeTcrite pat deçà à foq 
ftere.. ■- . ■ ■ 



M On fr^re » nous vous avons efcoc: 
au loQ{(;,il y.a huit jours :' depuî» 
qe teipps: il^ s'ei): paltc en.celle vîlle^ èa- 
Itl^aifeitle i des. cbôfe^s ;blea eftrangts':! 
éf quoiq^ yeM .I^açez iBppcife avMC 
Iji réo«pti()ii 4i Ui pt^eniflï néanraoiiis< 
je ^wjften-viîujbèea.efarire lesparticu-i 
ùiKe-^v,&:'aa vrai -pont louer Diea'avec: 
qpu^de 1a gMcequ'jI lui a ptu nous f^. 
ce, S$^^':^w le pieoijec Conful d» 

Eij 



célto vïïii ^ant allé en Cour , Il y < 
environ deux mois , oà il eft-encore » 
jl appartient au fécond Cotifùl » noiMn^ 
Loys de la motte d*Aii«s , de commat»' 
der en rabfence de Monfeigneurle gcantf 
Prieur : lequel Cooful eftant adveRi de 
cefie aoQvelle gnetre ^cfiSe en ce 
Royaome , Se moines en ce pay< par 
Moolieui de Vins , fe prémédita qu'il 
te pïépatectMt an moyen poar ofnrper 
b ktoveraineté de Marfeille * & à ce» fins 
pratiqua jlêcrettement ledit Oeurde Vins 
pour fe joindre de Ton codé , Te faUâne 
Ibtt que veu que le prétexte de telle 
guerre Se ligue étoic de l'opporeràceu^ 
qui ne feroient point de la foi Catho- 
Nqae } de laquelle ce penpleeft fott a£>/ 
Ceftlonné , fadleiMitt il ftiroit à celui 
nouver bon tout ce qu'il pourroit fpubs 
tel pcétexte. de pour parvenir àfôndef^ . 
. lèin » il pratique deux des Gipitaincf 
de cefte ville , qui valoient anffi pea 
d'argent que lui > lelquels ^cilement 
s'accordèrent à Ton opjtùon , même l'un 
d'iceux ntmuné Claude de Bonl&ce, à 
U charge que l'on meroil Ibn f^ere le 
pretniei > homme qai avtrit fsixante 
mille efcus vaillant, nommé le général 
fioni^: Si poai plus fiuUetaem pal- 
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▼enir k Ton entreprire ^ 11 fwnfâ qu'il ^ 
ksit fe (ùidr de la foccerede de notre 
Dame de la Garde avant que de tten 
attenter. Comme en effet le hattiefiiie 
' de ce mois'il s'en va à ladite fottereflè. 
iôubs couleur * de voir H elle itoh bien 
munie , le Capitaine d'icelle , quoi qu'il 
ne recogooiflè .en rien la ville , voiant 
que c'eftoft le ConfuI , le lail^ entrer 
lui quatcieltne : anflîtôt qu'il fut dedans 
il prmd par le collet ledit Capitaine 
lui préTemanf le poignard pour le tuec 
s*ii boiçeoit 8c par ce moyon fît ouvrir 
la porte & entrèrent dedans des foldats 
en fa ^veor , ne laiflànt toutes fois deÇ- 
c«iidre ledit Capitaine à la ville , alîn 
que le peuple n'eniendifl pas qu'il y 
euft proche en telle forte : & comme 
il Te voit maiflre de ladite FortetelTe il 
.prit la r^olution d'exécuter le foir en 
{iiivant Ton entteprtfe , & pour n; point 
manquer à la promeRè qu'il avoir failli 
au fufdil Boniiace qui fur les huit heu- 
res du malin dit qu'il iroit k Aix trou< 
ver Monâeur le Grand - Prieur > ledit 
ConfuI le fift atrefter à la porte & le 
pria de retarder fon voyage jufques ad 
teadetnaui parce qu'il lai vouloit baillée 
• Prétexte. 

£iij 
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one Lettre pour Monfiear le Cran j-' 
PHeuT de fort grande iniportance paor 
lie fervice du Roi. Le pauvre Général 
ne penfant {Joint mal, onômc * .quede* 
puis peu de temps lil aveit tenu im de- 
lés enfans au Baptême , facilétnent noie 
pied à terre , Se retarda foti voyage 
au lendemain. Mais il 6t Ton voyage 
d'autre façon qu'il ne penfoit , car an- 
^[ jour du pnéfènt ntOis fur tes hnii 
heures du foir , ledit GonftU accompa- 
gué de quatre de fesconil^liees ▼!!» pi* 
quer à la porte diidit Gétiéral difaut 
^u*il vouloir pâtibr à Con compère : lc~ 
quel defcendit inconcinent à laportei 
& lui ayant donné le l>oAroir& la Let» 
ue qu'il difoit mander à Moniteur le 
Grand-Prieut dit à celui qui étoit avec 
lui , faites votre dfSce > tout aa(H -toft 
ils (e ruèrent fur le pauvre Géoécal 8c 
lui baillèrent quatre ou cinq coups de 
poignard , lequel monte tout blefTé em 
cores fufques à la fale ou il tomba mort; 
Son dit frère qui n'eftoit gneres loinsde 
là, entre dans ladite matfon bien joyeux 
& comme hétitier, commence à preh-^ 
iie &c defrober ce qu'il lui pleuft , ce 
jiendant le Coolîilra'eftùE pas imitilet 
? Sur tour. — * 
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tMT iQeonrïnent vrec une rroupe de fj 
ArquebouCers s'en va piquer aux portes 
4es Huguenots & tant ^u'il en iroave 
jl en fit mettre en prKbn à la tour Taint 
Jean : ce fait il efciii une Lettre «A (H- 
figence à Moniteur de Vins , dont la 
teneur s'enfuir, wMônfîeur, nous vous/af- 
»» fons la préfente poufvous aflèurer que 
» fans aucune diiEmubiiioa, la Ville de. 
M Matlëille a prias le parti defcouver^ 
M tement de Dieu âcde'l'Eta poor (aire 
M entière piofeilîofi de foi Cuhàliqne 
■M oïl chacun a te&Iu d'aHhérer de «otK 
M fes moyeuâ à la ligae dei .Princes 
N Chrétiens & Caihotiqoes Se à vouSj 
M que pour ced etïèû tious vous ptions 
w de vous acheminet vers noos , & H 
-» vous prenez le chemin d'Aîx , v<ita 
■V péunex venir à PouFcirôx ou ^a- 
-» meau y Si. & vous prenes nn tatre cb^ 
M min > prenez pat faim Jaquaties 
« ou Gemenes , car nous mandons à 
» tous les villes de vous donner vi>-' 
« vre t aide & faveur , & s'ils font au^ 
« irement , nous les exierminerotis & 
a nous mènerons le Canon s'il eÀ be- 
p foins t déclarans ooyennemis ceux qui 
j>:feront les voftresi.& nos amis ceux 
I* qui vous afliftecont de qui feront le« 
Eiv 
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h ToftteS} TOUS prenant a noftre Proteff^ . 
M tion comme nous oons menons à cells 
M des Pcinces Chrétiens & Catholiques» 
» & de la voftre : ce jouid'faui a été pris 
m le Foit de Nocce-Dame de la Garde > 
*> Se mis à Doftre & voftre dévotion, 
M priant Dteu * le Roi des Rois , vous . 
V avoir ea fa falote & digne garde: de 
m MarTeîlle ce huitterme Avril i^Sj* 
M Tos aflcâiooéfi amis & fervïtears Ni- 
M ffii^j Roague^ Confid dArits^ Coit^, 
» fui Gorgone , Capitaine jinijoinc^ , 
« Capitaine Soniface , Capitaine [T'a- 
M ren ^ Capitaine Tanfe. Le lendemain » 
le jour venu qui eftoit lé dixie(me , il 
livre au peuple deux Huguenots qui 
firent tuez & tiainez par toute la ville 
par les en&os , demeurans la plufpart 
des honoeftes hommes reclus en leurs 
mairot» tant pour ne voff exercer telles 
cruautez > que pour doabte * qu'il n'en 
lift autant aux Catholiques > qui avoîent 
de quoi perdre, qu'il en avoir fait aux 
autres : doublant qu'il devoii avoir dé;a 
mis les forces dudit fîeur de Vins dans 
la ville , & n'ayant point opinion qu'H 
euft mandement du Roy dehiiiecequ'H 
faifoit » mêoie que £ès plus familiêir^ 
* Cntme. 
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Kmls n'en {çavoieat liea « de manière 

2n'il régna tout ce jour 8c rouie lanait 
ûvonte* Le jour d'après qui fuft le 
■^nzierme , on fe raffermit & -on coniit, 
que tes forces de Monfieur de Vins 
n'eftoieot pas encore dans ta ville , ce 



2iii (ît prendre cœur à un chacun * 8c 
i tefolurent aucuns des principaux de 
lui parler & demander > dequelmande- 



nient 8c authorité il faifoit telles ex^« 
t^ns : D'autres commencèrent par la 
ville k remoaftret que ce que ledit 
ConfuI faifoit eftoit de fon mouvement 
8c pour faire entrer Monfieur de Vins 
dans la ville pour s'en rendre Mai(lre> 
le peuple qui n'a point accouftucné d'e- 
ue fuDJec 8c qui veut entretenir fa lî- 
bette I Commença de fe refroidir en la 
bonne opinion qu'il avpii du G}nrut : 
ce qu'il cogtiut I on pour le moins il 
s'en douta , & pour y remédier il âfl 
téponfe.à ceux qui lai avotent demandé 
laifbn de telle aâ^re* que ce qu'il en 
flTott fait cftoit pour ce qu'il avoir eik- 
tendu que les Huguenots avotent intel- 
gence dans la ville ; 8c qu^il s'eftdt av^ 
U de les fërter dans ta tour. Ce néân- 
i^joiitt il n'avait pu â bien &ire qju'oa 
Ey 
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He lui eult odé des mûns cMi qa^u- 
avoit voulu tuer ; tontes fois qu'il tion^ 
Toit bon que fapris ^itiée le ^ One 
àflèmblée à la Maifon de Ville des plntf 
honorables pour y pouTvcur & qoede 
Aifl générale , ce qui fiift arrcllé : (fan-' 
tre cofté voyatit que te pmple coniineifr' 
(oit à fe refroidir , pour fie tenir roa^ 
Jours ému , va livrer un autre Hague-* 
not Si le fit tuer & traincr par la vil* 
le> pènlânt que cela âonneroîc cœur atf 
peuple de continuer telles cruaHtezyleaf 
priant toujours d'être sflcéHonneï à la 
ibi Catholique , ayant auparavant fait 
fsire une criée qu'un chacun euftà por- 
Rr une croix an chapeau. Or voyatir 
qu'un chacun fe delioeroit- de venir k' 
ralTèmblée (urdite lui & fes complices ». 
fë vont p^nfef que c'eftoitlevraf moyen^ 
pour fe Tendre le f>ius fort , & de fui 
fut ie(otu entré eux de coapetla gorge- 
à tons ceux de faflèniblée , Se peur ce , 
&tre il fètt mettre dans 'la Maifon àtt 
Vflle roixanre Harqueboufîers > Ce reiw 
forcer le Corps de Garde qui eOoit aïK 
dertbns. Les Ghefs 'de maifon -qui ne 
pènfèm pas a tçîle affaire vont' libre- 
SDcm àladlte Majiôd de Vitle Se fut fat* 
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^é Afièfnblée poai le moiM de cinq 
cens perfoanes, tous dans une fele fa- 
bles d'y eftre enfermez Se luez. Ledit 
Cooful «ntra Se fortit par ^fJufiears foi* 
as ladite Taie, ne Tçachant c« cju'il dé- 
çoit fattc.i enfin fe refolut de propofi* 
À l'AHenablée fa {uAificatiiMi ,6c cognoif^ 
^[ à la contenance qn'etie ne tcoa- 
voit pas bon ce qu'il propoferoit > il« 
^libérèrent de wiie tailler en pièces 
40U5 ceux qui y eftoient-: mais -Dieu qdi 
■ne voalott point qae telles craautezfÏQf- 
■fent exécutées , oSa on le ^eut dite^ 
le fens & l'entendement à l'Affemblée , 
la<|uetie an lieu de lui remonflrér tft 
tfanie qu'il avoit faite, ne tefpondit pcrinc 
à fa propofition , & fembla que l'oA 
trouvoit qa'il avoit bon droit d'avoir 
fait ce qu'il avoit faiti Se tons ^enalle^ 
rent ^QS faîte autre. Néaiumoins eflant 
hors de la Maifon de , Ville l'on entr*. 
xn double que Monâcar de Vins a*ar^ 
itTaft , ce qui iit tcfvuUre un chacitt 
4e Te jettet la nuit au Corps (leGardé^ 
encore ^ueTonine Peuft point comman- 
dé', &-pu ce moyen l^on &' pou/tott 
lendre le plus fort , lui d'autre ccMljé 
&à^àat bien qtle Mpnlîeux deVimÀ 
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fotmrit «rtirn avec fcs tronptt le CeSri 
2è doubraat Uen d'eftre efbranlii cc^d* 
flunda aa comiuéde ta Gatteie de Mo» 
fieor te Grand Piiear de TcKri(nre>cf'ap> 
piefter ladite Gallere, lâtlànc^« \& 
•■lal allok ponrlw, qœ IsiSc fescoQ»- 
f Ikes fe ietteroknt ixtt ladice Gairerc 
& forriioient avec icetle. Manda aulS 
aux qaane Gatlnes du Duc deFlorei)ce 
qot cfloient «n istes attcodam d'aipe* 
JWc à Lnqncs Mo»fîear b Dhc de N6- 
- Tersi aa awios que te txoît en eftoi^.de 
.ftii voulek batlwr soo. fel<bn pos^ Ile 
icrvice du Roi Bc augmcuatioa de. h 
toi Catholique ï ce qni Im f« acci^dé 
ayaor kb te jour auparaTaot comme ît 
If aTatUoit cootre les Hagaeoots. Mak 
Dieu augmenta te cour des gens de lues 
en telle forte» qu'ayam tedît foir na 
chaeuB les armes, on k jena dans I« 
-corps de garde » & on en fek d'autres» 
ùm toutes fois mfet d*aucDoe viofence, 
atrendant ce que fèiajrent les Capittt- 
JKS de ladite. viUe » deux defqoçtlei 
.cftfMeni de ta coaTpiiatio» » tefqBek 
voyant unt de gens en armes, &.qai 
ne leur vouloicnt obâr , commeneeretM 
« perdre courage , & l^ii Cooûil a^» 
f £fp£r|ai, covptast qwy 
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mai* par tous les lieux ou i's voniorent 
padèr ils irouvoiênt gens pour \cs at» 
xeRet, ce qui occafîotmoic ledit Conful 
(falfer & jtttet au Corps de Garde de 
Cavoiltoa tournant tout ie (bit comme 
le papillon au tour de la diandelle , Se 
comme il vît la tour it fe Jerta atr quar- 
rier r^nt Jean & près la cliaîne a<rec 
troupe pour recevoir les deux cens Hat'- 
queboufiers , sue tes fùrdttes Galères dé 
Florente qui (e trouTereiit à la Diane * 
ilacbaine bi amenoiem, maisiftroit^ 
va audit Heu une troupe db cinq cens 
NarqneoQslïers , bquelR voyant fe rcTe^ 
lot de s*emoarquer fur un efqntf pour (è 
fauver furlerdiresGalIereï; mais on far- 
refta & fut incontinent mandé au Cotps 
de Garde ât là Loge-» que le(St Conful 
eftojt audit faint Jean , ot! une troape 
TaHa trouver, lui dfTantque Ton eftoit 
T^fbh» de fqavoït de queHe authorité il 
faifoft tes maffacre». Lot fe vonnt pcp- 
. du ne (çeut qne refpondte : on le con- 
-duilît en Va Maifon de VilEe. oi llfuft 
en même inftant Si en fa préfèntt créées 
vinjçt & quatre pcrfoiines dts pfbsaf^ 
parents pour régir avec te dernier Con» 
itil ^ui eftoit un puivie idiot , ks-^ afr 
? An pcùoc dnjwr. 
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faim de la ville : lefquels au mioM 
inftaat créèrent de nouveaux Capicaîoet 
qni eurent bientôt atnafle ciaq pu &i 
nulle Harqueboufîers dans la ville <fH 
eftant en arnies , Se ay^BC iSèuré U rif- 
le au Roy, Ton depeJcba à MoBÛeur le 
Grand-Prieur qui eftoir à Aix bteo deSAé 
d'avoir perdu une ville de telle impotT 
fence , pour le prier de venir en dilt^ 
£ence ; & d'autre cpflé on s'en alla s'at 
feurer du Fort de Noftre - Dame de U 
Garde* à quoi ceux qui eftoîent «tedau^ 
Toyans la ville perdue , Ce Tendirent far- 
.ciles : on mena auflî Claude BoBifti^ 
à la Maiiôn de Ville, tous les autres- ft 
fauverent. Le Confuli après l'avoir de- 
gradé de fon chaperon & charge , fot 
mené aux prifon^ du Roy avec ledv 
£oniface : monclic fîenr le GrandrPtieoc 
arriva le même jour à unze heqres dfi 
nuit. Tout incontinent l'on cpmmençaà 
travailler à leur Procès « lequel ne iut 
expédié jurqu'au lendemin à div heuret 
du foir , Se une heure après ils faieat 
pendus ^ous deux , audevant la porte 
au feu Général Boniface , ayant deroeo- 
ré tout le peupte en armes depuis qu'ils 
^r^faifisijufques à.oc .^'its fmti$ 
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deSms *. Voilà la fin de c« dem traî* 
ms* qui ont été punis comme ils m^ 
ntoient, & n'ont régné qoe 4.S heures. 
Le del&in dodit Confol efbit de.lcKn- 
dre fôuverain de la ville. SC nes'jaitr 
des ibtces de Moniieur'de ViiK qu'ats 
befoiiK, tefoln de faccâ^r lavtHe de 
laquelle lui & Ses -complices avotear 
choîli foixante maifons pour-Ieut par- 
ta^. Le refte éioit pour :1e (ic de fol-: 
dits **. Mais Dieu n*a point voulu vois 
un tel malheur: lequel y a Bpéié, on 
lepeafdiEe^merTrilleufemem & en nou» 
Ênivant il a auQI fauT^é les Huguenots « 
le^uels forent edargiste même foir que 
kdh fieur Grand-Prieur y arriva. 

Par cefierchatitillon nous voyons qu'^ 
se £iut s'atxefter aux paroles Bi efcrit» 
de ces -gens-cy comme n^eflans vraies 
images «le lents intentions ■ mais à leurs 
aâions qui les expfïment naifventent ,- 
Scxomme effiïds arguent néceffairement 
leor caafe. 'Le chien & le IcHip 'ie reC-. 
lèmbleni nKrvetlIeaTsmsDt* mais leurs 

» Psndu. . ^ 

"■ D'où noue jnot ftcc^MT one wlte la ti-, ' 
vrec pour emplir les tà,c$,iés havrefacs de* , 
Biïdin l'eïiftencede « rnot-fecaeer neie^ 
monte fit «a delà dd reizidne fijcle. 
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•âiiHis font paroiftre la H^ttiJtfhâeet 
faifam coonoiftre fan eftce gardien > te 
l'aiiflre e(gorgeiit du troupeau.' Bten 
fbuvent diCait Alexandre le Grand ceax 
qui Cont vefhis de blanc au dehoni por- 
tent au dedans on accouftrcment de 
pourpre: aallî le plus fouvent ceux qui 
ne ptefcheat iten plus que la Relira 
& [lien de l'Etat , couvent au d«lans 
t'Athéifme Se raine de l'Etat » t^emènt 
qoe comme noos voyons » ce o'èft la 
' Religion 1 mais l'ambition . Donlebitaa 
mais la ruine de l'Etat qui a &k prttti- 
dre les armes à ceux>cy. Le zèle de' ce 
ConfuI eftoît la tyrannie fur la ville de 
Matfcille -, la Religion dn C»>itaine fioi 
mface, la fucceffionde foa nete, 8tée 
tons ces zelatents eafembk: , te lâc je 
leur ville & rutae de leurs pays. ' 

Voyons qu^ prétexte prend cet hy- 
pocthe de Conmt. Les Huguenots dit-, 
il , ont intelligence dans la ville , 'au- 
tant en dit te Cardinal de Vauderliaic 
au dîfcouis qu'il a ùiï impiimer dé. 1» 
piife de Verdun > & d'Antragues tient 
même Unga^t pour fermer les portes 
d'brteans a M(ui&i|rriear de Mompen- 
ficr envoyé de U part de SaMajefté» Se 
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"etnih pas île merreilles s'ils tiennent an 
même langage : car ils font poUèdez de 
ceft erptit qui eft menteur d^s le com- 
mencement, mais afin de ne les faiie 
rougir en examinant de trop près ce 
qui en eft, je leur demande feulement 
quelle intelligence avoient les Hugue> 
nots dans Châalon, Dijon, Kheims , 
Maizieres & Argentan : cela eft aufli 
vrai que la ligue de Magdeboure couc 
ftatchement faite par Segur en Allenia|- 
^le, ainfi qu'il (ufent avec le Comte 
Palatin, moit huit ans auparavant que 
Segor mît le pied dans rAIIemaigtie Se 
avec le Protefteut d'Eco(Tè décédé cinq 
ans auparavant: aufH viai que les Hu- 
guenots ont rompu la croix de falnt Mar- 
tin des Champs à Paris , & quelque^ 
nuits après quelque quidam fui furpris 
par le Capitaine du quartier , rachevanl 
de rompre pour eTniouvoir le peuple à 
fédition, ils devroient mieux pallier leuts 
Intentions : c'eit Dieu certes qui par (on 
}u(le jugement les a livrez à un efprit 
d'eftourdtfTcment. Prens donc garde i 
toi > ô pauvre peuple , afin que foubs ce 
prétexte on ne t'accouftre en cette euir 
Ce*. 
* On ne t'accommode de la mtme h^oai 
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Rematqaez auflî en qael ptéâieatXKvi 
ce grand Zélateur met le Roi , les Prin- 
ces de (on lang Si astres qui ne cico- 
nem Con parti , les prirans de ces titres. 
'de Chrétiens & Catholiques pour lu 
approprier à fes femblables. Voilà l'hon- 
neur qu'il fait à Sa Majeftéi qui a tant 
de fois expofe fa vie pour la foi Catho- 
lique ^ voilà en quel rang il mec les 
Princes du fàng& autres Seigneurs quel- 
ques Catholiques qu'ils foient. Tu ne 
mefHiras de la loi du Prince, de ton 
|>eup)e. Et ces grands zélateurs de la'foy 
non-feulement de voix , rosis auQî par 
efcrit ne ceflèot de mefdire du Roy , voit 
■jufques U que le Cardinal de Vaude- 
mont lui veut faire accroire qu'il veut 
s'aider des Huguenots & Turcs pour rui- 
ner la foi Catholique. 

Mais voyons je vous prie la confcien- 
ce de ce ConfuI , qui pour eftabltr là 
tyrannie Se arracher ce fleuron de U 
Couronne de France > fe veut fetvii 
.des armes de Vins comme d'un échat 
faut pour la baftir , Se l'ayant baAi la 
;ruiner. C'efl le maling efptit duquel ils 
font menez qui leur apprenr relies pec* 
iîdies. Voilà ce que vous devez ap^ren* 
dcevous MeJCeutl les EcdélIa&i^Hes, 
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de Ta hobledè &da tiers ^acqai voât 
êtes embarquez avec eux. Ils Ce fervent 
de TOUS , mais Ci Dieu afïligeoit tanr le 
pauvre Royaume, qu'ils vinf^ntàbouc 
de leurs deflèins , on vous accotnitiode- 
roit à la Marfïilloife : nous voyons corn-" 
meena dé^afait Aiuragués ayant empii- 
fenné & depuis ciiaSi Tes Capitaines qui 
lut ont adîiré (a'tyiannîe. Ne connoilTez- 
vous point ceux que vous fuivez J L'am-< 
birion derqueli l'univers ne fçaurDit aC~ 
{bovir,. & les richeffes du monde rafTa- 
fier leur avarice : ils feront comme ce 
Conful qui referve'pour foi Se les tiens 
ks-meiltenres maifons , &c dcdgne à fèf 
foWars <ïHes où il n'y arien à prendre : 
SKÙs que disiei II e& impofËbleque 
tonte la oiaifon étant -partagée il en de- 
meure quelque chofe 'pour vous. Ils fe 
fèivetit de tous ponr chaffèr la proye, 
mais au partage ils feront comme le lion : 
Us panages fe leroni également} l'une 

rnie fera mtfe à paft pour eux : mais 
voulez toucher à l'autre, vous fênttrez 
les griphes du Lion : car les liommes 
□'oDt nn quelconque ni tertïie à leur; 
defîrs d'enrichir : ce font de fins regnards 
qoi.asec U famée de -leurs belles pro-> 
meâet ftmciombei de vo; mains meùnes 
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te que votu avez , pour s'en (aifir. Ce ùmS 
des fèieines qui poui tous liure faire 
aau&age de vos biens , honneur & vies 
tafcbmt de tous endoimir pat ledrs 
chants lî mélodieux : fermons donc nos' 
oreilles avec ce fage UlyiTes & bouchons 
nos yeux avec les andens de Trbye pour 
ne voit cède Hélène qu'on ameioe en 
noftre patrie pour nous eniêvelir en la 
tuine d {celle. 

Confîderons en cède Hilloire ce qoe 
fait ravarïce& l'ambjtioni icelui le porte» 
cho(è eiccrable entre Chrétiens', aiâire 
tuer fbn propre ft'ere , quelque bon Ca^ 
tholique qu'il fôt, & l'autre à violer la 
loi proiniie à Ton Prince , eofanglanter 
fes nuins du fang de Tes Concitoyens > 
& tous enfembte a s'enrichir de la ruine 
de leur pays. Jugeons par. cet exemple 
ce que nous pouvons attendre de ces 
zélateurs , ftnon qu'ayant commencé par 
les Huguenots, ils achèveront par nous, 
ou pour mieux dire , que comme ce Coi» 
fui a commencé par le - Catholique le 
plus riche * qu'auffi on ne commence 
par celui d'entre ntHts, qui aura plus de 
moyens. Et qui fera en fureté , putfque 
le uere n'épargne le frère , & puifqoe 
l'on coDuneace par les Catho^gues » voire 
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^ifqa'à n'épargner le Roy, Tes v\Ue9\'8i 
finances duquel on prend tous les jours,- 
ou aurons- nous meilleur marché î Le$ 
biens des Hugaenors ne rçauroiènt faffire 
a remplir ces Tacs percez , & étanchcr la 
foif de ces. hydropiques ,, comme les 
principaux d'entt'eux ne le celenr pas , 
est* ïh font état de ce Royaume comme" 
d'un bmin , pour à Texemple de Sylîa 
expofer nos biens au plus offi-ant , fi à 
Pennée de ce feftifi , auquel il nous con-, 
Tîcnt tous par leur manifefte , cas fini 
Cavendeïs nous font boire de tel vin , 
que feront-ils au milieu ? Que les tiches 
ncent donc état de bonne heure qa'il» 
font ■ Huguenots , car leurs belle? tètre» 
*e-ïiïâifons Ie,font.-Ei nous voyons pac' 
les 'Lettres de ce tyran , ce que le pauvre 
peajyle du jplat pays doit actendte. Les' 
tyrans , diioit Diogcnes , nient de leurs 
plus ftvoris comme des bouteilles , ils 
pendent les plejnes & les yuides, Or s'ilj 
n'épargnent ^s ceuj^-là , que ferorit-il» 
âm autres? iVntragues ne'commènceitif 
pas à chaflet les plus riches Catholiques 
d'Otléans pour ft faifîr de leurs ticheP 
<es! Biendifoit vrai Aiitillhènes . qu« 
le» tyrans lônt pires que les bourreàui » 
CMC cicux-d M lonc moutir^oe les co\t^ 



.nbles, Se caivM n'^«sgiiet»[%s;ia&r 
U$ iaaoc^as. Q qu^- - 

I.Heaieux celui qui pour devenir fage, 
, Des maux d'kmmi £uclôn ap£.rentiflà^j 

Pouc fin. de ce diTcQurs, je vous. prie 
4e voujS arrècei; un . peu avec mot , 
pour contidercr anentiveipenc la, ttéli^ 
\taiice miraculeuse de cette pauvre villci 
éç eo'icelle pluiîeurs particuliers, gensde 
bien qui étoient detlaps. Le lyrao âmi 
la fortereûê. les Hugpcoots lont enlvi^ 
ûz dans les cachots > les. autres resfer-^ 
çiez dans leuis ixuifoiis , t^toA aHî^ea 
^ la- mairon.de iviQe, &: tantoft. nods 
pànni Itt armes.,^sU.y a-*des forcer 
£if ' mer éc fur terief., h^ak Dieu ;qii| 
n)<^r(t Ci fbcce;eD pos îtîfîtmiccza^coiH 
Jerve les liens, au milieu des fiammes 
4c, des Lyo[)s> a délivré ta/it de eqn^ de 
Bien, & coiffe^vé cette, place- de kÛ^ 
unporjcaQce.ÀS- M-,{.ec9Bur ^u au be: 
foin à,4;eiyrà;i',, Dieu, 1(11 rofte retuen- 
dînent» Se iaps-coup fè;rii: il petd-lÂ 
Qrtanoie, U n'w a.tjen de plus couard ** 
qit'aa iyiixu . Dif u fliji a^ établi , les Kc^ 
' Bc quoiqu'il y ait , itiàlgr^ qu'il y, 9^ 






16s Ëotoftrvé'i Se leurs Etatis , & guoiqufi 
quelqueltits il les afflige parfbtilevemens.' 
mcme de leurs plus proches , comme il' 
fit jattis'à David; néanmoins il les délf» 
vre «Bcore , & quelquefois il les humilie^ 
comme Nabiicliodonozor & Manafïes.'Cc- 
lès relevé fnfîiite : nous voyonsla brieve, 
durée de cefte tyrannie ; qui n'a doré; 
que quarante - huit heures. .A peiné .ce 
lycaii a-t-il donné Ife loifir à. ïes fiiibts" 
de manger Se de boire j' tant iî a a^ïievé' 
ptomptement fâ fahglante wàgédîe. Tout; 
ce qui cft violent n'eft pas de. longue- 
durée. Ce font des orages futieus , m^is- 
qui paflènr bientoft. 'Jugeons donc par" 
ceft efchantillon de ta durée de t^^e 
conjuratioa » auQîcoft née aulfitof): ' ef> 
teinte. 

C'eft un exemple desjudes jugemens. 
Qui réfifle à la puifTance lélifte à l'or- 
donnance de Dieu , did VApoftre , 8c 
ceux qui y léfiftent attirent fur eux fa 
malédiâion. Ce lônt des geans qui font 
la guerre à Dieu , & fur lelquels aulH 
il darde les itaits de fa fureur. 

AnCBti tyran n'eft la b» defcenda 
De qui le &ag n'ait été répanda. 






. Davicl n*aiira lamats fnte âe cotf 
pi de bras poar pourfuivre têts Abfaloos, 
ic n'y a faute d'aibres en France oH. îb 
dùneuteront attachez comme ce Ccm- 
f)il. La Ftance a encore un bon & {uf> 
fifànc i^mbre de bons & naturels Ftan* 
^îs pour la délivrer de ceux qui ont 
jur^ fa ruine. Enfin le peuple qui s'eft 
luffôfMùitefe recognoifira, & les getu 
fie bien & d'iionneac qui fè contiennent 
en leacmaifon non de crainte, mais en 
atteodanc les commanderpens de S. M. 
fôrtiront en Can^^ne * pour tous en- 
fen^e foubs fës enfeifpies > eoTuivre * 
r^xemple de cmiz de Matlèille. 

* lytiter. 
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DISCOURS aa vrai de ce qui s*efi 

paffé en l'armée conduite par Sa Ma- 

jefté , depuis fon avènement à la Cou~ 

■ Tonne , jii/qu'à la prife des FauX' 

boUrgs de Paris. 

LEs volontez & dépottemens des Rois 
& Ptinces font d'amant plus fubjeâs. 
k être * fcirifliquez & cenfurez , qu'ils ne 
peuvent tien entreprendre ou leurs 
Peuples & Suljicfts ne foienr intcrelTes 
avec eux ,&lescôn)èâùresdes hommes 
n'ont en rien tani de privilège & ad-' 
vantagé qu'au jugement qu'ils font dei 
defleings" & aâions de leilts Princes,' 
d'autant ' que iïir le moindre indice qu'ils 
.en ont , ils concluent nécelTjïrenient de 
la qualité de l'événement qui en doit 
éxte , qu'ils Commencent dès lofs à louer. 
©■lï réprouver , comme fi PcfFèreneftoît 
âJvenu , & plus ordinairement s'atiacbeni 
du blafme ou concrCrolle qu'à l'appro-' 
bationr &néan[moins fans contredit ni 
défence , parce que les Princes & ceux 
qui manient les affaires , ne ponctoient 
» Ait«]OM, klwiez. ,, 
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piA)Ua coms là raifôns Scpo^bUitez 
qa^Is ont de leurs eotteprifes faos eo 
eaflet & roinerlesef&âs. DeTone qa'tl 
Eut pai DéceQjEè. qu'ils ayent cetie pa-' 
neoce de (c fepjii iojuflenient blâmez de 
lents meilleures & plus utiles oignions * 
& qu'ib 'attendent que la fiq.^ évei}e- 
nient d'icelles les en jûltiâe envers leurs 
dits fubjets 1 & lei}i face recoznpiftre 
leur erreur. Il eft infaillible qu'il en eft 
aînG adyeQu Jo deflèio que Pon a vea 
(aire au Roi de fep^cr.loD arm^e pea 
après le decc$ du feu Roi foa frefè , & 
depntsladice(cp3r3t<on,au lieu depaHèc 
la" rivicrç de Lpijé j canune, il Ce pyblioit' 
qûTil TQuloit faire t d'élire' defcendo en la. 
NptOMQdie , ' dont il eft tr^s - cert«ia^ 
qu'ila etl^'bUfmi^.deîie^acQUj)! &en â 
lait peine, à plnfieurs de Tes fervttegrs, 
&plaîtir à tous (es ennemis qui Te font, 
xencontrez en ce juMÔjjînt .-que ce fewk 
lamine de Te; af^ces;mais.mainteDani( 
mte l'événement leur a .donné occa^on. 
^ êp ^en de3ife , il eft permis dçs chofêi 
qu'ils ont veues, de l^^ç'aider à ea 
cogooiAre les. caufès., & voir que ce ne, 
{bot point eSfOà de hasard. ou de fgrr' 
tiane * mais de pure prudéntre & de rai* 
{on, & ce faifant leur- «xpofeE une nar- 






taiRMi Gtaple Se veritablcde toat ce.qiA 
s'eft piSé encre fon acm^ & celte de 
iès ennemis durant un mo\a t qu'elles 
ont toujours Loge à la veue l'ane de 
l'autre. L'eiïroyableractil^ge& acddent 
de la mort du leu Roi advint le deuxième 
do Mois d'Août: Se eft certain qu'il Aii; 
d'wtani plus advencé qae fes ennemis 
Ht Tirent & prel^z qu'ils ne recognurent 
plus autre xemèdet pour éviter ( ou pour 
le nioitu faire diSïrer pour quelque iems> 
la juttice de leurs crimes : Coa delTèing 
el^t de recouvrer Paris > comme il eut 
pea faire s'il n'eull voulu trop de bien à 
ceux qui lui avoieoi tant fait de mal ; 
Se eft^orf quand il eftoU quaâ à foa 
option de la prendre par amour., ou pac 
force. Le Roi Ton fucçelTeur euft aufl^ 
volontiers fuccédé à ce deflèin. Mais ce 
qui fut poOîble à l'un ne le pouvoit paf 
eâte fïioft à l'autre de qui l'autorité ne 

* peut eftre Ci promp^ement eflablie qu'elle 
nit acquife : car les volontez de ceux dç 
dedans affeâionnez au feu Roi qui i'tCr 
toient efchauffîes par fa prifence , tif 
peuvent Utoft edte transfëtées-à ce noiir' 
veau Roi qu'il y a près de quinze any 

. que l'on ayott veu de deçà ■ & oà il n'é- 
lit quaS cogoeu iqi^B pai les profcrip- 
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tîons puï>1îée$ contre lui par Vartidcé' 
de Ces ennemis , p» le moyen defquelles 
ils avaient accoutumé les Peuples à ne 
fe reco^noidre quaH plus. Pour ce qu'il 
efloit de ceux de l'armée, combien qu'à 
la même heure que la /ùcceOîon lui fut 
elcheue tous tes Princes de Ton fàng &' 
autres, les Marelchaux de France , Of-- 
iicîcrs de la Couronne , & les princîpaur 
Seigneurs & Capitaines qui y eftoient, 
lui euflènt fait la fubmiflion & fecognoif- 
6nce de leur Roi & Prince légitime , 
avec les proteftations accouftumées ,■ 
toutes finis plusieurs , les uns qui à la 
vérité avoicnt eu congédufeu Roi , pour 
le long féjour qu'ils avoient fait A l'ar- 
mée, & auffi que c'eftoit en ta (âifon 
que chacun veut aller faire fa récolte : 
les autres fur ce prétexte pour prendte 
loyfîr de fe rcfouldre de ce qu'ils auroietit 
à faite, fe retirèrent de la dite armée, , 
ayant eu fa Majefïé cefle fbtce de ne 
sVAre jamais defmis de refufer congé à 
□ni l'a voulu demander. Ainfî voyant 
1 armée fort diminuée .comme un tnoirtdré 
accident pouvoir Suffire d'en rompre une 
plus grande , & celle de l'ennemi mieux 
entretenue que la fienne , voyant auffi 
l'autre fondement da recouvrement dç 



Paris , qui efloit fut \'a.Se£tion it ceint' 
de dedans, aucunemeot refroydfj il jar- 
gea prudemment que t'e^et de ce def- 
feing fe devoii dittèrei à une au^re fois , 
àc qu'il rufEfoit pouT cède première^ 
4'avoic recDgneu qu'il edoit fort podible 
d'y parvenir , & cependant garder les 
àdvencages qui y eftoient ^cquis par U 
prife des villes d'Eftampes & de Port 
thoife.EftantnécelTairc d'occuper iquel- 
qu'autre exercice ladite armée , le pre^ 
niiçr & le plus digne qu'il cAimalui 
pouvoir donner , ce fut de conduire tç 
corps du feu Roi en dépod de feuretéf 
(cachant que la rage defdits ennemi* 
eftoit Cl envenimée , que n'ayant poînï 
trouvé de quoi fe fatisfaireen fa mort , 
elle palToit encore fur les os Se Cd 
cendres. Aînfî l'ayant conduit à Çom- 
ptegne où il eftima qu'il peuvoît demeu- 
let plus dignement 6c feurement > Bc 
ayant pris en padant les villes de Meu- 
lan, de Gifors &C!ermont, conllderani 
qu'il ne comparoilTbit rien à combattre à 
là campagne , que lefHits ennemis s'e& 
toiem tous renfermez dans les murailles « 
qu'il ne lui ledoit pas alTez de temps 
poui entceprendre un autie liège digne 
F iij 
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'àe foccupation de Ton arm^ , qu^I ap^ 
prochoit du temps luqoel il avotc fait 
convoquer ea la ville de Tours , le* 
Princes* Officters-'de la-CoaroQfM , Se^> 
fneors * Geotitshonimes , 8c ainres fes 
prtncipaax Officiers & Mtntftres , pour 
tavec eus prendre nne réfelnnon Air lef 
affaires de ffui Eftat» que poar y aller t 
celle grande armée ne lui efloic auco- 
Mmem néceIÏ!Ûie« n'y ayant rieaà eoH- 
ueprendre par déla tjui en méritât b 
brefenfe. & qtié ce n'efift eRé que eoiH 
ibmmer tes «Ivres 'da p^ys fans aucna 
Irtiit "ni deCeîn i'ÙL "Màjefti juditi*ufe- 
fnérit fe iréfolut '6e (eparèr Ton armée 
en triais , d'en envoyer orie partie en 
Bcatdie , fous la charge de M. de Lon-' 
l^vitle, une autre en Chaâipatgae,(baT 
M. le Marefchàl d'Aamont , &: lui d'en 
lerenit une autre : 8c av&c tel ordre 
néanmoins , que pendant que fadite M»- 
jelïé demeurerolt en Tes quatiiersdedeU 
atifaravatit foti paflàge, que drenneml 
lui venoit en gtoi fur les br^ , que lef- 
iliies deui parties ,féparées fe peuQînt 
*n peu de temps rejoindre * comme lui 
pa^r de deçà la rîvi^ de Loire , ce 
6iètat ordre demeatétwc eabe lerdi» 
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ficoFs de Longuevîlle & d'Aamonr , l<M 
que t'fm des deux fuil aCTaUIy , fok (^ 
fennetnt voulnft anaquer quelqtie f)Ia(% 
^'il fat belbin de fecdaiîr. Qé ce^ 
paicition 8c (épuàttàn , fadlte Majelïé 
en recufeîllàit'déuxoa ti'i^s'gïibidsaviit- 
'tages. le ptèmler èft', q6e,"erivoyartt 
1» deiiz Mf9 de 'r6ti at''ih(e-eiâjr«Prd. 
■vinceS de fieiïAit 'èi Cftàn^^à^&e , "y 
■prendre qaelqué +ine','ptyuf le rftoîïls 
'faataget la tttolit "AH '^iiiià'pkUè ée 
celtes t^e.tïenn^t'Itfs tntiÊntfs donreHe 
-receverolt ttà^grihâfr iiiêtM^bdît^/^ 
Ireu que Ans cefA ils y ''«notent Us 
'in^ftrKs , Se s'y poUTôiént grâhdemeûC 
'accrôiftre. L'autre qù'tttàùtlâpiâ'pan da 
ia nttblelTê , qui tRtAt demeurée éti ladira 
vîAée, delHitesProvincn de Picardie Jfe 
'de Cliampaghe, y ttiVoyânt Tes fbfces » 
'c'èftoit cbmme tes condïtiâns chez eux 
'les rétenir toujouts'âti corps detaditè 
aerfiée en cas ^ifil 'ert (lifxtiiit oecafion, 
ce qlii n'euft pas elle auttertiffnr.càrife 
tetitans, iàmnic ilseudènt indâbiraUê' 
ment fait, ce n'tfui pliis elle pour rêve* 
nir , s'il n'y etift point éU dans le pays 
de corps 8c de ché& pour les reciiellllf. 
Et puis par te moyen defdltei al-mjes^ 
^a Majedé fâifolt faouler de In guert% 
F iv 



les Villes 8c Peuples de ces Vammeet^ 
là>qui oat monûcé eo avoir rant d'ap- 
péitc & d'envie : de la part de ladite ar- 
mée que (à Majefté teteiloitpiès-d'ellc. 
elle tcfblut aufli de oe la laillet pas îna- 
tile* & de s'en Tervir plaS'par induArie 
que par grand cffbn , ayaai avec icellc 
tetenu MefEeiirs les PiÎDces de Conry . 
de Montpen(jer,le Grand Prieur CoIob- 
net de la Cavaleite légère. Maréchal die 
Bi[on,& les lîeuts Dampyille Çolonoel 
des Suiffës» de Rieux Maréchal de camp, 
de Chatinon co[ninandamàrinfamerie> 
& pludeuts Seigneurs de Ton Con/èil., 
Capitaines & autres, GentitshQmmn de 

3ualité, Se pouvoit eftre iadite armée 
e plus de mille bons chevaux^ dedeux 
régimens de Suifles , & d'environ irols 
inille François, & parce que letemsne le 
predôit point encore de fe trouver à b 
convocation qu'elle avoît fait publier là 
Tours dans la fin du mois d'Oâobre , 
.que ce qui lui reçoit de tenu nctolc 
pour entreprendre aucun fiége » elle vou- 
lut que fa forme dc cheminer lui fetvît 
pour le moins d'empêcher que les enne- 
mis ne peuffent faire comme il leur eut 
efté aifc d'attaquer lefdites yjUes d'Ef- 
sunpes, Ponthoife, Meultan I ScnUs^.Jfi 






( "9 ) 
uttes , Tpécialement les deux premièies 
qui ne venaient que. d'eAre prifes pat 
batiiecie, & dont les ruines n'avoieni peu 
çtiçofc edre réparées , de ibrte que lès 
çnnemis y lecournans avec futie ils tes 
pouvoienc emporter auparavant que les 
autres deux parties de raiméerefeuflèpc 
peu ralTembler Se accouric aStz à tems 
au fecour$. Pour cefte occadon & avec 
i'advis dudit lîeur Marefchal de Biron , 
)1 fe réfolut de. defcendre un peu ptiis 
avant en la Normandie à double deflein. 
l.'un pour y conforter fes affeftionner 
^rviteurs , en forte qu'ils peuflem prendre 
toQtç confiance de fa bonne grâce èc pro- 
teâion , & l'autre > pour feignant d'f 
youlair entreptendte quelque ehoCe , y 
attirer une partie des forces des enne- 
rois > & ainlî Us fëparanc leur faire perdre 
le tems Se rocca.fion d'aŒégn tefdttes 
Villes d'auprès de Parts , &c donner pa- 
tience à ceux dededatis ée fe fortifîeT Se 
réparer > parce que gagnant lîx fepmaines 
de temps I c'était leur don»ec quatre oa 
f)tiq mois de loiCt ; ce qui lui rçuIHc 8c 
jen l'utt. & en l'autre fbrt heureufemenr. 
.Car eftant premieiemeDtveau' au village 
. j^u.ppot faut PieriCi(e Capitaine RoM- 

■ ■ fV- ■'"■■■ 






f no y 

let qui commande dans la Ville Se Fott 
àa pont de TArcbe , l'eflaDt venu trou- 
fer, lui apporta toute aSiearaact de la 
fidélité & ODetfFance de toos tes hatiians 
4e ladite ville , &; encore pbs' partico- 
Kérement de U fienne i & en remporta 
As fa Majeflé tant de contentemenr qa'iï 
tn denuora cncoie pbs confîtmé en ta 

{iroiDcâè qu'it lui avoii faite de \m con- 
ervirr ladite vitte oi eft te dertner pont 
delà rivière de Seine , S: qoi peat grao» 
demem incommoder taiJite ville de Rouen 
qui n'en eft efloÎEctïée que de cinq petites 
tieues, & empicher tout h trame qui 
lè fouloit faire deTdites deax villes de 
Isatis & Rouen. Dudtt faint Pierre , Ht- 
dite Majefté fait actiemioer fon arméâ 
& Daroetal qoi eft im Ton grand bourg 
k une lieue près dudit Ronen , pour ta 
tafraichir commodémem. Elle en partit 
dès le landënDain à l'fmprovifte avec ttots 
bù quatre cens chevaux feuleiïienc y & 
donna }ufques à Dieppe , qai eft uti des 
' '"eurs ports de met de toute la NoE- 
lie. Si la ville bonne & rictie.fbtt 
ionnée & fa Majefté qui fera un jour 
ut d« toute la Province , comme 

ptéfeoi elle tuj en codîrve aaé 
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f^rande partie. Elle y fiir août recette % 
faonooree , & du cœur & de la voix àt 
' ïout ce Peuple autant qu'un bon Roi bien 
chett des Oens te poovoit edredebonsi 
fidèles & bien atmez Sujets. A Cftla tC* 
tant leur bon^ naturel aidé ft efmea par 
l'exemple du Gimmandeur de Chaftet 
Gouvetneur de ladite ville , qui a reni^ 
an tefmoign^e lîngulter de fidélité >' 
comme elle ceceut en mrfme-tems Se 
audit lieu , une confirmation très-cer^ 
latiK de celle du (îetir de la Verine Gott- 
veineur de la ville Ac chafteau deÇaen, 
de qui > ainfî que defdhs Hetin de Cha& 
tes & Roallet, il Te peut dire qu'ils ne 
£>nt point de ceux qui font jolies & in- 
nocens > pour ce qu'ils n'ont pobR eis 
eccafîon de faillir : car leur verra 6c 
loyauté a efté combacue de toutes les 
temations & charmes qm peuvent fô- 
duire les plus réfblus , aaa/i néanmoins 
la viétoire leor eft denteurée avec une 
giandtffime recommendarion de leor 
mérite* d'autant plus que le vice dit 
fiéde ne le comporte pas » Se qoe c'eft' 
maîncenant > comnne cho(è extr^ordinal-' 
te » de garder lafot à Ton Prince. Peik^' 
daot ce pctt de féjour ^'il fieii » Dieppe» 
Fvj 






«yant Gjeu qu« la ville de Nco&bâfteî^ 
^uî rneft à fept lieues près, icicomtno- 
cloit (on le paÎTage , il l'envoya iaveùie 
par ks.fîeors de Guytcî & de Hallps 
gvec partie de~ la cavalleiie qu'il avoic 
menée» & euelques^ens de pied de Ja 

fainifon dudît Dieppe. Ets'étant aflèai- 
Ue grande quantité de payTatis & ai- 
dais pour U venir fecourir , & s'y ache- 
sninans fous la conduite de Cfiatillon, 
Çemithomme dudit pays , "ladite caval- 
lerie leur alla au devant qui les defiei'c 
tous Se en tailla en- pièces Cir le champ 
plus de (êpt ou buit cens> & fut ladite 
ville rendue: qui fut une fott agr^ble 
nouvelle à Dieppe j oïD Tadîte Maiefté, 
en ce qu'elley demeura, s'y acquift telle 
bienveillance de tous les habitant, &de 
çeHX qui y efloient réfugiez des autres 
villes, que non-feulement lui accorde- 
' cent tout le fecoiirs qu'il leur voulut de- 
mander ,. mais d'eux-mêmes lui fuirent 
la propolîtion du (îége de la vHIe de 
Rouen, pour lequel ilscffÈireat de def* 
frayer qu^ l'armée pour le tems qu'ils 
çftimoicnt qu'il pouvoir durer. Ce que 
Sa Majeftc efcoura volontiers, patce que 
ceU; fe rappoitoîr à L'exécution de U 






jfèconde partn de' fcn dît deflèing',' 8c 
lemit à s'en réfoudre avec l'advis de 
Klefliears de Mompenfier , Marefchal 
de Biron , & auires Seigneurs & Capt- 
taùies qui eftmenc demeurez en ladite 
armée , où eftant arrivé , & ayant fait 
celle propofTtioni il Fa f^eut Ci biendif- 
iioiulcr gue la plufpart de ceux qui t'ap- 
prochoient de plps près , croyotent que 
ce fut Ton imeniion que d'aflîégpr ladite 
ville de Rouen, qui eO. oà tt tendoït 
de le faire croire en (on aitnée , adn que 
rant plus volontiers ceux de ladite ville 
& {es ennemis lecreullènt, n'etlant pas 
jnatry que les raifons qu'il y avoir inft- 
jiîes de ne le faire pas , fullènt pour lors 
Tégéremeni traitées. Ajnlî pendant cinq 
ou fis jours qu'il y réfourna , il feît , es* 
cepté de la battre , tout aindquefïfa ré- 
folmion eut edé de l'aÛIéger , & com.- 
mença dès les premiers jours à leur ofler 
tous leurs mou,!ins»quifutuagrandefïon.- 
nemeru, dans ladite ville » oïl il hifàx 
aulS iturefTàmmeM attaquer des elcat- 
jnoBches jufques dans lents portes, afin de 
les prefîer davantage de réclamer du 
iècouts , ce qu'ils feirem avec telle inC- 
uace qas nulgré ^ue Mottûeui d'Aurr 
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malle» & le Comte de Bnffae y fnA 
lent, ib ne Ce pearem jamais aHêurer 
il Monlîeiii de Mayenne n'y venoit avec 
tonte Con année ; ce qn'enBn lit obcin- 
tent 1 qui eftoit ce que Sa Majefté déc- 
roît autant qu'eux, & eà quoi con6ftott 
la perfeélion du dellèin q^i'efle avait 
d'empêcher que lefdites villes quelle 
renoit près de Pans , ne feuffenc affie- 
gées par la diverlîon des forces de fon 
cnoemt. Et ayant Cttia qull s'étoit 
iKcfaeminc à Mante Se i Ternoni coiiv* 
mença à mïeox recevoir les raiiônsqii'il 
y avoit de n'enireprendie pour lori le- 
ait Gege , & à defcoavrir comme ce 
n'avoii été que à ce deiTeia qu'il avoH 
voulu faire ceRe contenance qu'il fêeat 
Ibrt destrement dinîmatec , comme ce 
'n'eft pas un moindre effet de la pru- 
dence & jugement d'ungrandCapitaine de 
fçaroir bien fcelei fes délibérations, que 
de les bien Se meurement délibérer. 
AinR il refolut de pattir dudtt Darnrtâi 
<8c fut fa retraire dreflîe de forte , que 
combien que ce fiii à ta veuë quaÂ dt% 
murailles de Rouen , & que lerdïts Itean 
d'AumalIe-& de Bn(!àc y folTem arec 
gtiod nombce de Cav^J^etie , néiamoioi 






U ne comparut petfotine foor le Teittr 
tader. ou s'ils fonirem , in le conrente- 
teat d'en veoit l'ordie fass y chercbet 
rien (Favalitage. Sadite Majefté eftanc 
Venue à bom de fetdlts deux ileflèlns 
qui l'aToient amenée en NorWiandie » 
les voulut accroiftte de lecouvrei peM 
«tant qu'elle eR.eh fuc les lieux ,, & qu'il 
rellcME encore du tennpa allez pour Ibik 
recour à Tours , quelques petites vitlet 
qui ti'inCDminodoieiic pas raoim ^es che- 
mim & les paffages que les ptus gtan* 
des , & Y elbblir autant de Garnifoas en- 
(retenues qui pouitoientlërvk' àungros 

3uand it feroii befom d'en amal^r un 
ans la Province : elle voulut corumenr 
cer par celle d'Eu qui eft une affe» bon- 
ne petite ville, & un Château qui ap- 
partient à Madame de Ëutfe , bditevit" 
ie^Htaée fîir la rivière de Bethuoc un 
fea dans le vallon veue de h Menta»^ 
gne , mais non pas de ù pris que ta 
Batterie s'efi peoft faire ; it y avMi Gar- 
-nilôa de plus de quatre cens bomme^ 
de guerre , commandez par h Beat de. 
Launoy qui efïoic Gouverneur de là 
place. Le Roy fit trois h^îs depuis Dar- 
■BCtàl jufqu'm 'dit Ea, te^odayaorcoh 






yoyi fommer j Udit Goûvernenr Si cxra> 
Kaance de Te vouloir deâ^çndre > & 
commença À mettre le Sea dans l'un des 
Fauxbourgs,' de peur que l'on y togeafti 
toiite&.fois il ne demeura guercs ence/ta 
opin^n. Car ayant fceu qae le Roy eftait 
^livé-dçyant ladite ville & que le Ca- 
non c'ommeacoit à approcher, & voyant 
même les /bidats > qiû fans anendi-e 
aucunt tranchée > edoient déjà fuc la 
Conte- elcarpe du folfê , il demanda k 
. parlementer, & deux heures aptes. il 
rendit ladite ville , de laquelle il lui fût 

Eermis forctr avec lefdics gens de guerçe, 
li 5c les Gentilsbonunes avec leurs »c- 
ynes & chacun un cheval> & les foldats 
avec l'efpée: leur ayant la Capitulation' 
cdé fort bien enttetenue , comme atiÛÎ 
)a ville fut piéfervée d'çAie pillée & 
^accagée, n'ayant voulu peimettre que 
^ucun y.entraft que le Heur de Chatit- 
^On, qui y tînt l'ordre Si la police exafte 
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de forte qu'il n'y advint aucuM 
înfolence, n'y force à aucuns des babi- 
;ans de ladite viHe , en laquelle Sa lA^ 
jçfté ne voulut entrer, & alla loger aa 
-J^uig deT.cepoiE ^ui en eft. à un^oatt 






(»Î7) 
iâe lieae pris, il eut la nouvelle qse le 

Kleur Duc de Mayenne ayant veu l'ar- 
inée de Sa Majêfté tourner de ce codé , 
'avott aufli fait palTer lativiere de Seine 
jà la. tienne, & fàifoiteRat d'allée alHe^ 
get le village de Gournay qui avoit peu 
.de temps auparavant cfté pris pat le 
lieuT'de Longueville, que de là il n'y 
avbit plus aucune rivière entre les denîf 
armées , ny rien qui puft empêcher de 
venir droit à lui. Ledit fteor de Mayenne 
que l'on difoit avoir plus de trots mille 
chevaux & de quatorze à quinze mille 
hommes de pied* &qui s'cfï (rouyéde- 
.puis en avoit. encore davantage que 
ne portoit le premier advis , qui eflott 
de Cavallerie près de trois fois amant 
.que le Roy en ponvoit avoir, 8c d'In- 
fanterie la moitié davantage. En ceU il 
eut deux chofes qui euoieni par de 
la le difcours qu'en avoit fait Sa Ma- 
JeAé, qui procedoient d'une tnêmecan- 
Te > laquelle elle n'avoit peu prévoir, 

Earce qu'elle n'étoic pas née lorsqu'il 6t 
I lelblution , l'une , qu'elle n'avoir pas 
eflimé que ledit Duc de Mayenne ve- 
inant au fecouts de'Rouen, ydfiuftame- 
jder toute foa armée^ Se l'autre i qu'il 
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deaft paffèr la tivJere pour le fuîvra 
davantage , parce que y amenant toa- 
tes Tes rorces , il (c poufoit engager à 
un combat , paoi lequel il n'éi'oit pas 
ftflèz fort s'il reuft demeuré en Pérat que 
Sa dite Ma]eU l'avôit Ui^ : Mais 
tut eftant deptfis " furvenu Baffômpïerrè 
àvèc-trois Cornettes de Reîttres , B^I- 
lagny d'un autre coté y ayaftt envoya 
ce qu'il avoir de forces , le' Prince aè 
Parme d'ailleurs, quatre oacinq cetTs 
chevaiix avec quilqu'infanterle de Wat-- 
tons , 8c encore depuis 'ellànt arrlv^ 
Monfîeur le Marquis de Pont , ' q^ii letiir 
anîena'oomme il éA dit plus de millb 
cttêfTatix & deux n^îlle Kanîmes de pied» 
cela feit prendre audît fieur de Mayeiv* 
De cède tè(blution d'y amëiier tout, tlb 
paflir la rivière Se venir 'chercher 1è 
Roy, qu'ilsvpublioient déla'par tout te- 
nir en leurs mains, & difcouroienr pltïs 
de la forme d'ufet de leur viftoire que 
-des tnoyens de Facquerir i tant ils la 
tenoient certaine & îiiFalUtble , comme 
il fera inal aifé qtie de long-temps ils 
en recouvrent une H belle occafîon. XI 
reftoit encore ce fub|eï pour faire co-- 
gnoiflre dcdefauncTeim qui eft tcèi' 
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âmitief e à cft Prince , & par fa oanire^ 
Je cén^rolîté Se par longoe. expéiicDce 
qu'il en i fait, qui eft la connance Se 
tefolution aui aouveauz accidcMs , tîi&' 
me à ceux qui pottent apparence de pe- 
rd , comme ceftuy cy cd avoîi toQs les 
ûefits; routes fois il y montra une tetlfi 
aueutance que les plus eftonnex troa- 
voieut de quoi s'afîeurer en (a conten- 
nance pour ap|:)orcet à ce mal , un re- 
mède qui fut honiioiable & falutaire* 
Prnnietement il depefcha vers lefditS 
£eurs de-Longueville dc'Mar^chal d'Au- 
mobt pour les adverrir de f état de (er 
fifiaiees , & qtr'il feiHèni toute la dili- 
gence qulli pourroienr de ie joindrfe 
pour le venir leâcontrer, prévoyant que 
cette partie ne fe deméleroit pas (ans 
^etque grand' combat > qui fèroit une 
crife de la maladie ; puis iltefolut en alf 
lânt au devuit defdits eiinemis , âcs'ap' 
prochant d'en « d'aller loger k Arque, 

Îuî dl un allez bon bou^ non fermé', 
a0îetie duquel il iên à ce discours de 
defcrire. De Dieppe forrent deux cofïeaux ' 
au inilieu defquels eft une petite rivière 
nommée Bethune, quîn'ed pas loilgue» 
mais en ^quelle la nier lefliic à-ptasdc 
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Jeux lieues pat de la ledit Dieppe ; M 
4eux coftés de ladite livjere jurqoes aox 
pied, des cofteauz > eft une prairie 8c phi^ 
jQt marais qui ell toujours hufxiîdei i 
■^ne -lieiK & demie dudit Dieppe > fur 
Jadiie ciTiere , &à bas dudic co(le«i, 
^ui cfl'à mail) gauche en venant audit 
•Dieppe cd aflîs ledit Bourg d'Arqués, 
auquel il y a un. Chafteaa appartenant 
à (a dite MajeAé > qui ell fut ie haoc 
liudit coteau qui commande de voit par- 
tir dudk Bourg , qui eft au refte foSoyé 
£i affçz fort d'adiette , ayatic en face 
^e l'autre co{lé dudit Bourg , la pleine 
de tout ledit cofteau , qui eft grande i 
*'ét<)ii un logis -que fadite Majefté , eo 
ion voyage qu'il feii à Dieppe , avoit eo 
^palTampatla» tecogneuel'te fort propre 
-a y faire Se drelTêr un camp retranché 
£c fortifié, qui ne fut une des moindres 
■confîderations qui le Bt refbuldre de le 
veair prendre , & de fait y eftant arri- 
,vé, l'ayant ftiit veoir audit (îeur Maré- 
fbai de Biron qui .en fit le même ingé- 
nient , foudain eux deux, fans autre 
ingénieux, commencèrent fur le pldn 
dudit coteau .qui étoit audelTus audit 
£>pufg> à trat&c. U fbrme.de leoc can^ 



,Gooslc 



( 14» ) 

n^ec les flancs & deffèncès hécel^aÎTes} 
A quoi il fcirent befogner eurelle di- 
ligence, qu'à leur exemple, tous ceux 
de l'atmée, depuis le plus grand juf— 
<;u'8U moindre y travailloient , tout le 
loog du jour , plus ardemment que ne- 
lêroit.un manouvrki qui eatr«prendde 
là befogne à la [afche. Deforce- qu^en 
moins de trois jours, ledit camp fut 
cellemenc fortifié , que le fôlIeau3moin>i 
dres lieux , n'avoii pOiiu moins de. fêpt 
ou huit pieds de haujt , '& commenta ~ 
des lors à y loger de rAitîllerifc.&: y> 
dire entrer quatre Gompasnies de Suîiles 
tn gaide. Les advenues audit camp for- 
tifié edoient vues dudit Chafteau où: i( 
aYoitfait mettre bpnne quanticé-de piè- 
ces^ de forte que pour en approcher jt 
falloir paflèr à la Mercy des canonactes 
dudit Chafteau : les advenues dudit canrpi 
duxoté'dudit Boutg , efloient : pat ieax 
Vallons qui abonriHènt les deux.faftes - 
d'tcelui , où pirtie de laCavalleiierfKW^ 
voit eftte commodément logée & à cdm 
vert de l'Artillerie de^ l'ennemi . en 
quelque lieu qu'elle y euft peu ,eftre mi-* 
fe , Âf de la fairs de belles charges , ' Jî ' ' 
Jeutlnfantctieengros* cuft voulu taftet 
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^ feflèz dadUtretcanchement, aînffe^j 
peu de temps , riuduftrie lui revalut * 
tadvaatage que les conemis pouvoient 
avoir fut lui en nombre d'homnies. Ce- 
pendant tes eonemis aToienc repris les 
neux de Gouiiuy , de Neutcfiaftel & 
bdJte ville cTEu , & cheminoiem avec 
allêurance d'en faite le femblabJe dudic 
Aiquesi & d'en defloger le Roy ëc foa 
amî^ : Mais en approcliaos de plus 
près, ayant pat eux e&é recogneu ce 
qui avoh été fait , comme ils ne man- 
men^pas £advis 8c en font fort tuea 
fervis , parce que le* naturel du Hècle in- 
cline puis k Vinfidéliié qaiurrement } 
tombien que ce fiii.leur droit- cbemin 
pour s'approcher de l'armée de 5a Ma* 
fttié , de venir fur ledit coteau trouver 
ledit c»np fortifié , & qu'ils n'en peup 
{mt prendre id'autres , (ans faire un 
Stand- détour* toutes Fois pluftoc qns 
aetL^rendre le hazard, après en avoit 
loogHcmenr d«neuré en incertiiadctils 
ffefolureMde palier Iwenpltis-baut cefte 
pecke fivicre qui fèpate lefdits deux 
cofteaux , & de s'^ler loger fur l'autre 
qui eft vii-à'vis de eebii otl eft ledit 
Cliaieaa d'Atones: dont Sz Majefti 
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Ayanr f te iadveoie , coofidûant qne 6 
* logeant fur ledit cotead . ils povvoient 
Mtaqger ledit Bouig d'Arqués par le, bal 
4ii coté de ladite liviere , Se allée droit à 
Dieppe pour furpteodre un grand Fâuxr 
iiontg. nommé te Pollet « qui eft du. laèr 
pie coté & au bout du Pon^ de ladit« 
ville, grand Sç logeable. & qui pour-r 
rott beaucoup in'comniodei le port &U 
dU« ville , 8e peut eflre attaquet en. 
ièmblement l'an Se l'autre , il advifa ds 
pourvoir à l'ipHaot à. tous les deux* fie 
en .mcme-temps il feic retrancher le bas 
^udit Bourg d'Arqué* appcocbant de Ja 
liviere, & qui étoit t'anique lieu par oà 
rcïinefqi y pouvpil Tenir, feift dans ler- 
dit retranchement mettre deux pièces 
JQ Canon qui battoienl le long d^ Ja 
plaine qui étoit depuis le pallàee de Ur 
fUte ilvtere par . oà il falloit necenàtrcr 
roent veiur , & y logça un de fesRer 
gimens de Suidés , & à mille pas de U 
tffïd un Corps de Garde de foldats Fra^ 
cois d^ns une Maladrerie qui y eft , pour 
ioutenic quelque foldats qu'il ■ logea , à 
(tois ceos pas encore delà , quafi (tir le 
botd de la civière, aiîn qne.quandJqs 
eimeinisiètoieot logezaa village de Mac- 
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hDgftfe, qaim fur l'autre bord de laSxtë 
tivierct comme it ne doutoU point qulls 
ny Iweaflênt , de les empêcher de paf- 
ièi ladite rivière, da collé dudit Arques ç 
il poucveut -auÛî audit Fauxbourg du 
Pollet, Se l'ayaiK trouvé ouvert de tous 
les coÂez , il -tefoliH de letraticher m' 
moulin qui eft- à ta t£te par où l'enne- 
tni pouvoii venir , Se comprendre^ audil 
cettanchem^nr. des chemins bas qui en 
cQoieni ptochcG, lèit pallifcr & batrt- 
quer les autres «Irennes , & y fut &il 
une diligence incroyable , à quoi les faa- 
bitans:de la ville Se dudit Faiixboutg de 
louE aages & de tous fnes n'etpargne' 
-fcnt point leur peine , & de telle af- 
feâion qu'il n'y ifalloît aucune conitain- 
cé > defoite 'qu'en moins de deui on 
trois joues , toute cefte fortification fat 
achevée, i'our le regard dudit Fauxbourg^, 
Sa Majeûéy feit venir Monlîeut. de 
Ohaftillon^' avec une pxrtie de Con ïar 
j^aterie; il y oriJonna'aaffi le (îeur de 
Cuytry t(iii: n'en bougea jufqu'à ce que 
-letdits ebnemis fufTeBt délogés dudit 
cofteau. II. y artiverent le treizième da 
tnois de Septembre > & fe teibrentpouc 
les trois ptcmiecs jours logez un peu 
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Itoing, foufFrans que les clieveaax légers 
■ de Sa Majefté les ailallènt reveillei dans 
. leurs logis , fans pour cela qu'ils en dé* 
panilTent , qui faifoit croire qu'ils f«ie- 
lerveroienc à quelque grand effôrc. Le 
{eiziéme dudic moisayans mis toute leur 
armée en bataiHe > ils commencèrent à 
patoiftre , Se des les cinq heures du ma- 
rin 1 feirent cheminer la plus grande 
partie de leur Infanterie, & bon nom- 
Die de Cavallerie vers ledit Fausbourg 
du Pollet : & le refte de ladite Infan- 
terie & la plus grande Partie de la Ca- 
vallerie légère (e logea audit village dé 
Martingli4. Sadite Majefti ayant cetad- 
Tis > refoiut de laidèr mondit (ieur le 
Maréchal de Biton , pour commander 
audit Arques, & s'en venir en perfonne 
audit Pollet , ou d'arrivée il alla loget 
en pleine campagne, loin dudtt moulin 
teiraiiché, quelqueCavallerie & bonne 
troupe de gens de pied , par lefquels il 
feii enctetenîr les efcarmouches des en- 
nemis tout le long du jour à leur grande 
honte Se perte : car ils ne fçeurent ja- 
tuais les Faire reculler d'un feul pas : ils 
leur tuèrent de leurs Capitaines & foldars* 
en eurent les corps Se en prirent plu' 
Recueil H. G 
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Geais de prironnieis, par oâ Tf»! cotn^ 
nicoça à taire jugement > qu*)I y avoic 
grande diffécence des foldats d'une ar- 
mée à l'autre. Enfin fur les cinq heures 
lerdiis ennemis s'eftans les ptemtetslaf- 
Ces deGiitesefcarmouchesi logèrent qua- 
tre de leurs Regimens en un village te 
plus pioche dudit Fauibourg, ou ils 
avoient bien faute de couvert ^ ayant 
deux jours auparavant elles bruflés en 
leur ptefence , Tans qu'ils emreprtflent 
de le venir empêcher. S'ils eurent pour 
ce jour mauvaife fortune dti coté dudii 
Follet , ils l'eurent encore pire de l'aa- 
tre 1 à Arques ; Car apte» s'eftre loget 
andit village de Martingliiè, oA eftans 
venus à l'efcaimouche pour déloger les 
foldats qui elloient demeurez dans Ie« 
plus ptocbaînes haies de ladite rivjere 
du coté duiit Arques, Mondii Reut le 
Maréchal de Biron qui étoit preft de 
ladite Matladrerie regardant ce qui fê 
palToita faifoit eniieteoir lefdites Efcar* 
moucheS', jufques à ce qu'ayant veu for- 
tir un grand nombre de gens de gueire, 
tant de pied que de cheval , pour ea- 
foncer lefdits (oldats & venir forcer les 
Corps de Garde de la Malladrerie , il 
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leur feit ^re une lî furieuie charge pat 
niefdits {leurs te Grand - Ptitur , 8c de 
d'Anville, & ce qu'il avoit deNobleflê 
près de lui , que tout ce qui ^toit forti 
dudit village & ce qui croit demeuré fût 
mis en route, & y en eut plus de ceoc 
cinquante tuez , entre lelqueis edoient 
huit ou dix pnrtans titre de comman- 
dement & trois Capitaines d'AlbanotSi 
il y en eut plus de blcHez que de tuez» 
leur demeura plufieurs prifùnniers, en- 
tre autres le Heur duMoneftiet Coin£tte 
de Monfieur de Nemours, le jeune vieux 
Pont , & plufieurs autres , iufqu'au nom- 
bre de vinpt qui ont payi bonne ren- 
çon. Les ennemis furent lî eftonnez d« 
ce mauvais traittement qu'ils receurent 
«fdiis deux endroits , qu'ils ne lie peu- 
rïni refoudre de rien entreprendre !« 
lendemain: mais ceux du PoUet impa* 
tients que l'on leur donnait tant de pa- 
tience, les furent chercher julque dang 
le village oià ils efluent logez , en tuè- 
rent plus de cent * & encre autres le 
l'teutenaac de la Châtaigneraie, l'un de 
leurs Maifties deCamp & qui cominan- 
doit les troupes dudit village, fans perte 
^ue d'unfeiù foldat de ceux qui feireot 
Gij 






'îetleeatfeprife, en quoi il parut comme 
en tous les autres combats que la pte- 
miete impreflton qu'ils avoient prifè 
les uns des autres en faifoient les uns 
plus , tes autres moins vaillans que par 
raîfon ils ne dévoient eflre. Le même 

S'our ce que tes ennemis n'avoieni peu 
e joui précédent du codé d'Atqucs pat 
la force & vertu de leurs gens , ils le 
voulurent tenter par l'effet du Canon, 
& feirent du coflé de leur cofteati bat- 
tre de trois pièces ladite Malladreiie, 
& un petit retranchement qui y eftoit : 
Mais il n'y peut porter aucun dom- 
mage. Au contraire Sa Majefté peut 
piéger* lés falves de leurs Canonnades 
feit mener deux pièces de Canon au 
hault dudit retranchement , dont-il feit 
tirer quelques voilées dans levillagequi 
y donnetent tel effroy , que l'on en vit 
incontinent fortir tout le bagage & la 
Cavalletie qui y étoit logée, ny pou- 
vant plus demeuret en feureté , il en 
demeura à toute leur atmée un extrê- 
me depeit , & malgré que la railbn eut 
voulu qu'ils eudènr fait leur plus grand 
effort contre le Pollet , & pour leur ré- 
putation qui cft l'inftrument dont il s'ai- . 
f Cao[i<iniier garantir. 
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dent le mieax , & encore pour l'efTet 
& l'avantage qu'ils en enflent tiré, tour 
tes fois toute leur futeur & animolîté 
fê convertit fur laMaUdrerie, laquelle 
ils rérdurent de forcer à quelque prix 
que ce fût : Se k quoi s'eflans en cha- 
cun des trois jours fuivans préparez & 
refolus de l'entreprendre , chaque fois 
ils y trouvèrent des défauts qui les em- 
pêchèrent, fur quoi ils pouvoient juger 
que telles incertitudes font otdiiiaite- 
ment mauvais prelliges & augures de ce 
que l'on veut faite. Enfin le jeudi vingt- 
troi^éme dudît mois de Septembre ils 
refôlurent de l'exécuter , ayant dàs la 
minuit fait mettre toute leur armée en 
bataille , ils commenceront à la faire 

Eaflèr la petite rivière fans fbnner ta- 
ourin ny trompette,., pour à la poJAte 
du jour eftre prêts de donner & forcée 
ledit tettanchement. Dont Sa Majefté 
étant avertie, ayant appelle ledit fieur 
Maréchal de Biron, fe rendirent enfem- 
ble à ladite Maladrerie dès trois heures 
avant le jout , ayant ordonné d'y fairç 
venir à la pointe du jour quatre on cinq 
- cens chevaux feulemeutjn'efltm9t]c point 
que cela deuft attirer un ret combat «^ue 
G iij 






celui qui y fut fait. Lequel pour eflre 
remarquable, mérite d'ellre éfcrit , Se 
pour te pouvoir mieux comprendre ferc 
de parler de la fituation de ladite Mal- 
ladrerie qui en lut la caufè. Sa Majefté 
ayant ordonné du retranchement qu'il 
fit faire à l'advenue dudit Bourg d'Ar- 
qué > du collé de l'ennemi , elle s'advt- 
fa quafi après coup de faire à plus de 
ieax mille pas dudit retranchement une 
tranchée perdue ■ qu'il fèit commencer 
du haut du coteau jufqu'à la prairie un 
peu par de ta ladite Maltadrerje , pour 
fè tenir plus près des ennemis, 8c eux 
plus toing de Ton dit retranchement , 
n'ayant pas fait DelTeing de s'opiniaflrer 
contre une grande force, toutes fois les 
y ayant veu venir îcs jours précéden* 
H molleniént , elle prit opinion de la 
dlfputec d'avantage & de la leur faire 
acheter , s'ils l'a vouloîent avoir ï ladite 
Malladrerie a par le devant tju codé de 
l'ennemi deux plaines : Tune , du coft^ 
du bots , qui eft au haut du coteau ; 
l'autre, devers ta prairie^ feparée d'un 
chemin creux planté des deux codés 
d'une forre haye : le derrière de ladite 
Malladretie eft nne autre plaine fur te 
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pendaBt JuJît coteau iulquau tetran* 
ehement de l'advenue dudit Bourg d'Ar- 
qués , bordée dodit chemin creux sa 
delà duquel eft ladite prairie. Le poinr 
du jour venu, ayant Sa Majefté recogneu 
toute l'armée de l'ennemi en bataille 
qui paroiflbit de plus de mille clrevaait 8c 
grand nombre d'Infanreiie , il refolot 
premièrement , avec l'avis dudit fieor 
Maréchal de Biron, de loger dans ladite 
Malladrerie fepr à huit cens Harqoe- 
bufiers, & dégarnir ladite tranchée de 
deux compagnies de Lanfquenets & de 
dcui autres JAvamUriers Stiiflcs Oc de 
quelque peu de François , il ordonna an 
deflbus de ladite Matladrerte trois com- 
pagnies de chevcaux légers , à fçsvoir la 
fîenne que commandoit Harambure, 
celle dudit lîeur de Lorges & de Capi- 
taine Fournler , qui pouvotenr fiire fit 
vingt bons chevaux , lefqoets il feit 
commander par ledit fieur Grand- Prieur', 
ordonna auflî pour les fouftenir * les 
compagnies d'Ordonnance des (leurs de 
la Force, de Bequeville, & de l'Archant» 
& encore un peu au delToHS celles de 
Meflîeurs les Princes de Condé & de 
Coniy , & aa haut de ladite tranchée 
G iv 
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demeura, ledit lîeut Maréchal de Bireit 
avec les compagnies des (îeuïs de Cha^ 
lillon & de Malligoy & quelqu'amre 
troupe de Noblellè ; qui fiit par oâ com- 
mença l'ercacmouche, laquelle fut très- 
bien fouftenue par la prudence & fage 
conduite dudii fîeur de Giion , & de 
qui les yeux feuls valloient la fotce 8c 
les bras de deux mille autres. De l'autte 
coHé étant apparu quatre ou cinq cens 
cbevaux que menoit feu Sagonne > il* 
furent fi furieufement chaigés par lef- 
dîtes trois compagnies de chevaux, qui 
les remenerent battans julque dans uti 
autre femblable gros de leur Cavallerie 
& en ceAe charge fut ledkSaeonne tué 
d'un coup de Piftolet que ledit fieur 
Grand-Prieur lui donna, l'ayant choifi 
Se lecogneu pour commencer pat là de 
venger la mort du feu Roy (on Oncle t 
toutes les autres compagnies ordonnées 
pour foutenir lefdirs chevaux légers feî- 
rent chacun leur charge & fort à propos» 
Se s'eftaot après les premières charges 
lalliez enfemble , donnèrent jufqucs à la 
Cornette blanche > laquelle avec le refte 
de leur Cavallerie les fuivant , furent 
actellez pr le Régiment des SniSks. da 
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Colomiei Galati , à la tête duquel ^foÎÉ 
avec lui ledit Heur d'Anrille, qui avotc 
cho'i&Ci. pJace de bataille à plus de cinq 
cens pas au delà dudit retranchement 
que gardoit l'autre Régiment defdits 
Suiflès, & fi avanra^eufemem & à pro^ 
pos «iiie ladite Cavalterie revenant de là 
charge eot moyen de s'y rallier , & cell* 
des ennemis n'ofa jamais entreprendre 
de l'enfoncer : ne pouvanî néanmoins 
gueres réjourner près d'eux , tant à l'oc- 
cafion des Harquebufîers que ledit iîauc 
d'Anviile feit loger dans les hayes i' Si 
encore plus de ce qu'elle éioît veue des 
pièces. <]ui Croient dans- la Château dtt 
4'autre côté de la rivière V^es jpremîerei 
Voilées defquels ils fiirent tellement in- 
commodez qn'ils furent contiaints de le 
retirer, avec grandiffime perte au-mênut* 
Bcraps que fe feit ia Ctconde charge paf 
k Cavallert&des'Lanfquenets, les enne* 
tûis donnèrent à ladite ' traticHée pet* 
due:' Scen approchant-,- foit. qu'il fc 
yfflflènr trop ' engagez » où que ce 6il 
Jeur delTeîn de fe rendre à bon efdeaf 
ou par triihifon ,• ils ■ comnieucerent i 
«rièr qù'il|:fev6aIoient «endre & ifervic 
icRoy ..donc Ht iocem-trapi.toft cecos 






f .t4 ] 
f» ceux db bdirc tiai>ckée. 8c antres» 
<|iii leur baillereiK tes mains & les at> 
lirereiK dans leur rerrancbemrac.. Ce qos 
D*<ctant point encote oitendiit par ledit 
fieur de Btroa, 8c les Enuot pour to* 
lierais 1 leur féi. eoe charge t &. lors ib 
'kvetent les m^ns & Ibi dkeDC qs'tls 
•'eftoient Kndm' Its paOèi^ i^usounc 
ic TtndreK îaTqQ'oà étok le Roy , le- 
(}iiet q'cd éxua point encore averti Oc 
lecognoiCIsQt lears enfcignes , leur too- 
Itit au® f«re ané clurfp: , laqaelle ils 
aireltereiH: par les qt^mes ^«ce&ad&iis 
àà todIou lervir Sa Majcft^ ; plsfiean 
de Ittws Capitaises lui t^os tcbib ioa> 
cEm les nains le (oppltam-de faire traii- 
tec avec em par ledit Oetir Marefcfaal 
de Biron poor kur donner aflèorancs 
de ce qui )«ir émit deu par ledit. fieat 
de- Mayenne f que cela étant ttm en 
caaapte .d/s-dvfate de 'la Goutonae de 
France » ils rciTÎroteac Sa Ma)^& Ce 
^L leur futafsordc par le^Ray qui les 
téawft audii Cenr de Btroa , eftant 
peflQ*fnefle noffe cavalerie > la. ptnfpuc 
de< laquelle leur, voyaift.' enooie les w* 
aaec entre les maias, n*ét^ peim d*ad«- 
lû de traicer.axcs. eu^.de ceu« £i(as 
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& ploflot les tailler en piécet , 9c com- 
mencer paieux la viâoire fur les emie- 
fnis, dont ils ne futenc pas cieus. Ce- 
pendant ladite Majefté & ledtc (îeur de 
fiîron eflans occupez aui autres combus 
qui (c faifoiedt > Se Ce Yoyans lefdit» 
Lanfqueners Céfuez d'eux , comaie ils 
vetrent le gri» de cefte cavallerje qui 
venoit donner, jufques aui SuîITas . elli- 
piant qu'ils les deuffent enfoncer, coiil- 
mencerent à tourner leurs armes contre 
fadite Majefté . & gaignant le haut du 
tois-, feirent une falve d'Arquebuzades 
à la troupe oïl étoit le (îeur de Biroo ■ 
qu'ils contraignirent de reculer de ladite 
tranchée , de laquelle ils fe fai^rent , 
defvaltferetit la plufpaTi des foldats y 
eftatis , prindrent tes Ënfetgnes deHlites 
deux Comp^nies de Lansquenets y Se 
une de celles des SuifTes avanturiersqul 
y eftoyenc en garde , ayfint pat cède 
infîgne traiiifon & perSdie qui n'a poinc 
«ncote eu de femblables , gaigné ladita 
^aochée, ficicelle livrée auxdits eone- 
mis, de laquelle Dieu ne peimit pas 
qu'ils iouiffeni longuement. Or ctanc 
Virvenu Monlienr de Montpenlter avec 
£1 Comme Se aos compagnie de Gei^ 
Gvj 






damnes de l'avant- garde > Se ledit fîeur 
de Châtillon arec un- rafraîchillèment dé 
cinq cens bons Arqn^uziers , lefdîts 
ennemis furent contraints de fe retirée 
& abandonner tiefdttes Maliadrerie 8i . 
trandiée , en laquelle fodire- M^efté 
feit , m merme inftant , amener deiix , 
canons dont il feit tirer dans t'es SuîlTes ~ 
des eimemis qui avec quelque caValle^ 
rie Btifoiem la retrain: , en laqaelte il; 
lurent fort incommodez- defdirs canons t 
fans que jamais pn leur veic tourner la 
telle pour veok d^oà leur venoit le mal; 
Ainfi Sa Majefté demeura viaoriewfe 8e 
Maîtrcflè du champ de- teor bataHle qui 
étott couvert d'une grande quantité de 
morts des ennemis , qu'tfs n'eurent pas 
fein & pliiftot h ccrur de retirer. î\ fc 
vérifie qu'il leur fut tué en ce conibat 
plus de quatre cens hommes, dont il n'y 
en ea(i peu avoir cent cinquante de Kin- 
&txeri« , teut le refte étoît Noblelft 6» 
pour te moins de leur cavalferie : entre 
lefquels f on" noranloir pour principaor , 
Saconne , Maiftre de Camp de hrur ca- 
valterie légère, le Baron dit (aint André 
frère du feu Comre dé Saut^ : ceKiî qu? 
portoù b CotDette dudît Sagonne> Boarg 
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Ptm de (nus Maiftres de camp, qiiarre 
Capie»tnes de leurs compagDÎes d'Alba^ 
n(ù«, ies deux Marelchaux de camp du 
Reat MacquH de Pont , & pludeucs autres 
Geotilslionune) , la plufpatt François » 
dont lï perte parotfl beauconp eiï leoi 
atmée, qui en efl très-mal fournie. De 
bleHêz il y euft bien plus grapd nom-* 
bre,. de prUciiniers atiÛl, entre Wfquela 
font le (lEur Comte de Blatn y l'un de 
letirs Maréchau): de camp , TremblecouiE 
LorraÏD , l'an de leurs MaiÛres de camp ^ 
& pluftenrs autres, tant que les priions 
de Dieppe en. font toitres pleines. D* 
ceux de Sa Majefté il s'y perdit fix on 
fepi Gcnrilshommes , entre lefquels.Iâ 
£e«r Comte de RoulH ed Csaï de remar- 
que, il y en eut davanrage de IrlelTez, 
entre astres tes Ireuis Bacquevtlle qui en 
efl mort depuis , & de l'Archani ^i en 
eft guary , des gens de pted il en fin 
tué quelques-uns , & y en eut beaucoup 
de bleflèz par la tcafairon defdtts Linh 
qœnets , qui emmeiiercnt aa(Ci ptifon* 
nieis avec eux les fieurs Comte de Ro- 
chefott, freie de Monfieur le Duc ds 
Moncbazon, & le fieur de Rivau qui 
cftoimt demearea avec eux , comme lej 
ttUDs pour tendus. La &ge8e. & itmca 



...Goosl. 



poiUancf de Dieu teluifl en toates tes 
œuvres , même à U conduite des aâions 
bunuines , mais il n'y a lieu oà etl« 
fbit plus remarquable qu'aux évenetneos 
de la cuerie : pour cède raifon s'eft il 
nomme le Dieu des batailles , paies 
que lui fèul veut Se peut ditlriboer la 
force , & eftans lefdites batailles les Ai- 
tefts des fouvecainetcz Bc qui d^ddeoi 
les plus grandes querelles des honnnes t 
il s'eft voulu refetver cefte demtire co- 
gootHàn^e, & faire veoir qàe ce n'eft 
point le nombre des gens de guerre n'y 
la puilTance des armées , mais fa feule 
volonté qui donne les vîAoiies à qui tl 
lui plaift. lien a donné en cecomEnt, 
un bien particulier lefmoignage , a^am 
pcrtnis qoe quatre ou cinq cens chevaax , 
mille ou douze cens hommes de pied 
François & la prélênce de deux mille 
cinq cens SuifTes , ayent nais, en route 
cette grande & puillante armée qu'ils 
publioient eux-mermesedredevingtou 
trente mille hommes» dont à Dieurenl 
foit la gtâiie , Se non à ceux qo'il y a 
employez: car Teficâ en eR pardeOus la 
fotce humaine. Aiolî Sa Majefté étant 
demeorce maîtrellede cette tranchée qui 
%voit ^é caoiè du cembai étoii d'huca 
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Stautre attendant (}ue les ennemis y anif' 
{(ta revenir pour reparei promptement 
fette honte,.auparavant qu'elle peut eflre 
divulguée: tontefbis ils laiflèient pafTèr 
le Veodredy &' Samedy en fuivant , fans 
fDonflrer aucun reflètitiment dû dpmm^ 
ge qu'ils- avoîeni reçeu, M^ls elle Ait 
inetpérément advcrtîe , comme te Di-^ 
nianche vingt- qaatiieiîne dudîr mois dé 
Septembre , dès la minuit , quMs eftc4ene 
defk^ev de leur quartier , Se avec let 
«fftoy Se diligence , qu'ils latfTerent dt 
leurs ibleflëz , numitiens & équipage ; qui 
epft.Ài adez pour juger que ce fut pour 
ft retirer dii toax. Toutesrois Sa Majefté 
fut le. teBdemain .adivertie , comme ib 
eftoieni feulement allez toarnor le coP- 
ïea» 1 pout paHàm le pins loin qa'its 
|KUreBt;de Ton armée, fe venir campet' 
entre Dieppe & Arqaet. Pour ccfte oc^ 
CaitoD ayant (adtie M^'efté h\(ti dans le 
<2bfit»au dudîi Akrqaes ie diat de h 
ftsaâkt l'aa de fei Maiflrea -de camp, 
«vcc .tme panie de tô'n Re^mem, vint 
loffit en ladite ville de Dieppe, & feift 
k^et une partie de fot» armée dans leis 
Jjanhaw^Ti&ifereAeidaasteBphis pto- 
4iibàiai:fMlaBeil l^e^MBÙ^^avoiiâdi: 



fèpt grandes lieues arriva le Martly vin»- 
(îiiéme eo TutTant qua(t vis-à-vis d'où il 
itoit parti & ne feit que changer de codé ; 
pour y chercher , comme font les mala* 
deSj quelqu'allegement ou meilleute for- 
tune. Il ne fat pluftot logé en de petits 
villages qui avoiem auparavant eftetotis 
brûlez, que Sa Majefu feit audeffusda 
Fausbourz dudit Dieppe qui étoit de leur 
codé & a deux harquebuzades d'où ils 
edoient logez , retrancher one petite 
croupe, où il It^ea. partie de fon infan- 
terie & y feit mener deux canons : ce 
Que ayant été tecognen parlesennenus» 
ils en feirent le ^mblable , te Ce terran- 
cherent à bon efcient en tous tes logis 

au'ils tenoient , de forte qu'à veoit Faf- 
ette du carpp delHites deux armées < ^ 
euft été malaifii de juger quels étoieni 
Ui aQîegez nu les aOîégenis ; mais à la 
foone du combat l'on les. eut toajoun 
recc^neu poweftre Ifcs aflié^s s cardé 
leur, part I'od n'enavoît bcuii n'y aHarmft 
quelconque. Au-coniraire, il n'était jonc 
que ceux de Sa Majellé ne donnafTenc 
dans leurs tiaochces & barricades dk 
.leurs lQgi$, nci:prinâèiit,!f>iifonniért & 
.Jie «oaÛem btttuoMp^dfe ià;fslgei»-lt| 
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en envoyèrent quelques - uns loger au 
Bourg d Arques t od ils ne furent pas 
piuftot arrivez que ledit fiegr de k Gar- 
de feit, du Château & en plein jour; 
une fortie fur eux » en tua grande quan* 
tité} en délàrma plus de cent cinquan- 
te* & mit le refle en route. De fortç 
que de toutes parts il leur Tucccdoit très- 
jnal : Se voulurent le Dimanche con> 
niencet pour le moins à faire un peu de 
bruit, & meirent fept ou huit de leurs 
pièces en batterie de bien fort loing » 
& en tirèrent cinq voilées feulement , 
dont les aucunes arrivèrent jufque fur les 
luilles des premières maifons d'auprès de 
la porte, fans qu'ils feiffent autre dom- 
mage que d'un fêul homme qui fut tué : 
mais ils ne peureot gueres continuer. Car 
auflîtoft leur fut faite une autre contre 
batterie qui des premiers coups dcfmonra 
l'une de leurs pièces, & eurent aifezde 
peine de retirer promprement les autres, 
qui ne demeurèrent pas à la batterie trois 
heures entières. En revanche Sa Majefté 
feit mener à plus de mille pas hors de 
fon fort deux canons qui battoient fut 
le corps de garde de leur cavalleiie , dont 
ils re^eutem grande perte : enfin apiès 
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avoir deméari iîx jours entiers wd^t 
prétendu fiége > & s'y étaos comportez 
,tout d'une autre forme qu'il ne fe (e\x 
jain»s en sacun autre ■ car ce fut fai» 
approches. Tans alarme , fans efcarmou- 
ches, 6c lans qa'aacun d'entr*euz finon 
ceux qui y furent amenez prifonnicrs . 
pend parler du retranchement ou Sa 
Majefte feit loger fes canons, tant s'en 
faut qu'ils fçeulTent rien dire de la con- 
tre eicarpe du foffï , ni de la muraille 
«le ladite ville ', de laquelle ils le lônt 
contentez de publier la prilè avant que 
del'avoit veue :ils (è retirèrent fort hoa- 
teufement l'onzième jour. L'on avoîl 
eftimé qu'ils eulïcnt ceile patience & vou- 
ludènt in^naget leurs hommes , pour at- 
tendre l'armée qa'amenoient Meilleurs 
le Comte de SoilTons , de Loneueville , 
& Marefcha! d'Aumont , & eftàyer de 
deffaire toutes les forces de 5a Majefté 
■en une feule fois. Mais tant s'en faut 
que cela les atrella audit iîége, qu'au 
contraire la nouvelle qu'ils eurent le 
- Jeudy qu'elle en itoit à vingt lieues 
prcst fot la feule raifon qui les foit, le 
Vendredv matin , déloger (î prcropte- 
insni. Et iî bien .que Sa MajeQé fe fia 
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tnts en bataille avec huit oq neuf cens 
chevauK , à la veue de toute leur caval- 
-letie , qui fatfoit retraite j ils eurent tant 
de hafte de gagner pays , que cela leur 
jêit onbUer de monBrer ancun devcûr 
de la venir recognoiftre : ce que ne feîl . 
pas Sa Majeflé, qui les (ëit futvre quafi 
julqu'à leurs prenu'ers logis ; bref G à 
l'arrivée il ne firent rien qui vaille , au 
deflogeniem ils f«irenr encore pis. Et 
ceux qui les veulent excufer Ce trouvent 
fempechez par od commencer , ou de 
tolaindre leurs chefs & Capitaines d'avoït 
hazardé leur r^putaiion loubs la foy de 
gens de lî peu de valeur, ou les (bidats 
de n'avoir trouvé en leurs Capitaines , 
tant de céfolution Si bonne conduite , ni 
à beaucoup prés de ce qu'ils en avoieni 
efperés , n'ayant toute cefTe armée mon- 
tré courage , finon d'avoir porté avec 
force leur honte & leur perte, fans avoir 
fiovi cela 1 deiiflé de publier leur foa- 
haits & deffeins pour effets certains , 
tamoft qu'ils avoient contraint le Roy 
de Te retirer en Angfererre , tantoft qu'ils 
•l'avoient f ntiéretAent de^ii , jufques à 
s'attribuer , la viâoite du combat da 
Jeudi XXI: de Septembre , & au lieu 
^s (tois Ealêignes ^c IcuH-LaiifqiUT 



nets ) par leur trahifon furdiie , avoîent 
emportées de U tranchée , en avoit en- 
voyé , comine l'on dit iS ou fto à Paris* 
à qui ils ont fait payer le taffetas plus 
cher qu'il ne leur avoit coûté, encore 
qu'ils l'eufTeat acbeptéexprefTément peut 
le leur envoyer. Ces vanitez & artifices 
ont peu leur fervir quelquefois , maïs 
ce font temedes > tefquels répétez hors 
de faifon , deviennent poifons & tuent 
plus qu'ils ne guéiiflènr. Sa Majefté les 
ayant veu defcampef fi inopinément de 
devant fon armée qu'elle tenoit hors de 
la ville de Dieppe , eAima que ce fut 
ce que par raifbn ce devoir eftre, pour 
aller au devant dudir fecours > Se le com- 
battre auparavant qu'il la peuH joindre. 
Ayant depuis edé confirmée en ceAe 

firemiére opinion par les trois premiers 
ogis que feir l'armée ennemie} qui ne 
furent qu'en lounioyanr & fans s'éloi- 
gner beaucoup de celle de Sa Maj^efté: 
elle (e réfolut , fentant ledit fecours pro- 
che de Dieppe de fept ou huit lieues , 
d'en partir avec trois ou quatre -«etis 
chevaux feulement, & l'aller joindre, 
lalllant Monfieut le Marédial de Biroa 
audit Dieppe , avec toute l'antiée, & 
malgré que l'ennemi ne fut qu'à cinq 
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Seues du lieu où elle joignit ce fecours; 
elle ne laiflà à fa vue> & dès le jour 
de fon artwée , de prendre & forcer la 
ville & Château de Gamache, 6f depuis 
reprendre la ville d'Eu , qui étoieniles 
plus belles occalïons par lefquelles il 
pouvoir offrir Scjemondre * ledit Duc de 
Mayenne au combactmaisau lieu d'y ve- 
nir, cratgnanr au contraire que après les 
offres, l'on envinrauj contraintes, il Ce 
léfolut de pafTer en diligence la rivjéie de 
Somme couvrant cefte honteufe retraîre 
d'une autre plus grande fautej & publiant» 
qu'il avoir itc contraint de defcendre en 
la Picardie pour Ce faifir lui-m^me des 
Villes de la Province , lefqaelles par le 
Traité qu'il avoir auparavant fait pac 
ks Députas à Arras, il s'ctoit obligé de 
remettre entre les mains des Efpagnols ; 
qui ne vouloient point pas entrer en leur 
ucouts , fans l'accomplifTement de celle' 
obligation : à quoi il doutoic que ceux 
defdites villes ny confentiroient pas aifé- 
tnent. Sa Majedé qui avait en principal 
delTein de les attirer à une bataille, 
prévoyant puifquilsravoiem évitée, étant 
de deçà ladite rivière de femme , que 
l'ayant palfée les premiers, il feroit du 






ton impoflible de In y forcer , elle Ùf 
relolut de les y atleodre à lear retour,- 
ne s'eâanc pas auHi beaucoup efiiiené 
pour empêcher leur autre defïêin de la 
temtfè derdites villes , parce qae la 
raifoti étoir pouc cela de loi même af- 
Tez forte* lâns qu'elle eut besoin d'éire 
aidée de fa préfênce, n'y d'aucun autre 
ibia Se utiâce : (e conâant que les Fran- 
fois I bien que leur chaleur & prompt 
litude naturelle les eOneuve bien quel- 
que fois à fédition Se rébellion pour 
quelque tems , qu'ils ne Coot point en- 
core néanmoins tant dégénérez de leurs 
anceAres, que pour complaire au par- 
tions d'autrui ils vouluflent fè refaudre 
de fe donner à un maifire étranger: y 
ayant trop d'exemples qui les en peu- 
Tent faire fages , Se recognoiftre qu'il 
n'y a domination au monde plus douce 
que celle de celle Monarchie. Aîoli 
ayant Sa Majedé faic> depuis leur pa^ 
iâge de la rivière enceie un peu de- ft- 
joiir audit Dieppe , ranc pour pourveoit 
aur atHiires de la Province de Norman- 
die en laquelle il laifToit Mondeur le 
Duc deMontpenlîer avec les forces qu'il 
avoir amet^éeS) qu'audî pouc recueillir 
les quatre mille Angtoîs qui lui étoiflir 
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wivoyez par la Royiie d'Angletcffci 
elle ca partit le ii d'Oâobre Se vint à 
petites journées fans paiT^r la rivietei 
eAaiit toujouct du co[lé de l'ennemi * 
jufqu'à Meulan , eflimant que quand ce 
n'eufteflé que pour la réputation & poùt 
faire valloir quelque chofe les grandes 
piomelTes qu'il avoit faites à ceux da 
foo parti , il feroîc quelque lournée ea 
avant: mais enfin voyant qu'il ne fe pi- 
quoit point pour tout cela , elle eftitna 
^ue ce qu'il n'avoit voulu faire poac 
«acquérir Dieppe , il le fetoît pour le 
moins pour la defiènce de Paris. Pûut 
celle occafîon elle tefolut de pal^r la 
rivière de Seine audit Meulan , & s'en 
vint droit audit Paris avec double def- 
fëin.a eu de combattre l'ennemi, oU 
pour le moins de le retirer de la Picar- 
die, où par trahifon Se intelligence il 
avoit furpris h ville de la Fere , SC y 
pouvoir faire d'autres femblables praii* 
ques : même étant la plus patt de la No- 
Meflè du pays venue trouver Sa M«- 
jefté elle arriva le dernier jour d'Ofto- 
bre au village de Baigneux , didant du* 
4it Paris d'une lieue feulement : & feii 
loger là Ton Armée,& es village de Mont- 
rouge, Gemllly, Ycy, Vaugirard , 8c 
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tMttres les plus ptochet. Dès ledit jour 
elle voulut elle même recognoiftre toui 
Je tour des tianchées qui environnent 
les fausbourgs uui font de deçà la ri- 
vière. Soudainavecravisdefdits PcinceSt 
Matéchaux de France & autres Capi- 
taines de Ton Armée t elle refolut de 
les Taire attaquer le lendemain à la 
pointe du jour par trois troupes & en 
trois divers endroits qu'elle diftribua à 
lavoir , l'une compofée defijifs quatre 
mille Angloîs, & de deux Regtmens 
de François, & cfun autre de SuilTes 
aadîi (îeui Maréchal de Biron , c^'elle 
feit aflïder des fleurs Baron de DiriHi 
fônfîls , deGuytry 6c autres Seigneurs: 
& lui ordonna de donner du coAé des 
feuxbourgs S.Marcel & S.Viâor ; l'au- 
tre, compofée de quatre Regimens de 
fùldats Françoisi de deux Regimens de 
SuifTes * conduits par le fîeur d'Anvillè 
Colonel Général de tous lefdîts Surflèsj 
& quatre compagnies d'Avanturiers au- 
dit fîeurMaréchald'Aumont, affilié auflï 
de Meflîeurs le Grand- Ecuyer, & de 
Rteux Maréchal- de Camp , & bonne 
troupe de Seigneurs & GeniiUhomines, 
potK alTaillir du cofté du fausbourg 
S. Jacques & S.Michel ^ aatres. L'au- 
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tfénoope dé dix Regimwis de foliats 
Français, du Regiinenc de Lanfquenets 
conduit par Tilche Scombert 0c d'uti 
Régiment de Suiflês , aux Geurs de la 
Noue Bc de Chàftitlon , pour donner 
îdu coté des portes S. Germain Bc ButTy 
& Nede. Ayant auHî donné à chacune 
defHites troupes un bon nombre de Gen- 
tilshommes a pied bien armez pour fou* 
tenir l'Infanterie en cas de quelque 

Îrand effort & refiftance , & outre à 
i queue de chacune troupe deux Cs- 
i(Mis & deux Coulevrines. Ayant aufli' 
d^patti toute la Cavalleiie de l'Armée 
en trois troupes j defqueltes Sa Majefté 
■commandoit l'une , Monfieur le Comte 
de SoilTons une autre , & Mondeur de 
longueviile l'autre : Se eftoient içelfes 
' destinées chacune pour chatun des trois 
codés oâ il étoit ordonné d'attaquer. Sui- 
vant ceft ordre j & à la pointe dti jour 
du premier jour de Novembre, lefdîts 
fauxbonrgs furent tellement attaquez 
qu'en moins d'une heure, il furent tous 
emportez) avec meurtre de iept à huit 
cens hommes de ceux qui étoient venus 
àlade^nce, perte de quatotze de leurs 
£n(eignes & piife de treize pièces de 
Canon tant gtoUès que petites , fans 
Recueil H. H 
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qu'^tiCtiDS dfls aflàillanG s'y Cok petdoj 
Se fuient les a^ie^ lui«S: de telle fu- 
rie, qiie p«u. &'«!> Fallut i^e les-noAret 
n'emriffçnt ^sc evz peûo- msQe dans \\ 
U ville, & Tap^ que le caBo» ne fut i, 
pas du tout- fi. dij^eot à^ venic jqu'il ^vo» 1 
i(é ordonna > l«s portes e40ènt été ou* 
vertes & eo^ncw anpaiavant <4i^ellec 
<iul&nt étés tempar^es. MaCv SaMajeA* 
çnua au fauxbçufg S. ]M)qe» fur lef 
fèpi à hiùf l^ewiçs 4^ tn^in-: criant le 
pettpW p4i: les rues à bave voix, vive 
le Ray ^ &. plus aveQ demonftratioç 
^allegoelTii -qoe d'^gcua étosqtnwic, 
ayanc cti^. oUeiyé un oçdw 00a «nciKf 
|H;aùqjié e^ue leafoldats,,, mêiae Ffatv 
^is,, qu« 1^1. ne i« d«fbandi^ pose all« 
ou pillage, ni («log^t-que liisquAf«ic« 
n'euCTest éiéfaitv ScuUija&m dâns.l'AV 
baye S. G«i:n2^ ft [«nfiEcmerent quii^ 
qus <;«iu cinquaate de Isms HacqucW 
sietG,^ ((ui fite^ un peu de coateaagee 
de la vouloir garder, comnieilsl'eaâeat 
^cp ppï £li^e po^i^ qoelque te«^, 
^ta^it tfxS'botiae & fgrta : rnais iut le 
«MOuK ay^ans été foDvuRz. ils. fe readir 
i«n( 1 Si demeuca Sadite Majefté mat- 
Rellè abfolue de tous leidiu fauiboiugE 
^aps.dedeça Ut vviero. A ceU& àte 
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Btrrieardet aevant ïeif portes d e dits 
Tille &à eftablir les gardes , fê palHt 
tout le refte de la journée dudit pre- 
mier de Novembre Se ayant SaMajefté 
tft.é ad^ercie que dès la nuit dudic, jour 
ledit Duc de Mayenne étoît avec la plus 
part de ùm Armée entré en ladite ville. 
Se pac là. obtenu la moitié de Ton dbf- 
ièin qui étoit de ta retiret de la Picar- 
die, elle voulut elTayer de parvenir à 
l'auue,. qui' a toujours plus efté de com- 
baïue Se defl^e Cm ennemis en cam- 
pagne que no» pas d'exercer fa juHictf 
contre des moraitles, & lès pauvres fub^ 
)ets fêdoitspar faulTès îndudions &' pa- 
roles. Elle attendit -tout le jeudi deu- 
^iénie dudit niois', pour veoir Vils fe- 
roient quelque foctie : & voyant qu'ils 
oe montrotcDt aucun relTèntiment du 
dotnmage qu'il avoient receu k jour 
Itrécédent ( elle le refolut le vendredi 
tpatin de forcir defdics fauxbourgs & fc 
niettte en-bataille , à la vue de ladite 
ville , pont offUt lê combat auxdits en- 
nemis , & y ayant demeuré depuis huit 
bewes^du matin jufquefuT les unzefaeu- 
«8 fans qu'itparur jamais perfonne, elk 
«n. pRitit fe cotuentitit' pour celle fois 
4Voir caH«pi4s &- exécuté fut UdÎM 
Hij 
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vitle, ce qui n y avoii point encore 
edé fait > Uiflànt cefte honte à fefdiis 
ennemis de leur avoîi tant de fois of- 
fert le combat fans qu'ils y foient jainais 
voulu venir: quidoii fervicdefu^fantes 
uifons de n'adjouter dorefnavant pins 
de foi AUX vanteries qu'ils publient de 
leur valeur & grand courage ; & d'avoir 
ftu reAe fait cognoiftre aux habitans de 
Ladite ville , à combien ils ont été près 
de leur entière ruine: & que le remède 
que l'on y apporte eft quali pire que 
lèuc propre perte : ayaos aptis celle fois, 
i leurs dépens, qu'ils ne- peuvent plus 
demeurer en lèuteté qu'ils n'ayent de- 
dans eux ou en leurs portes, une forte ' 
& puifTiinte armée qui enfin fera à 
plutieurs fois ce que la plus cruelle en- 
nemie pourroît faire y encrant en la plus 
grande furie > qui fera leur ruine uni- 
vcrfetle , & la défolatioa de cède belle 
Ac opulence ville i qui eft la capitale , 
Se le principal oroement de ce Royaume. 
Donc Sadire Majeftéa bien fait cognoif-' 
tre qu'elle a plus d'appreheDdon & de 
foin de leur propre falut qu'ils n'ont pas 
eux-mêmes. Auxquels peut eftre que 
Pieu fera la grâce de devenir plus fages 
cy-aprcs , Se ayant eux & les aoue» 
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peuples, eu en tant d'ocaCions la prfuvé 
fi prompte de la contratîticé de ce qo! 
leut ayoit été mis , qu'ils commence^ 
refit à ouvrir les yeux de l'entendement, - 
& ce qu'ils n'ont voulu cy- devant cé- 
der à U taifon & à la ju^jce, qu'ils le' 
céderont Se la rendront maintenant aux 
ennemis qu'ils voyentréuflir à leur honte 
Sç confuuon aiim grande que la gloire 
que Sa Maje/lé en rapporte eft inefti- 
mable. Pleud à Dieu , comme il permet 
que des herbes les plus ameres (e fait 
le miel le plus doux , que ces horribles 
malheurs que nous iupporrons il veuiUe 
qu'il s'en puiQe composer pour nous 
quelque bonne & heureufe fortune : 
qu'il infpidt le Roy de continuer à ne 
procéder pas contte les fubjets comme 
contre Tes ennemis jurez , mais ainfî 
contre enfans dépitez & opinîaftres . les 
verges en une main Se la pomme èii 
l'autre. Et combien que les injures fai- 
tes à l'Etat, Toient crimes publiques, Se 
que c'eft offènfer les bons que de les 
pardonner, pour le pouvoir faire fans 
préjudice de perfbnne, qu'il ne les ré- 
puté qu'injures patticuliètcs : & comme 
telles qu'il les pardonne Se abotifle fans 
^ncecherchet une vengeance exemplaire 
H Jij 
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frioAc in Càb^ieCoa peuple, atnfî()n# 
Iciment tel ctrai^ets conquerans ; Te 
coDtemam que la ji^tice foit faite des 
piiacipaax Auteutt ihi croel afTaffio» 
commis en U peifonne du feu Roy Con 
irere > que ce fecoîc ife^ dimpiné & 
d'mgratitude à toute la France de laîlTer 
jmpuny. Qu'il ^euft aufiî à f» dtviDfc 
iwnt^ înrpirer les peaples , k ce que 
ceux qui fè font laiflèz traofporter à la 
■colère > qaaad ils font tevenuz à eux» 
Ja honte qu'ik oat de leins fareurs paf- 
iices , les tead plus ite» & trakables. 
Jiiafj après tant de finies ôc infa^iies 
]uOeei reiounuBS-eaeia-fnifmes, qu'îh 
en puifTent devenir imaiocenant plus (t- 
f es & Kinpercz: Se 'voyant «defcouveit 
ce que jiuqa'icî ils n'ont veu que aa- 
traveis d'un ^ays brouillard de la paf- 
£on d'aotrai, ils recognoilTent sue Pin^ 
tentioo de Sa Majeflé ne tend qu'à 
lear repos & confervation « pencfâm 
qu'eux agit» it f\itïe ne font ingénieux 
Ati'à procurer leur entière ruine & coi^ 
niÂoD. Et pour cefle occadon qu'ils re- 
courent à ïâ clémence , provoquau 
la oauirelle ioclinatitHi qa'il y a par ut» 
prompte repcntaace : Se puifqu'ils oiiï 
a^ lecogoea ^dc ta bîaédiâion dit 
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Dieu eft apparente fur lui , l'ayant d<f-, 
«eloppé de tant de dangers qui tui ont 
été préparez , tui ayant auQî dooné d'une 
ni'ain Imer^Ie la plufpatt des ^aïtiei né^ 
cefTaires à on grànJRoy ," & à tingrâiid 
Gapitaine; qn'ih confiderèrK qu'il fcrbit 
derarmats grande' f^ifon de fie tu) plus 
donner occafîon d'éprouver fà fdtCe & 
fà valeur, contre fon peuple & à iôo 
Rtatheur, & qu'K ïèrdft puis convet»- 
narbie de ta tefetver poïft être etirployéé 
à l'enriet érabfliftmcnt * attrdîfleftiertt' 
^'ceftc couronne , caatn les (ffttatt- 
"gers nos ennemis morrels , fttiîs atchî- 
leâ^es de "nos miferes ; ifin (jifiù liai 
<iu*ih fe préparent de & rerêirr &e tau 
tmnes , nous pci'iffîons aller frâier la 
leur , qui n'eft différét cf autant que nous 
diflèrons de nous l'étmir, & eftabliren- 
tte nous -une bonne & perdarable paix ; 
)^tIetle H ne TufTit pas de fonhaîter , il 
fetK encore la mériter , 8c vivans toot 
itutremefit que nous n'avons vefca , par 
tronnes Œuvres , bous en tendre dignes. 
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DECLARATION mfiorique de Pia^ 
jttfie ufurpation & rétention de ùt 
Navarre par Us EJpagnoh ^ faite & 
écrite par AnuuUd O'dienan de Mau- 
Uon, en léxj. 

Sire. Si ngnorance de l'Hiftôire Se de 
Tos droits a etoit G grande > on loue- 
lott autant votre Juftice , que voire puîf- 
fance efl redoutée. 5î pludeurs de vos 
iaytti n'étcHcnt ETpagnoIs d*aâêâion , je 
ne fçai jafqa'à quel point ils porteroteoc 
leur ïndignarion contre ceux qui vous 
ôieflt les titres des ^<|M|iiMMue vwt^ 
neag^lBl^ifiQ feai: M^^MHlF&tâHR 
. tnoiM^'Ies pafltons qu{le5f(NUagit>&'* 
partifans de l'Etpagoe manquét à leur 
devoir que de faire ce que Dieu & laf 
la raifon exigent d'eux : ils devroJent 
attribuer à chacun le Cen & reconnobre 

3'ue , comme vos Royaumes ne dépcii- 
ent que de Dieu & de votre épée , de 
même les titres ne dépendent d'aucuue 
puilTance humaine. Je ne veux point id 
difputer ni d^lamer contre la PuIfTance 
des Souverains Pouifès ; je leui accord^ 






«otomiers U jarifdiftlon Api 
mus elle ne s'iiend que fur tes âmes de 
ceux qui profeflènt la Religion Chré- 
tienne dans tout l'Univeis. Je fcais que 
les Apôtres n'ont ufS qiie delà forte de 
leur pouvoir , fans jamais Ce mêler des 
affaires d» Princes & fans ûrutpcr au<4 
cun poHvoii fur eux , comme s'ils euC- 
ient été les fouverains dirpenTateurs des 
Monatrchies de PUnivers. Peut-on trou- 
ver bon que, les Apôtres n'ayant point 
procédé autrement , ayant même esac- 
tement-obït aux Princes temporels , k 
l'exempte de leur divin Maître qui leur 
avoit commandé de rendre à Céfar ce 
qui étoit dâ à Cé^r, 8c ayant eux^mê- 
mes recommandé aux autres de le faire , 
fuiwi eiaâemcnt ce précepte , & l'ayant 
laiCTé pat écrit à leurs, difdples ; Peut' 
oHi (Us-je* tiouTer bon que cepen.^ant 
quelques Papes » qut fë difotent leurs 
fuccelTeiirs datu leor amdrité , 8É le dé- 
voient être de' leor vertu; ayent entte-^ 
pris fur les Rayiumes Se ïes droits tem- 
porels des Princes Chrétiens & tifurpi 
fur leur. Empirrune satMilé ttranrifque , 
non moins haifTabk que leor pouvoir 
ïpiittiM^dràêtiecbcride^touJ iesCbié^ 
H T 
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tfap-accotdet qu'une fimpte 8c tmë ditte~ 
tÎDB. Dite le coaû^re, c'eft offenfer la 
«crité t préjudicier atii Ecat» , mépcifèv 
nos Cours feuvierainH , en un. tboc nous, 
tendre criraioets de L^ze-Majefté, rcod*^ 
le Rot fujec d'une puilTance étr-angere , 
loifque b ûauveraïncté temporelle de 
fim Royaume a'appauicnt qu'à lui fcuL 
La Coût da Parlement amie des Pon- 
tifes a mais encore plus de la- vérité ne 
l^ouvaoi fîipporttr leuE iiHufle ufîirpation 
£ir U Fiaace ^ mâne contre les privi- 
lèges que se Royaume a eu- de leur»' 
fTédcfxSeqts- , fit brâler du teaips da 
Philippe le Be| , ^es Bulles de Boai&ce^ 
& rémoigB» quaucaot elle konore les 
Papes quin'Hmrpeat lîen- fur les Rois» 
auMU elle lient peu de compte de leurs 
iniques envahiûèmeBS. Aum ni elle , ci 
aucun bon Francis , ni raêrae de bons 
Chrétiens ne ptaveia approuve! la pror 
cedure vîorente & pauionoéc dU' Pape 
3ules II. qui, noéçonneiHàat-lea bienfaits 
fingulîets qu'il avoit. re^s deLbuisXlI. 
à qui {à bonté & fa piété oot aquis le 

Î'iocicuz (ùrnom de Peie du peuple , 
ufdta contre ce Roi tons les Princes Se 
tot/ç^mt de la Gbiéiieii^.i.^ (lonfi4:u» 
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prctenilu dcoît fut U Navarre k Ferdî' 
aand Se Ëlifabeth Rois d'Efpagtw, que* 
JeofS fiicceflèurs ont voulu Toujours con-' 
Jërvet, quoique contre toute apparence 
de juflice ( ou pour mieux dire eflinaoc 
)MAe tout ce qui tend à aggrandir feur 
Empire. Ce Pape autant ingrat envers 
iÔD l»enfaiteur , que pafitoné pour Icf 
ennemis de ce Fiince , ell (eai caufê de 
Finjufte t^rpatton de b Navarre. C'eft 
cette laifon qui m'a fait entreprendre ce 
difcours > que je diviferai en deux par* 
IKS. , - # 

Dans ta première je démontrerai Tin^ 
«tatitiKle & là patïïon dé Jales II. 8c 
dans la féconde que l'ufurparion faite 
fit les Efpagne^ de ta Navarre , n';^ 
pas plus dé foRdement , <]Ue celle dtf 
Portugal & des Iodes. 

Du coté de Tingratitude , Toft qati 
BOUS conlîdérîons Jutes comme Pïipe .' 
Ibit que nous le- regardions conmie une 
petfpnne privée, ellèh'en eft^ pas moins 
•rande. En le eoiifîdétant comme pet- 
kinne publique & comme Vicaire de 
}ef»s-Chrift , il aoroie du penfer qu'ei» 
agi(rant ainiî , e'éioit s'attaquer, aurlégt-' 
ÙcDCs. fuccelTeurs des Pépins, des Cliat-- 
lès & de taot-d'uKtw-Rsis^xl^ oiu-fi 
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. finveqt délivré l'^glite de ta violence 
dé Tes ennemis & loltmc donné des. fe- 
çours, fans lefquels ellefe fernCTU 4tf> 
pouillei de foD teonporel, Je qae^es mê« 
mes Rois ont eoi Mub plus contribué 4- 
{k grandeur quêtons les Monarques^, 
rùaivers. 

Il'devoit Te fouvenir da fecoars qw 
donna Pépin au Pape Etienne contre 1er 
Lombards , des boonean dont il le coin- 
bU eo France ■ & des difiicoltés qu'il 
lui &Uut furmontei dans les guerres d'I* 
Hlie qu'il D'enireptit que pour le re* 
ubKr. 

Il ne devoit pctat oublier Chaclcs^ 
ntagns lôn 61e , ni fes i^gaids pour I* 
Pape Léon IIL ladiéfeafi: qu'il prit d* A- 
dtian contre Didiec Roy de Lombar- 
die, les préfens que cet Etnpeceur fit à 
l'E^ifc de. Rome, . ni ifut toot «es or- 
dres qu'il lùlà dans ron teftamenc à (èi 
cnfans d'Être ks Ibuttens & les étais do 
l'Eglife t & de défendre le foUBetaint 
Pontife comte les' ennemis. rCes bietH' 
feits inlîgnes dcsptédeœfleacs & des A»> 
teins deLouisXin.>m^rtcoient un melt' 
leui'trakemeat., oo fi on ne l\à don- 
lUHt aucuQ.^«ii»gc« du moins dcToit 
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:'.Qîii;fW'!*ct©nneea,«D Iifiihtllïîftol-' 
u»^ des honneurs, que Look le Debon- 
Daire 6t aux Paptfs de fon temps ! t>è 
voir eoTuite Loim VI. donner les pré- 
mices à Gelalè* aller aa devant ïlnno- 
cent & le tramer en RtÀ & en Monar- 
que Françoii. Cependant en.<vfrit enfuice 
«n Roi de même oom , Très-CKtÉtieii 
comme lui fc gouverHant le mène Hm- 
fin > ftoDcTuivi à eutranse par celui qol 
devant avoir un cwor êe Père pour tous 
les peuples Chrétiens , ^toit obligé de 
dwrir comme Coq btenFatâeur & com- 
me fon Sis aîné le Monarque de U 
France Que cetw conduite eft éloignée 
de l'ailèâioa de ces grands hommes qui 
•nt gouverné i'EftJifc , & de leurs jufte» 
fflconnoiflances , eux qui ont exempté 
d'îQterdii car Empire & voulu que nos 
FriooM oe putnènt être-eicommuniés, 
cax qui les ,oat déclaré les aînés de TE- 
gUlè) qui leur ont oâtoyé l'honneur 
d'Être Diacres, la communion (bus les 
dËUK eipèds, qui lèsent nommés Trcs- 
Chréiient , siona qui ne convient qu'à 
l'Empaeor Se à eus. Je laifTeà parc les 
autres nocabbw bienfatrs & 'les lîgnaté* 
ieivifas que f Eglife & les Papn ont 
reccus de nos Rois , qtmqactous aus 
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qaî occapent U chaire <fc S- Pierre & 
qui lecueitlent la rueceffioo de ceux quf 

ont ^té obUgés peifbnnèllemem , doi- 
vent les reconnoitie. Ce qui nous touche 
de ptèt étant plus feofible, }a)es II. de^ 
voit par cette raifon capfKlIet à fa mé- 
moite, non fculemenc les bienKiits pat* 
ticuliers qu'il avoit tcço,' nais encore 
ceux que la longueur du temps avoii pu 
efïàcet de celle des autres. Avant qde 
d'être Pape 8c n'étant que Graple Car- 
dJnal du tiitc de làiot Pierre aafutaUa 
& perlecmé par Alexandre VI. Ton enoe- 
mi juré, il fut affîdc du Roi, aidé de fa 
biens Se proteeé de (on autorité. Toutes 
ces chofes conudetées «1 elles même nous 
font d'autant plus connoltie Ton ingrati- 
tude , après le bienfait reçu > qu'il avoit 
moins mérité de le recevoir. Zln'eftque 
le fêul homme, vertueux & de boa feas 
que tes bienfaits obligent , figtiorani 
De tes connut pas. Une paflion indé- 
cente dans un Padeut de l'Eclife Inifai- 
foit oublier ce qu'il devoit a nos Prin- 
ces , & la (tÀÎ de U vengeance lai E»roil 
nfer des armes fpirituelles contre un Roi , 
qu'il n'avoit pu étonner par fes ttoupei« 
m pur celtes des Monarques qu'iL avcil 
atmé cootic hii. 






- Ann de mieuy connoitre tes Jrottf 
que les Efpagnols prétendent fur la Na- 
varre , en vertu de la Bulle & de l'iiKer^ 
dit jette par Jules II, démontrons d'abord 
comment elle appartient au Roi Très — 
Cht^tien & combien eft injuÂe l'ufur* 
paiion & la rétention des Efpagnols. ' 

- Charlesmagne fm le premier de no< 
Rois qui conquit cette Province & y- 
établît des Comtes & Gouverneurs, qui 
yçnans à négliger leur devoir y donne" 
rent entrée aux Sarralîns. Ces peuples. 
ayant contratm les Chrétiens de Ce reti- 
rer dans les montagnes ils refolurentde 
s'adèmbler , de (Jefcendre dans la plaine 
Se de lès combattre. Voyant qu'ils avbient 
'||rf9JDjj||Nuâ||£iwpérimenté pout les 

'ien esÊmUt fr Se fiancer cette entre- 
prife',^RKioi(îtent d'un confentemenc 
unanime le Comie de Bigore , nommé 
Emicfaon & furnommé Arefle qui avoit 
Jufques alors garanti fon comté de l'in-^ 
vafion des Barbares. Ce Génial par fi 
conduire Se là bravoare eut le bonheur 
de chafïèr les Sarralîns de cette Provin-^ 
ce que les Gc»s leur avoîent abandon* 
né. Les Cantabrois délivrés de ces re- 
{loutabips ennemis par la pcudence & I» 
magnanimité d'Emîchon leur nouveaa 
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chef, Se voulaàs rtcemoixTe l'obliga- 
tion qu'ils lui avoicDt Se l'égalei àcenx qui 
coiHinandoient aux autres Pttmmxt \é 
teçoonuteiu pour leur Roi , Se chaugeatM 
le nom de teacs Provinces ils l'appelte- 
um Roi de Navarre, & Donpas^ Cai» 
tabrie. Fatfwit dériver ce mot de Na-r 
v«re deceoz de l^avar qui ûgnifie-pbi- 
ne 011 campagne bordée de coteaux ou 
de moM^MS Se de celui A'£rras qbi 
IJfiniBe khc. Comne <iui dirsit terra 
pleine côtoyée de montagnes. 

La Cenque^ qa'^Ënnoboi) OwnM à» 
Biji^orc fit de U Navare , sf ii«a environ 
l'an 9^1 (ous le R.'ef;nc de Leriiatrd 
XXXI IP Rot de France. Et dès lors ce 
Prince 4c fcs Ëtab firent une loi fonda- 
mencftle obrervée )u^*à prérent dans 
le Royaurne-de Nava«te . «que ia fucce(^ 
£on en feuni héréditaire poac les veA^ 
les defcendus du Roi Emicbon 8c aa 
deflàuc poor les filles. De ce conque* 
rant defecnditectt non leulanein les 
Rois de Navarre , maU encore ceux d'Ar- 
lagon lie de Cafttlle. Sa»k»ie que fa 
valeur fit rarnonmier le Grand, w cin- 
quième Souverain de la Navarre de&ea> 
du en dHMi» l^nc d^Ëaiidwn , ayant 
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Îiat on «ùri^g» 8e par la fuccetnon de 
a mère , réuni à la couronne de Na- 
*arre les Comtés (fAttagon 'Se de Cat 
tille, divifa à fâ rffoit (es Erats emrtt 
icoh enfarK qu'il laifti. Gatcie fon aine 
UK le Bsxyaume de I^avarre , avec le ti- 
tre 'de Roij JaiComié de Caftille ht 
fnoaat Ferdinand fon lecond iîls ; & Ra- 
nihe» ^qu^l avott eti d'une Concdbinej 
eut la Comté d'Arragon. Ce fait prouve 
•Hèz qae le Royaume de Navarre eft 
bien plus ancien que ceux de Caftille 
& d'jte«gon , ■poifijue ces deux derniers 
ne furent érigés en Royaumes par les 
frères deGarcie qa'etmron vers l*an loii 
ions le -Refitie de Robf rt fils de Hugues 
Capeu Teile'^'UTémé, maisileften'; 
£ore un titfe -bien plus noble, les Rois 
& peuvent nranmer à bon droit Rois 
par U' grâce deDieu, lorfgU'îh ont 
conqiHS leur Royautve à ta poime d« 
leur i^ée. fies Caftillam & les Arrago- 
bois au contraire n'ont eu leurs Royau- 
mes qu'avec -le fîmple tirre de Comtes. 
Ce n'eft qu'aux Inen^its des Rois de 
France & fur - tout de Chailesmagne 
qu'ils doivent lear titre. Cet augufté 
Adonarqu» fioaSa ces PtoTÎnces avec lé 
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titre de Comté à Geoffroy d'Arrîe fort, 
a£dé , à la charge qa 'elles refTôrtiroiem 
à la France « & que la fouverarneté en ap- 
injendroit toujourf à laCouronae. Les 
lavatroîs firent bien connottie, à Jaqoes 
Roi d'Arragon, qo'ils ne lui devoimt 
nen« lorfqu'apiès la more de Sanctie 
furnommé le Foit , Roi de Navarre d^ 
cédé làns enfans , ils tefuferent an Roi 
que ce Prince voùlott )eui donner' Soi- 
gneux de confervet la loi fondamentale 
de la Navarre , ils donnèrent la Couronoe 
à Thibault IV. Comte de Champagne, 
fils de Blanche de Navarre Tœue du Roi 
deffiint & mariée au Comte T^jbault III. 
Ce Prince fut cleu en 1114 la buiiiéme 
année du Règne de faint Louis. La Coi^ 
ronne de Navarre refta dam la Maî/ba 
des Comtes de Champagne jufqu'à ce 
qu'Henry IIL étant mort fans mâles» 
Jeanne fa fille Tapporia en dot à Phi- 
lippe le Bel Roy de TtitiCe > anqâel 
fucceda Louis Huiin , oui étant auffi 
mort fans màles, la laiUa à Jeanne £1 
fille unique > qui par Ton mariage la porta 
au Comte d'Ëvreux petit fils de Phi- 
lippe IIL ce fut pat cet ordre de fuc- 
çeuîoa ^ue ce Royaume paiTÎm à Ijl , 
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VbiCoa (fEvreux Se y demeura jaC-^ 
qu'à ce que Charles II. étant mon & 
n'ayant latlTé qu'une feule fille , Jean 
Infant ifArragon en l'époufant , eut' le 
Sceptre & la Couronne de Navarre. Mats, 
n'ayant eu de Con n^ariage que de« Bï- 
les , Blanche qui lui fucceda mariée a| 
lienry IV. Roî de Caliille étant morte, 
lâns enfans , la Couronne revint à Taj 
(aai nommée Elienot'Sf par Ton moyen 
à GaftonComte de fois Ton mari. Gai^, 
ton leur fils utuque ayant été tué pai, 
accident dans un Tournoi qui (e lit à, 
Libornei Catherine fa farur I3 pofta à 
Jean Bis d'Aliti Comte d'Albreti fur le- 
quel Ferdinand & Elifabeth Rois' d'Ar- 
lagon l'ufutpetent & l'ep privèrent in- 
}uÂement lui & fes fuccenèurs qui fu- 
rent Henry d'Albret Roi de Navarre^ 
marié à Madame Marguerite fixur uni-, 

3 ne de François premier , de laquelle, 
eut Jeanne d'Albret Reine de Nava--. 
K , mariée à Antoine Duc de Vendême^ 
& à caufè d'elle Roî de Navarre , quî^ 
curent pour fils & pour légitime bétitlec, 
Henry le Gr^nd * Roi de France par 
■ ùm nom & Roi de Navarre par le droît^ 
de fucceffion de fes père & mère & de, 
iês ayeuli. A fa mon elle al pallî àfon 






fils aîné le >ifte , i'inviociWe & Vaa^ 

gufte Roi qui nous souvarneh 

Ayant montré éviaeinenE que , feioa 
h Loi fondamentale du pays & la fœ> 
çeffion natutelle des Rois de N»»arre, 
te Royaume ne peut appartcnii qu'au 
Roi Trcs-Chrétieni il me tefte nwiate- 
nant à faire voir que les Efpagnols I'obi 
envahi fans fujec , & que rie» n'eft pho 
itijtide que leur uAiipation. 

Il eft cetiaiB que le Royaume dcNa- 
Tïtre ne devant foo t^gina qu'à Die» 
& à f^pée d'un valeureux Comte Gaf- 
con» qui ne l'obuw que par (en mé- 
rhe; Ferdinand & Elilabem Rois d'At* 
ragon nfoor pu y prétendre par aœ» 
droit, ni en vertu d'alliancfr, Uruotef* 
Coq appartenant à notre Roi feol , Bom- 
ihe )e viens de le démontrer , ni paa 
caufc defélonnje» le Nsvartai» nernlB- 
Vaut point de TArcagpn > ni pan edSf» 
ou pac donation , perfeme, a'etï a^ant 
£iit ,. encoce mpins en verni des ffulla 
^s Papes,, qui n!onr Jamais eu le-poii> 
voir dfcdéthioner les Ftinces. L'ErpagnoV 
li^y peut avoir aucune prétention , qu'en 
vertu de Tinterdit de Jules II. qiù- voyant 
touis XII. aOîflé de Jean d'Albret Rot 
et Navarre^ ^ aoû ^ ion jUUc> coit^ 
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ffe-l» m«Uiiiii«e,d'£Qa«iw^ qu'il lui avoifï 
futtiitiiï d» toulM parts , poutfê pot f ex*- 
(X$ dff r» p^ITtoA Se srffHglé par hi ven> 
{jednce fUniiB* UBft &u]Ie contre Louis 
XII. & Qontu) J«aa d'Albret & Ca fem- 
Dne > p4t laquelle ■ fkas les eniendî'ea 
iV le? déflUra hér«tiques ^rctiirmaciquoi 
& les priva eux & tcvs (ticseUèms à 
jaiBHS (ic liout I& cboic qu'ils poavoient 
fféieiuiQe su Ro^wie deNararcev qu'il 
al}aiidona« à. Ferdinand 3c à Bli^bnli 
ou au ptefluer occupant. On n'en St paf 
tDQJnfi contre l-wts XII. Cette B aile- afl 
le ièul & uiùqne fondement des prémn* 
4us dt^ty des. ËfpagooJs (m la NavaiTQ 
Se éfi leur iniqus Hfurpation.de UmeHi 
I^HK partie de ce Ro^aunn. On peui 
|wgeE <^lr eft ce drok , ea exammam 
M deowohe de Léon- fua:el&ur dé Ji»* 
Wt i^t- <^!;agé da toutes paffîon»^ 
mtcufi conseillé > revoq» cette Batie<» 
fnnflila autant qu'il le^ put toiic ce qui 
4R avoir fuivi l'cxécuttan; aToueae qqc 
Ui Papes n'om d'autre Jutifdiition rem' 
porelle fur les Rois ope- la ctireéte- 8t 
SDcOffr par. forme de confe»! , (faoeftl^ 
iêmenti que s'ils en ooc quelqu'une^ fac 
les Rois de France Se leur Royaume , et 
«^ft 9K pv faauneut & pac< té^keàn 
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fout leiihi peribnnes , différent en cefi 
des Rois qui font leurs fujets ou qai leur 
doivent hommage poar le temporel. 
Cène dernière cnofe ne peut point s'ap- 
pliquer au Royaume de Navarre qui ne 
doit Ion commencement qu'à la Giace 
de Dieu 8c à l'épie de Ces Souverains , 
comme il eft évident par les faits d'E- 
tntchon , Se pat l'ordre de fa poftérité. 
Lorfque les Papes s'ingèrent d'exer- 
cer une autre Jurifdidion q«e la rpîrî- 
tuelle fur des Royaumes tels que la 
France ou la Navarre y on peut leur 
répondre ce que Philjppes Augufte un des 
grands Rois de France dit au Légat qu'In- 
nocent' III. envoya pour lui dépendre 
d'envoyer en Angleterre l'armée qu'il 
avoit levée , en le menacent d'excom- 
munication s'il le Tefu(ôit , qu'on n'ell 
point tenu d'obéit à quiconque veut en- 
treprendre d'exercer fa Jutiidiaion hors 
fon territoire > comme font les Papes 
quand ils veulent étendre un autre pou- 
voir que le fpirituel ou le direâ fur des 
Princes & des Rois qui ne Com point 
leurs fujecs & qui ne leur doivent aucun 
Hommage > ainli que tes Parlemens de 
France l'ont jugé plusieurs ibis. Dieu 
en choiâflànt faint Pierre lui comman- 
da 






vïujoutSDn axile afTcuré contre Us etui&i 
«lis de l'Egtife & de l'£tar. 

Le feul inréiêt que les B^amois puif- 
feoc avoit (Uns cetce téunion , c'eft de 
demander qu'avec la {ôuveraineté de leur 
juflice , leiKs focs 6c coutumes leur 
foieut iaviolablement gacdéçs. Non feu* 
lement cette chofe dent- leur être accor- 
dée. en coDÛ^ration de ce qui actédk' 
ci-delTus , mais encore on doit ttouvec' 
de nouveaux- moyens de les honotec 
pour le gtaai bien que la Fiance a re- 
çu d'eux. 

- Lesmoyensen fetontairést loifqu'ils 
ne déplairont p^ au Roi. Pour agran- 
dir Je Parlement de Béarn, qui repon-* 
éroit peu par fa petite étendue à la gran- 
deur & au luftie des autres i il faudroic 
pour le rendre en quelque forte égal 
aux anciens Pademens y ajouter par' la 
fuite 1^ pays de Bigore , des Landes 8C 
de Soûle ( à caufe de leur proximité , 
ce qui fera un grand foulàgement pour 
ces pays incommodés par leur éloigne- 
sneoi 4es villes de Bordeaux & de Tbiï- 
ioufe dont ils reâortilTent. Les Parle- 
mens voilîns pouroient en échatige cé- 
der quelques "portions des pays de lenÉ' 
Recueil H. K 
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Toridtdbn. Oft ce <qae hs Bjnm^ 
attendent du Roi comme- de cetin qal « 
iboc^di aox vtituE Mo>f()<M. aus-graads 
defTeias, aux prttKipWtés t( ans Cbardo- 
ms d'un Piinee qa'ib em temlrbtnear 
diery & ddm la ^f» leur a fî vive- 
Kient tooctié \é OQtur , tpie fan» l«s efpé- 
MDces qa^ls ont cemeea que StfMkJefté 
les pTMdni fom U ptàteSÊtttt iti n'en 
quktcnitm javniafe m àeaik 

Cooduens donc n difaot qiae- ta réa- 
nion Ja Béarn à U CoatMU îtnpwm 
au Roi , aux Princes ■ aux Officiers de 
laCooranae* « l'Btata au ecpes f»blic 
& (fn'elte fem» «nt pone paf kqBetie 
l'étiangec powrtfit CMrerM'Feaaee. Qoc 
les B&aoia j mk «ncqreuftph» ^Md 
ineÉtât afÂ dfr Mav^tr ^k étit» oo»' 
fcenr ^ai àt celui de b Ftanoe If iet 
pet» aia& dire . «vtc MOas tts cbmf». 

gto» d'âne in£aw (cttonci Q()eÊ Char- 
s Ce f»hd Prince 4^) a mètité pv 
fa btcoMis le âir-«MM de Suge , pti* 
rvftm le dcmntiftge^tie laFftince çooc* 
ioteceae*oitdic»emfô, fiMtteVeWft 
^ok teaoeen iaavvftiaité' par-bn PHbw 
«tmenA de (a MiJ^ , a liite etnpiUèii- 
set Ga&m PbdlMM a» Ghfttetet 4e IV 
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■S» de paiire fes uuaïlles Sc non pas de 
les écorcher ni affamer en les dépouil- 
lant de leurs bieas 8c de leurs hérita- 
ges. Telles furent les raifons qui enga- 
gèrent Léon Succeflèur de Jules à ré- 
voquer tout ce que fon PrçdecelTèur avoit 
fait & à leiTtetire chacun en les pcemtens 
grades & dignités, (ïeo effet tlsavoient 

Îiu en être dérnîs par la Balle de Ju- 
cs. Après cette décifion le Rot Sc la 
Reine de Navarre dévoient être réinte- 

?|tés dans la polTelIîon de dans la jouiC- 
ance de leur Royaume , ainlî que l'a- 
voient été dans leurs bénéfices & dans 
leurs dignités les Cardinaux Sc les autres 
Prélats qui s'étoieni trouvés au Concile 
de Pi(è que Louis XII. avoit alTembté. 

Oeft ici que les Efpagnols cherchent 
d'autres preuves de leur droit, en difànc 
que AlpHonfe III. Roi de Cadille Se 
Sanches Ton fils contraignirent tous les 
Rois , qui fous leur Règne portoient 
la Couronne dans toute l'étendue de 
l'Efpagne, à tes reconnoître pour, leurs 
Souverains & à leur f^ire hommage da 
leur Royaume: de là ils veulent infé^ 
rer que les Rois de Navarre étoient au 
nombre de leurs ValTaux, C^e leurs 
^yant refufé de les aflîfterdaimaguerra 

Recueil H. 1 






^u ils votnowat poner en Ftanœ ^ ré? 
-hifè pafTage |nc tevn teires «oar «nva- 
■liii U Gsionoc , à quoi 6c le Pape & . 
ieac ambitioa les ponoit , & mAme . 
-pris les armes contre eux en ^vear du 
iMonarqueFcançois, leur Royaume étoîc 
tombé en -commiie. 

Mais il c& «vident après ce que nous 
4Tons <li[ ci-dcITtis, que le Royaume ie 
iNavaroe eft plus «nctea qoe «eloi d'Ar* 
tg^n Si. ne dépendoit que de DicD & 
de l'épie de Tes Princes : & 41 ce Royao- 
-me dévoie quelqoe fiommage , ce (eroit 
à ta Contonne <le France Uen phtât 
:qa'à toute autre, & ce en vertu de la 
«tmvention faite encre Pbilipe de Valois 
& iHiiHpe d'Eneux. Lorfque ce Roi lie 
maria à la 6i\e de Louis Hutin , il ren- 
dit aux nooTeaux époux la Navarre que 
fiiilipe le Bel & Charges te Bel avoienc 
letoute depuis la mort de Louis Huttn 
iear frète. Le Royaume ne ^t remis 
qu'à la charge d'en foire hcMnmage à 
iui & à Tes Succeflèttrs Rois de Fran- 
ces, comme il eft conllacé par les ter- 
mes de Jean Vilmi Florentin au deuxiè- 
me livre de Ion Hiftoîre , en parlant de 
Philipe de Valois. » // Ré Phélippo 
V rejlitui il Regtto di Navarra atjiglio' 



'( *>î ) 

^ h4t mt^tr Layt de TratKta Jùo ea- 
■9» giwi faàendo gii ne hommage. Le 
» Roi Philippe rend fc Royaume de 
M Navanre au Fils de Loais de France 
.» fon coadn à condition de lai en faire 
M bommage." Ce Xbuis^ kvAt le Comte 
-d'Evi'eux , frère d* Charles de Valois 
ipere de Philippe dé Valois, 

A l'égard de Is «onquefte dn Comte 
(de Bigofe , G. c'-eâc éré une ararpaiiqn 
■ctMDfne les Efpagnols ^e prétendent» ce 
'Jêrotf toujoBts aetx Rois de France fûc- 
^ce(reuts-& 'héritiers de Charlemagne ^à 
-qui la Mavacre appaniendroit , attendu 
:qtie <^ft cet Empereur qui la conquît 
île premier Tur les Satalîns avec fArr^- 
îgon & iaCaftitletiÙ it étabjit des Gotn- 
-tes'&: des GtMivetïieiirs. Nous ttouvonj 
■même que ce Printt fit éemantelerPam- 
-pelune Capitale de la Navarre. Pour finit 
'■4M difcouts, j'ajouterai retjlemeht que le 
■t^ape-Jules ne devoît pas fe laiffsr aiiïG 
*-emp<*rKr à fa paffion , -jofqu'à .donner 
'■les Royaumes des Princes Chrétiens £)u 
- premier -qui en -rouloit , fans que ces 
'«nénies Princes enflent tien entrepris 
-conffe TEgHfe , luifiir-toutguîjçuravolt 
ide fi étroitces otyligations tant, cohime 
.©^fonfle paaiculiére que comhic pcÉ- 
lij 
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ùmae ftAiU\'ae. OevoU>U oGtioyn' ré'. 
miflioo des pecbés & indalgence plé-' 
niere à quiantoictaé un François! D'oâ 
je conclus que les Efpagnols D'ayant 
aucDD dioii fur la Navarre font obligés 
eo confcieace d'co quitter le titre & la 
poiTeflion , qui De peut appaiieoir qu'au 
Roi Tics- Chrétien ; & «juc s'ils refurenc 
de la rendre» norte Roi doit éi, peut la 
reprendre par les atmes (ans que les 
Efpagnols s'y puillènt jufteiDent .oppo- 
iëi , puifque. leur uGirpatioa eft fondée 
fuc l'imeidit de Jutes & leré pac Coa 
5ucce0eur, n'ayant point été (t^éyala- 
ble lant à caufe que le Pape q'^: point 
d'autorité diteâç ttic le temporp] dfis 
Rois , qu'à caute des raHoas allegucijs 
aux concIuHoBs duConcilexJeTfiPrscon* 
tre Jules. Comme )e crois que le Lec- 
teur aimera mieux les trouvet dans l'hiP 
toite qu'ici , il me fumt de le renvoyer 
à la vie de Louis XII. oà elles Cota. 
It en portera fou jugement. Enfin je 
proiefte que je dcfîre dé tout mon cour 
honorer celui que Jefus Chrifl-nous don- 
ne pour Ton Vicaire en terre , qqe je 
reconnois que là puilTanee rpîrituelle 
s'étfjii Cii-tous les pays du monde i qu'il 
' e(t le Chef vifible de l'^glilè qui le^t 






tous les membres ; mais je ne peiix 
croire qu'il y ait aucune puifTance hu- 
maine qui puiflê déthroner les Rois, Sc 
leiir ôter leurs Couronnes pour les don- 
ner à d'autres, Sc je fuis accablé dé dou- 
leur de voir qu'on retienne injuniemenc 
la Navarre» fans aucun droit que celui 
que Jules (ëcond a donné. PailTe Dieu 
jiifte juge rendre à chacun le fien , & 
faire que les Papes fe contentent du 
pouvoir & de la Jutifdiâion fpirîruelle 
que Dieu leur a donnée iur les Rois Sc 
JeUrS Royaumes , fans rien entreprendre 
far leur temporel. PuilTent les Rois, 
en les refpeâanr comme les pères fpi- 
rituels de tous les Chrétiens & les Vicai- 
res de Jefus-Chrift , témoigner en leur 
perfonne combien ils cherilïent & ri- 
vèrent l'Eglife, & ne rien diminuer de 
leur puiirancerpirituelle& de l'honneur 
gui leur ell dâ. 






lii! 
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Arts peur la ritutiatt du Seam k Ut 
Couronne de F rame ^ \6i.%. 

IL efi' ccRuo que le pays de Beata fie 
ce qui eft réuni à U CourooM de- 
Fraoee pat TEdk de Juillec léfr? .étatc 
le Tiai & l^gitinK patiimoind de Henri • 
le Grand- avaat fon beuiciur avènement - 
à la Monarcbitt Erançoilë i & que coD> 
iFaâaoi aveceUe aneefpéca de mariage' 
(]ue ion peoc le^ftier comeio (àîA Sc 
poliiique, il la dotia «Je toaus leSrSti- 
gpeuiiesqui pouvoiem lui apparteiUr à- 
tkre paitici^ier. Ceft ce qpî d 4ié dé- 
montré dansrEiUtfufdit, & ce qui eft 
fi vrai , qu'il n'eft petfcnniS q«l foiflè 
dire le contraire t à moins qiie d^^^ier 
les lotx fondamentales de ce Ko^autne. 
L'Hidoire de Fiance nous fouinit fur ce 
fujet un grand nombre d'exemples. Hu- 
gues Capec étant élevé à la dignité ds 
Roi de France \ proclamé à Noyon , & 
depuis facréà RheimSi apporta en dota 
la Couronne le Comré de Parts & la Du- 
ché de Bourgogne. Louis VIII y reunit 
les Cooués d'Anjou , de Touraine & Jii 
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Maine. Loiùs XII y ajoâta \e Comté- 
de Blojs, la ville de Couili en Verman- 
tioîs , la moitié du Comté de SoilToRS , le 
Duché d'Orléans & le Comté de Mont- 
fort. Ainll cous lei autres Rois ont aei 
de, même en pareilles occafïoas. Vm- 
fervaiion de cette loi fondunemale de 
l'Etat a comblé ce RoyatHue (t'autaot de 
biens que la dîClraâîon y avoic aupara- 
vant apporté de nul.C'eft donc le fervice 
du Roi , çe& donc le bien public queje 
me fuis propole pour but pttoctpar , en- 
donnant cet avis- : auiU me fuis-je prDpof& 
de fûre voir , coDilùni it impocte , Se- 
m&ne que c'efl une- juAice- que le pays 
de Bearn reliant d'ancien patrimoine 
d'Hcnti le Grand , (bit léuni à la Cou- 
ronne de France. Toute ta difficulté qu'o» 
peut alléguer fur cette affaiie , coiinflc 
en ce qu'on prétend que ce psys a'e&i 
point terre mouvante delà Couroonede 
France , 8c qu'ainlî elle at doit pcûnt y. 
être iacocporée pat l'élévation du Prince» 
à la Monacchie. Mais il ftra ùfédc voir 
que le Bearn ell utietecre mouvante de 
cette Couionne, (î l'on coDiîdew les-att- 
dens confins de la Gaule & de l'Aqui- 
taine qui ont toujours été divifë» & répa- 
rés des Etpagnes pat les Monrs Pyien- . 
liv 



nées. Aaffi tons ceax qui ont commandé 
dans cette tn'me partie des Gaules , onr 
toas^épateillemem Seigneurs des terres 
qai (ont aux pieds ^s Monts , dont 
enti'aiitres la Ticomté de Bearn eo eft 
une. L'Hiftoire fait foi quecefinCIo- 
TÎs le Gtand Roi des François , qat le 
premier ait acctâ (on Royaume de l'A- 
qaitaine , qu'il la conquit Csa les Gots> " 
& que hii & fa pofterité l'ont pofliedée 
par diS^reos é?enemens. On voit auffi 
que te Bearo étant une poition de l'A- 
quitaine, Chilpetic petit fils de Clovis 
en fît prélènt à là femme. En effet , Gie^ 
jroire de Tours * dans ^n Hiiloire en 
écrivant les Articles dt Taccord fait 8c 
ftffé entre le Rot Gontrao frère de Chil- 
peric & la Reine Bruoehault femme de 
Sigibert Roi de Mets Se faur de Gate- 
{ùiodelêmmedeChîtpericditeDtr'antres 
ceci. De Civitatibus verè j hoc ejl Bur~ 
degala , Lemovica j Cadurco y BenARJJO 
& Begora ^ quas Galefuirldam germa- 
nom Domiru BruTiech'ddis tam in dote 
^àm in MoRGASEGiBA ^ hoc e(i ma. 
riiali doHO^ in Gailiam venïemem cer~ 
tam efi acqaifiviffe. m Quaiit aux Cités 
» de Bordeaux » Litnoges « Cattois , 
' ' Grig, lii.^.c. to. 






tlo. ] 
i» BearnSe Bigore, qu'il eft certain d'a- 
» voir été aquife pir Galefuinie fcciir 
M de Madame Brunehault venant en 
M France , caiic pour le don du tnacin 
» que l'on a;>pelte Mefrganegiàa , eties 
» appanenoient à Brunehaur. « II ajoute 
qu'enfuite par jugement donné du vivant 
des Rois Chilperic Se Sigehen , il a été 
accordé que la D-ime BruaebauU iouira 
dés à piélènt en propriété de Cahors. 
Nous avuns' traduit , maritali dono y par 
don du matin, prétendant qu'il faut cm- 
tiger le texte de Grégoire de Tours, 
de qu'il doit y avoir , hoc efl matuiinali 
dono y au lieu de maricali. D'autant que 
)e Gloffàire Latin & Alleojand dit que 
■» MOBiQEf} germanitè fignificat M^sE 
» 6" GjtB e(i donacio j unie dicitur Mon- 
È> GENGAB donatio fa3a mane quando 
» eam ducit. « Morgin ou Morgtn vaut 
9iitant que le matin Se Gab » don ou 
t> donation 1 d'où vient que l'onappet'e 
» Morgengab la donaticwi faite le matin 
n auquel on a époufe. " Il ell fait men- 
tion de cette elpéce de donatiort dans 
lesloix Ripuaires ft Lombardes ' en ces 
termes : HabeantfiUi Morgin(»a byû* ma- 
frh : » Que les enfans aient la donatioa 
^ Ijb, 1. fût <ji Itg, i ï. laago iar. 
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Wdu rmtfn fâhe-à leuc niett. «^ D «i *» 
anffi paité dans les tohf aïKÎeiines àes- 
Pffffs. * Jofeph ScaligM àtaf Tes leçotis 
Aufonicncï vtur qiM par le thst Stsitar'- 
mm on entende lé paW de Bearn Se le- 
vtoilînage detf aimcM Citfe. En. Toulanr 
prouver qu» te Siège de PEvèqwr n'éidr 
pias toti|Ddfs àam f» Vilte Capitale ào' 
^•p y feton la dffpoâlîon du- ^nvt^rtlé^ 
ment des Rortiaitt , il Cite f e«mpfc d& 
h Gt* de Bearn , & foikifinr que la Ca- 
pitale du pays ifmt Orthez', 8c que ce^ 
pendant le Sié'^e de l'E^'fkiat éton jf 
tefcar : qu'on peut inférer de la %xnde dei 
chemins de l'Empereut Anionîn , quectf 
Veneamum n'eft autre chofe qu'Ortbc» 
litaé près de la Rivièfé Aii. GiFve, d'an" 
tant qij'it met ce Beitearhuttt entre U 
Viile de Aqaa Tarieltka & le chemin 
teia TdutoQZé , comme s'il ^tknt pafer 
par Onhw eu ^eiAnc d'Acqs Oli dé 
Bsyonne &i allant Vers toaloUsîe. Si ^a» 
Kgec eat confronté ce paiîage d'Antonio 
avec celai de Grégoire de Tonrs qne 
nous avons rapoFté , ftlë&i'oitbien gardé 
éb dite qoe Benvarnum ahfohuifintptt 
fuit impcrii: u Qat le Bèarn a ïot^ourj 
M été-teni>en fôtiveFaineié , " coRifnetl 
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lui e& ichafifi dans fa notice des Pro* 
TÏBCes&PademeQs de France. On n'eât 
ceruinemenc pas donn^ ce |wyis à une 
lUioe de France , pac uns donation faite 
en faveur d'un mariage i b'A eâc été tcntl 
en fouveraioeié ,& depuis i-Ianeûc point 
été retiré à titre de droit de reverfiod 
par le Roi Contran. Il paroît aa coa- 
traire par divers Contrats Se Testés rap' 
portés dans l'HiCloire de France , que le 
Bearn a toujours été regardé comme 
étant une portion du RoyaonM Fran- 
9eis , & compris fous le nom de Pro- 
vince ou Royaume d'Aquiiaiite , &qa'i\ 
fut donné aux enfains de Cbarlemagne Se 
de Louis le [>ebontuire Ton fils. La pre- 
i . nticre division qui fut faite des Gaules 
& dofK Jules-Cefar piurle dans fes Corn- 
aieniaires, botne l'Aînaitaîne par la ri- 
vière de Gatonne. La féconde qui fut 
£aitepar l'EmpereBr Augufte , ainfi qu'on 
lit dans StraboB «s'étend jufqu'à la Loiret 
Selon ces deux divisons & fuivam ton» 
les Géographes , le ^ays de Beam efl 
compris dans l'Aquitaine, s'éiendant de 
puis ta met d'Océan , ta Bretagne .& ta 
Rivière de Loire jufques aux monts Piten- 
nets* faos que j^nsaàlcs Pues ou Cotw 
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veriMUR de cprie Province pour lis Rok^ 
de France ou d'Aquiiaine enjiyent ex- 
cepté le Bearn; ils l'outoujours regarde 
au contraire eomme u?^ partie' de- leur 
Gouvernemenr qui s'étendoii îufqites aux- 
Monts Pirennées ôt'confinDir à I^Efpsgne. 
De là efl venu le refus que Toii a tou- 
jours fait en France aux Beainoiî de 
kur donner des Lettres de naruratité,. 
qu'ils demandcrieni comme étrangers^ 
Kos Rois tes ont loiijours regard^ 
eomraeRegnîco'es , aÎB'i tpill a été dé- 
claré l'an ÏJ7I 1 pardesLeitresexpreffe» 
de Charles IX. & jugé par divers Arrêts 
rapportés par Choppin & autres. Les 
Officiers de h Chanibre du rreJbr à Pa- 
lis , Juges de tourc antiquité ordonné» 
par les Rois pour connoîrre des droits de 
leur domaine, ont déclaré les Bearnots 
capables de foccédcr en France , comme 
Yrais'Sf naturels héritiers de leurs proche» 
décédés en France , contre M. le Pro- 
cureur du Rov lorfqu'îl a voufu prétendre 
«lu'ils étoicm Aubains- -Ce qui a été con- 
firmé par une infiniré d''Arrêts du Par- ■ 
kmeflt, SinguKèrenwnt depuis quelques 
«inées , la Cour du Parlement de Tou- 
ioufe a M. de fieloy Avocat géi^tat ^ 
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plaidant pour te Roi en h caufe de frère 
Pierre Saurimont contre M. Jean de 
Cadàn Confêtlter audic Parlement , fut 
H délégation faite pat !e Pape à l'Evcque 
de Lefcar en Bearn ou fon Vicaire gé- 
néral , aaroit decfaré n'y avoir abus fur 
ce qu'on prérendoit f]tie certe dérégationc 
avoit été expédiée à tm Erêque étranger 
contre- les Concordats. Ledit fieur de 
Belloî répréfenta dans cette Caufe, que 

, Cet Evcqueamfi que celui d'Oieron dans 
le même pays de Bearr», étoient l'un Sc 
Fautre Suffragatis âc l'Archevêque 
d'Audi , & comme tels appelles dans tous 
tes rems aux Synodes & aflèmblées des 
Evêques de France, ainfi que le prouve' 
le fécond Concile de Mafcon tenu fouî 
Contran » l'un des errfaiîs de Cloraire I.- 
qui Ce trouve figné Luterius Epifcoptts 
Eccfefîa Olorenjis^ qui n'en: autre chofe 
qu'Ofeton en Bearnj& j^miVim Kpifi 
copus Ecclefi* BigeoFitant ^ qui eft 
i'Eplifede Bigore , qu'on appelle ajrjour- 
d'mii l'Evêché de Tarbc. On trouve ait- 

, leurs , que TAquitaine étant entre tes 
miins des Aiiglpis , (e VicomtedeBeari» 
nommé Gafton de Moncade fit hom- 
otag: à Edouard premier Rot d'Angb^ 






terre Se Duc de Guyenne, de h Set- 
eneurje de fieam , comme il paroît par 
les Regiftres de ta Chambre des Compte» 
de P^risde l'an 117}. aptes !a Fèce uinc 
Klicliel, dont U cenetir eft telle. Gafio 
yicecomes de Beam ^ Dominm de 
Moncada Sf Cajlri veceris promijit & Ju~, 
ravie fub oiligatione & juramento JiiL 
torporis & terré Beatni , quam tenebat, 
à Domino Rege AngU* Duce Aquua» 
nue t quèd non recedebat de CurÏM. Do~_ 
mini Régis fine fui licencia & voluntate 
fpeciali. Apres cet hommage ainfî rendu . 
ledit Gadon de Moncade donna fa iîlle 
Marf^uecitte à Roger Bernard Comte de 
Foix, à la charge & condition du YaP 
ièlage envers le Roi d'Angleteire, cootot*' 
Duc de Guyenne y aîniî c|u'il paroîi par, 
' un Contrat de Tan 1186. En confequencft 
de cette donation , Roger Berttard de Font 
nouveau Seigneur de Beam dépêcha vet^ 
le Roi d'Angleterre , & lui écrivit des 
Lettres pleines d'honneur & de refpeil, 
comme à fon Seigneai de fief, par lef-. 
quelles il lui promet de lui prefter fermeni 
de fidélité, quand bon lui fembleroîr. 
Ces Lentes font dattées de l'an 1390^ 
Euefloe PaT^iei daos fes icchetches as. 
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ÎA Fruiee, dit qu« Gaften VkitrM âtf 
Bearn eut^x alla niatiées , l'une arec 
Ir Omiicd'Armagnftcc^ii'M nomme Ma- 
tilde , & la féconde nommée Mwguerinw 
À R<^!er Betnanl Comte de Fbix. Lit 
fieur Da fielloy eti alleguanr dans fotv 
Playdo^er l'Hiftorlcri EfpagifoV Gatibayv 
nonmoe Miriiie la; première. Lai Com- 
ie(Iè de Foix ayant été inftituéehémiière 
nnfvïtfeUe « te C:o(nt« d'Affflagnac de< 
battit celte tnfliiurîon, alfegttant urio 
Sdunnnf dsPays'ipar Uquelleil ttréten- 
doiC, cfùt quand IftfiKceffîon Combcniert 
<]iienoiiilles elle fe patrageck par égâlet 
portions. Sqt quoi les iouze Barons lin- 
retit cour in»}«ure , & appelleretïc avec 
etix tes Prél3ts& autres f»eas notables di» 
Pays , S adÎMperenf le Vicomte de Bear» 
ao Coinitf de Foi» à caufe de fa femmei 
Le Corme d'Armagnac ayant appelle àl 
Bordeafix pat devant Ifr CotiTeii com- 
mis m GouvernemetH' de G-jyenite pour 
tcRei d'Angleterre eeffitneDucdeccttA 
Provirrce , il fat âtcidi qoe le jagettïett» 
des Kirtms étoit hatt Se val^te, 8c que 
le Comte d'ArrtiïftnîC aToil appelle mal 
& fan* gtitf. n zfftUi encor* de c«ce 
Sentence devant le PatterneVR de Païis # 
eàil i«lcvc foiy «pf«t £« Lettres m 
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lurent apportas en la Cour , dans un fke 
l'an 144}. après la prifedu Cginrejean 
d' Armagnac , Se l'on y trouva plullears 
pi^s (]uj regardoîent les droits du Roi 
jfar cette Comté. Ces Lettres furent ap- 
portées par M. Guillaume Cou^not que 
S. M. nomma pour inventorier tous les 
litres & cnfejgnemens qui conceineîenc 
k Beam. 

On trouve encme dans les Regtftres 
ic les Archives de la Chambre des 
Comptes de Paris un hommage rendu 
le 1 1. Janvier i jej. à Edouard III. Duc ■ 
de Guyenne, 

Le même Vaflëfagc de la Terte de 
Bearn au Duc de Guyenne, fe ptouve 
encore bien clairemeiit par un pafTage 
du 15. Livre da. Rcgiftte du Pape In- 
nocent III. confervé manufcrit dans ta 
Bibliothèque du Collcge de Foïx àTou- 
loufe. Il y eft d« : Aquiiania Duxmo- 
yit controyerfam edversàs Vitecomiiera 
Beniarni , tamquant Dominus adversùs 
Vaffaîlum, a Le Duc de Guyen'ic inrenta 
» un procès contre le Vicomte de fearn, 
fi comme un Seigneur conrre Ton Vaf- 
j> fal. « Une autre raiRin qui démontre 
encore mieUn que le pays de Bearn eft 

teite mouvaote de la Couiowie de Eiul-; 
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ce, c'efl; qu'elle refTortiflôît en' fouvt- 
raîncté au Parlement de Touloufè. .Fcr- 
fon conciniiaieut de Paul Emile^fic dans 
h vie de Louis XII. attefte que les Beat- 
tiois ont été, par Auetk de la Coui du > 
Paclement de Touloufe , déclarés être 
de fon rellbrt ic compris dans les jours 
ordinaires. Que l'exécution de cet Arrcc 
fût fufpendue par providon feulement , 
en vertu de la Sentence prononcée _par 
Etienne Poncher & Pierre Vacquicr ar- 
bitres nommés par Louis XII. & Jean 
d'Albret Roi de Navarre , pour lors Sei- 
gneur de Bearn , à caufe de Catherine 
de Foix (a femme. 

Fratiçois de Belle- Forêt dans le fécond 
Tome des grandes Annales de France » 
Livre 6. Chapitre ii. du Règne de 
Louis XIL dit que le lîeuc Amaniou 
d'Albret Seigneur d'Orval , ayant été 
envoyé vers Ton neveu Jean d'Albret 
Roi de Navarre pour lui perfuadec d'en- 
tretenir l'alliance qu'il avoit conttaftéé 
avec le Roi de Fiance, celui de Navarre 
fe plaignit de ce que Louis XIL avoit 
permis que le Parlement de Touloufe 
connât des caufes du Bearn Se le privât 
de U Souvetaioeté que fes ancêttes 
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avoieat pa fut cette Sei|;neDrie. A ceU 
tfOrval répondit, q^u^l o'avoit nul {ujet 
dt fe plaindre, fi le Roi avoit voulu 
maintenir les droits de fa Couronne», 
^rani petfuadé que cette Seigneurie dé-; 
pend âe la -France Se qu'elle a été du 
Partement de Touloule, Aînfï pour que 
F Arrêt du Parlement ae fût pas mis ea 
océcution à cet égard, ni le Roi mis en. 
foSeCRon de ce que fon Arocat général 
dii lui appaiieflir, il lui promit au noa^ 
de Sa MaJcAé que fou droit lui feroit 
cavCervê , & que la fouver^neté de Beac- 
lie ne loi feroir point ôtée, & qu'il ne. 
feroir point privé Je Ca préiminetKei. 

On trouve auflî dans les Regiflres du 
Parlânienr grand notnbre d'Arrêrs donnés' 
fîir les appels relevés par divns ha&itans 
de Beam , ainfi qu'on le peut voir dati» 
un Livre intitulé, Stylus Parlamenti, 

En efïèt pour faire voir que les Rois - 
de France onr toujours prétendu que la 
Souveraineté dé kur Royaume s'étend! 
jnfquesdans le Bearn , FroilTard rapporte 
dans Con Hiftoire que lorfque la guerre 
fut renouvellée contre les Anglois , Ibui 
îe règne de Charles V. le Roi envoya 
en Gîtfcogne le Duc d'Anjou fon frère 
à la tcte d'une aimée coufldécable, faffa 
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eiiE BigoK 8c en Beani , fit b (î^e âa ' 
Château d'Adon , faute pat le Qimte' 
de Folx gut & confiait aux forces da 
K.(M d'Attglcterte , de n'avoir pas encore 
prêté retmeni de fidclité à S. M. qt^a- 
yant obi^ quelque débry , il lendit cn^ 
fuite homma^. 

Ce traie peut iervk de répoafe à ceux 
qui att^uent l« tetnpS' immenfe deffuif 
lequel Tes Bearnotr louiSènt d'une li* 
bcFié , qui Temble ne leur devoir être 
cmteft^e , étant prefciit par an & long 
]af» d'annén. Qui ne T^ait que les itoUi 
du Domaine de ta Couronne fonr fa- 
ccés t inaUciK^es^& ne peavent receveur 
aucune prefcripcionï Et quand il feioïc 
poffîble de t'adnlettre , la» ccnteftanions 
qMi fe (ôtK toujours élereés enne 1« pac- 
tie», la détruiroàcM. 

li eft ai£â de jugir à qatconqur con- 
noit l'Htftoire , q^tw céi conteftaiions ' 
ont ceffe petidant an kuig.-teniMjlorf- 
que le Roi de NaVaste Bit chKlTe de ëmi 
Royaume» pour s'être alM à. )a MiKon- 
de France. Retiré avec toasr fa Cour' 
a» pays de Bearn , auroit-il été à propos 
de l'accabler encore dans un temps auffi 
malhem eux, en lut fàTani a>BiKâ«Ee qu'il . 
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ne lui teftoit aucune terre qu'il pât pc^ 
i}dei à tîcce de Souverain ? 

.- Une autre raifon alléguée pat les Bear- 
nois , eft que Charles Martel s'ëtant (èr- 
vi de leurs armes comte les Siraûast 
affranchit le Seigneur de ce pays de tout 
hommage &* fujettion , & lui pertidt de 
gouverner (à Terre en Souveraineté. Oa 
peut répondre à cela , que ceux qui ont 
poHèdé enfutte cette Seigneurie ne fé 
(ont jamais prévalu de ce privilège , ptiif- 
que long- temps après Charles Manel 
le Seigneur de la Terre de Bearn a re- 
connu le E>uc d'Aquitaine pour fan Sou- 
verain , ainfi que nous l'avons dit cî- 
dclTus. 

, Il y a quelques années qne les Bre- 
tons fe prérendireni auHI Souverains; mais 
voyant que leur Duc avoir reconnu tenir 
la Bretagne en fief & yafTelage de la 
Couronne de France* ils lui donnèrent 
le fobriquet de Pierre Mauclerc. D'ail- 
leurs qui ne voit que la diftraâion du 
Bearn avec le litre de Souveraineté 
pourroii un jour caafer de grands dom- 
mages? Quand bien même les BearnofS 
feroient fondés dans leurs prétentions 
pat quelques pcivilcges qui leur euffeat 
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ét£.3Ccordés,.le Roi feroit encore tnieu^e 
-fondé de les révoquée , ainfi que fk 
Charles V. par l'avis de lès Erats géné- 
raux , de la Duché de Guyenne , quft 
Jean foa père & lui avoient accordée en 
Souveraineté à l'Anglois. J'avance même 
que je fuis apeuré qu'il n'y a aucun Bear- 
nois qui ne defire cette réunion. De ^ 
quel malheur feroienc-it menacés, Ct,ce 
qu'à Dieu ne plaiie, nous perdions notre 
■ Roi ou Monfieur î Le mariage d'Efpagne 
s'accomptiiïant , quel fort éprouveroieni'« 
ils fous le joug des Efpagnols , dont ta 
'dureté fait frémir d'horreur toutes âmes 
; fcnfibles. Non les Bearnois font trop 
voilîôs des N^varrôis poar n'avoir poiift 
1 ies craintes. La nature même feniblfc 
avoir ordonné cette réunion. Elle» muni 
la France de murailles par les monré 
iPyrennées, afin qu'un Roi n'entreprît 
point aifcment fur les terres de l'autre', 
Se que des barrières auffi fortes les finènt 
: pins meurement délibérer fur les lûites 
' de la guerre. 

Au furplus de toutes ces raîfons 8c 
autorités aJieguées , on ne prétend point 
en inférer rien, qui puifle déroger aux 
droits & aux privilèges du Bearn. Quoi- 
qu'il folt cecuin «ju'anciemiemeni u»« 






.jp»tie ée cette SeieRetoie nŒnûti 
•mx Paiktoeat de Toàloare & i'wuce |» 
jie à celai de Boeduar, il me paam 
ique la céunkin ne doit foiat pixjpAx 
fn hen à la Souveraineté de Ja juffiu 
il lên^le au cotnraiie que ce fttft.iiaii 
.obtQoii avec autant 4e juitice & 4e là- 
ibn le même .avantage quont obieai 
autrefois les deux villes dû leâWt det 
quelles il 3 dépendu. 

Le .Comté de TouI<>ti£ë ayant éd 
.coafiTqué fur le Comte Raymond poai 
xriine d'iiéteGe,& conquis fiar Snioa 
CcMme de MonEfoct > .Amaucy £k ée 
.ce-decaier le tupfpprta.à làint Loms 
jqvi fit grâce À R^m«ul.& ie loi ren- 
dit • â.CoaditioD que ,falon le. maité de 
«aix Se ie matiage fait entcê Alpbai^ 
^are du Roi & JeaiMe Elle joniq^ Je 
'héûtiete du Cqmte de Touku^ . ie 
Comté reumiaei^ à la CtHmwae à 
'4efiàut d'efl&ns dudù .tnasi^c. MDtopns 
xe teipps CJharlcs ;^I. -en iabliflam'im 
Parlement à Touloufe pour le fcal^o- 
^nunt de fes Sujets les pjus éloignés, re- 
.uaocha du reAbrt de celui-ide Paris m» 
partie du Languedoc Se de l'Auvergne. 
. Ce taèiae Roi af ant cânqtùs la Guyea- 
■ne (w lésais d'Asglettcse -de la ine 






îies 'Comçes d'Anjou , peut cttme â« &-' 

lonnie 6c de cebellioD contre le Roi 

-de f rance leur Souverain > Louis XJ. 

ion âls , & non pas Louis XIL conume 

l'a éctîi Pafquier, inftima un Parlemeacà 

Bordeaux en i^Ci. Mais le Bcatn n'ayàpt 

j>oim été conquis par la France, ,ce n'eA 

point pat cette raifon qu'il demande Ufi 

PatlemeQC, mais pour avoir donné à la 

Trance un Monarque tel qu'Henry le 

^riuid , qui né à Pau & devenu le Hic- - 

ccflèur 8c l'héritier légitime du Royaume, 

s'elï néanmoins vu forcé de le conquérir 

en entier Se qui n'a dû qu'à fa -valour 

invincible les moyens de détruire Aes 

guerres civiles, qui l'avoient ci -devant 

fi long- temps déchiré & fous lefquelles 

Il a gémi peiidanc de (î lotigues années. 

'Si le Sénat de Rome , fur ce qu'iio 

"Patrice Romain accufé d'un crime grave 

demandoit qu'on lui fîf grâce , parce 

qu'il éioit potTetTeur d'une terre où étoic 

né l'Empereur Augufle, après cette là^ 

légation ordonna par un décret foLemnel 

t]ue la partie de cette maifbn où cet Em- 

pireur avoir pris nainaace, fût conver. 

tie en un Temple. Si le grand Conftgii- 

tia enrichit & dota des plus beaux prî- 
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^ileges la ville de Drépane en Bytfiînîé 
Se voulut qu'elle fât appellée Hcténopo- 
lis, parce qu'elle avoit été le berceau 
(f Hélène fà mère: G Juftinien , que 
l'Hîllorien Procope appelle le Reftaura- 
teur du monde , fit ériger eo Archevcchc 
l'Eglife de la petite ville de fà naitTance 
& voulut qu'elle eût Jnrifdiiflîon fur 
'ks Èvêques de Dacie & de rEfclavo- 
nie i à plus forte raifon la Ftance doic- 
elle déférer tous les plus grands hon- 
neurs à une terre qui lui a donné un 
Roi qu'elle reconnoît pout fon Libéra- 
teur , & auquel elle doit U paix dont 
elle jouit encore. Nous croyons que 
c'eft le fouvenir d'un Ci grand bien, & 
pout prendre en quelque façon fa re- 
vanche, qu'elle a fait repréfenter parles 
Députés de Tes trois Etats adèmblcs à 
Paris, de quelle importance éroit pour 
leurs Majeflés la téunion du Béarn à la 
Couronne) & plulîeurs autres points in- 
téredans , qui y furent exposes par le 
fàvanr Marqiiemont Archevêque deLyon 
avec roure la force & l'éloquence de ce 

frand homme > l'ornement. & l'organe 
e l'Eglife de France. Digne Prélat au- 
près duquel tous les peuples trouveront 
toujours 






(fsï peatsen faire rendre nommage ^ 
que teroh-il aoroiml'htir dans nne oc-. 
caÇioa fi favorable. Ou plutôt que doic 
£iire Bont Roi 6nsn de l'aDiràfaCoii- 
roiHK > vcu que c'eft (on vrai & légicî- 
me panimoiae & que cène réunion Ce 
P«Ut faite ûiBS aucune violence. Ne le 
{loint fa.ite , c'eft attaquée les LÛK iopt 
damentales du Royaume* 
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PLAïDOYÉ pour le Jteur Monnet , 
Direàettr des Spectacles à JLyoa , 
Défendeur & Demandeur en révoç^- ■ 
tion de faijîe i contre Ut Demoifelle 
■Duvalf ci.'devant Adr'ue de VOpéra^ 
Demanderejfe, 

E X O R D E. 

L^EcablifTcmcDt de trots Spedacifs 
, voués à la mufique, àladanfe, aux 
plaifirs , devroir- il «ce le germe & le 
principe de foucis i d'inquiétudes & d'un 
procès î 

Que devient donc la devife aufÏÏ ga- 
lante que laconique , movet , muka f 
Bile pcéfente pour dénouement un fatal 
pctnitet. 

Mon embartas n'efl pas de défendre 
le Iteuc Monnet, (es moyens portent fur 
la convention qui fait la loi aux Parties* 
fur des faits connus en cette Ville , fur 
Tufage uniforme de tous les Théâtres , 
enfin fur une caufe toute publique « qui 
eft le maintien & la difcîpline des Spec- 
tacles: mais je fuis obligé de piétetroon 
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miniflcre contre une AHiice connutr f 
contre une Fille ; & mon moyen prin- 
cipal conftfle dans fa fécondité Se dans 
fa qualité de mère fans mari : je fai que 
les pctlonnes de cet étar ont des parti- 
fans, je connois leurs privilèges , mais 
ils s'évanouidèni dans le fanâuaire de 
la Juflice. 

Les Phryné du ùéde aurôient beau 
fe préfenter dans nos Tribunaux , levée 
le voile, faire admirer U beauté la plus 
féduifante , '& tous les charmes de la 
Mère des amours , cet artifice qui réulïïc 
autrefois dans l'Atéopage , feroirimpuif- 
iânt, & ne pourroit faire pancher Ir 
balance , tenue par des Magillrais auiH 
refpeâables par leurs lumières que par 
leurs mcBurs. 

Je me rappelle' toujours avec plaifii 
cette penfée ingénieufe fi bien rendue 
dans un vers Latin, fur laquelle les Pa- 
trons bienfaiteurs & Commenfaux de 
l'Opéra, devroient faite deféiieufes ié~ 
âexions. 

NefedeaSffed eas ^ 
■ Ne pereas per cas. 

Je me feis par politique d'une langue 
K iij' 
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«rangère * de peiii à'oScnfei le Corps,. 
too)oDis formidable de en Shèan. 

Je pomrots citet une grande légendb 
de Tiâtmei modernes , niais garderas iè 
fileoce eo les ffetgnani , êe dHbns avec 
un antre Aiireur i que le cemmeree avec 
ces Amazones de théâtre eA fî dange- 
reux toiamare & non infanire vixDiès 
€Onee0um. 

Je palTe à rexpoCiion du fut. 

FAIT. 

Le fiear ■Monnet étoit Dtredeni de 
rOpéra cooirque : l'on fait que ce Spec- 
tacle a fait les délices & l*3n3ore(neftt 
de tout Parts , les faccès ont ^té (î brit* 
tani, (i rapides, qu'ijs ont excité k jV 
loufie des trois autres Théâtres. 

L'Opiéra fihienx a méconnu & àban- 
àoaai foti enfant : il eft vrai que cet 
enfant émancipé , inanquoti par foii de 
refpeft à fon père, en faifant rire [a 
Capitale à fes dépens, par ces -parodies 
toujours nouvelles, toujours ingénieti- 
fcs i le combat étoir trop inéjçal , la con- 
juration trop puifTânte ; le Triumvirat eft 
foici vainqueur y & t'Opéra comique a 
'ht fuppttmé pour quel^^es années. 
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Ma Pante a otnenu ^e l'sgrémfflt Sa 
Monfieur le Duc de ViHeroy, la Di- 
reAion des Speâaclesde octia VtUe, en 
payant afliuieUfMtent ^c le privilège 
douze cens livres à rO(>^ra'dB l^r»<, 
comme Si^tiear j&wrain des' Opéra 
Ta(?àuii Se £batiettlËt ét% Provinces. - 
lia iprodvé ta v^i^té d^un proverbe 
vutjjaïre , quand on le iivre Â «ne en-'- 
'trephfedi^it«,£'e(l un opéra :«n«(ïer( 
■que 4e peines , de Co\m & d'ffmbarMs-, 
pour ranèmUer Iffs fu}^n> propres à exé* 
cuter nots rpeâaclca diffêrân«! 

La Renommée publia daos les aorm 
Villes te nouvel Opéta ; trt Pètfannes 
du Sexe vouées k cet état , jâfoufes , 
avec raifôn , de pfffotrrc fur le 'théâtre 
de cette Ville , ^ule de !a Capitale , oà 
lU Y a de l'aigent & de la jtunellè , od 
le ca&el d« la prsAîtnàn leur a toti}our« 
procuré des rtlIdUrces û admirables, oit 
«nfm pllss Ont fpitvffîc ffik feïtuM pat 
le chemin du plaifîr , (s préfent^rti.' 

La Demdifellt Oiival, laffêe des ap- 
plaodifièmene qu'elle ^etevoit m Concert 
de G»nobIe , éctit aU Direftcut pour 
'Jtte admife , elle méritôit h bien des ' 
litres cette ^veur jffcs ftïvkes k l'Opéra 
lie Paiis t oii elle b feciiSé; Tes beaitic 
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$aan , ceox ie fa Soeur , connue fdus te 
nom de la Conllitution , Tes talens qiioÈ- 
qii'ao peu ttibuiaires de l'âge , U careti 
des Sujets» tout détermina le. fieut Mon- 
net i l'eftea^ec.'' 

Il eft nécefiâire àt vous cendre comp- 
te iet conventions qui ont été faîtes pac 
on aâe en bonne forme > f^t double le 
}. Oâobre 1741. 

Je commencerai pat obCervet qu'elle 
contraâe comme Elle & Bile nujeurej' 
ufante & jouifTante de Tes droits: cette 
circondance eft d'ailleurs alTèz. màiffér- 
feme , l'on fait que le Théâtre de l'O- 
péra ne connoît point de mineures , les 
Aâiices jouiflent d'une émancipaiioa 
plénière; affîanchies de toute fuifTance- 
pateinelle& matetnelle, elles lont arbi- 
ties fôuveratneS'de leurs appas &c 6e çg 
qu'elles gagnent dans cette milice de 
-plailîrs , elles font même pat éxa\ à l'abri 
des recKerches des Argus Se fuppôts de 
la Police. 

Combien d'Aflrices , lôit pour te 
chant, foit pour la danfe» convaincues 
avec le Public de la médiocrité de leuts 
talens > fe font dedinécs à ce Théâtre, 
daps la vue de louïr . de cette précî^ufp 
îmrpuQiiéj & de 1» douce libeiié d'ear. 






tiewnu un commerce galant , fans trou- 
ble» fans inquiétudes, ôc d'une maniète 
privilégiée, j'en appelle à la noEoriété 
publique. 

' jè dois donc t Messieurs, pour 
înflruire votre religion* (àiie leâucc de 
ces conventions. 

Nous foujfignjs j &c. 

La Demoiielle Ouval s'engage donc 
à doubler les roiles de Princetfes dans 
l'Opéra , à les jouer en chef, en cas de 
befoin ■ Se à repréfenter , Toit dans la 
Comédie, foit dans l'Opéra comique ,■ 
à chanter dans les Concerts fpificuels .' 
enfin à prêter touî fes talens , dans toutes- 
_ les occalîons où elle pourfoit ctte né* 
çeflâire dans les.troii Spe<îlacles. '.'..' 

Le Direfteur s'oblige de fon côté k 
lui payer douze cens livres par année, 
pour (es appointemens. . 

J'obferverai encore quelemême jontl' 
il ât à cette Adrice uii billet fout gra- 
tilication, il eft encore néceflaire d'cf 
rapporter les çermes. 

Je promets j &c', ' . -, 

Ces fortes degratific^ttons fontcomme 
nne efpéce de prix quf Ton donne a la 
fîn de l'année aux Atftrices , poHt ia» 
K T 






exciter à reraptir xtcc axaftitode SE I 
!a fatlsfadion du Public leur engage^ 
mem; c'eftrun freîa &ttitake, oeut dé* 
rourner ces querelles & ces difcuIHons» 
que le cap(ice & h jaloufîe font naîtrç 
oans la diflribuiion des rôties , qui en 
fiiiiguantanDire^UE» iwi^u auzpla^ 
iirs publics. 

Que ces gratîficatknis (oient païabfes 
p2t mots , par portions égales , ou à U 
fin de l'année, fi l'Aftrice valablement 
engagée, cefle de Jouer par cajiFtce, lé- 
gèreté, ou pat quelque fait qui lui folt 
feironnet, two-fëalemenï le Direftcut 
eft eD état de retenir ta gratificatio». 
inais encore de la priyet de fes appoîrb 
teroeiH , eu égard au teiAs de fon ab^ 
&nct'. te ttrre faftueus dePnnceiïe s'é*- 
«nouït, i\ ne refte qu'une petite mor- 
telle» contre- venante a fen engagemeM* 
A: qui en doit fubit ta peine. 

L'Indulgence en pateH cas ferdlt une 
efpécede «uiuté pour le Public, qura 
UD iniétSt técl que Cftre rigte , ceitè 
iircipHne Toit ob/crvée à la rîguear, parce 
NouVRe maintient, alirnente & perpétue 
Tbarmonie du Spe^acle ^ & pat coaé 
'^^eoE fes f laifits. 
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r" C^ft un ufage invlot^tfa î TOpêta 
de. Paril* & dans coai )e> Tti^iret da 
Royaume > je n'ù pas befoin à cei cgard 
J'ôn (fhreyre. 

- Qu'eft-ilirrivéï b I>etnmfëtleDaTal 
n'a point Joui à b Con^die. J'ai quel- 
ques talmt , a t-elle dit Tnod^edemeiK» 
pour la d^cUautton ; mùi |c ne fuis 
flus d'on èga à rouër mes fetvices à 
Thalie, d'aitleurf les ^iFrages delà Pro- 
vince ne m'esciteut peim à courir cette 
Bouvelte carrière. 

Elle n'a pas joué dans tesOp^ra cortû^ 
qacs: )a déroj^rois, a-t-elle ajeâii, à 
ma qualké de Princelïè A» Thôitre ly*-' 
tique , a je profliriR^ ma voi» à rfiatW 
■ter G» Vandetille» licencietuc Se iqui- 
Toques, ma pudeur en (cuffino^. 
. A fégard àé fOp^ra , elle y a )oué 
£x-Iuijt foh pendaM tVpace f'ijne an- 
B^ V Ëivolr, 6x fois dans fA^edeVer- 
uiane -^ ■PÔmone , trois dans le Proi»^ 
%ae des Féies; Greéqncs Se Rotnatnes»' 
^arie dans T^Vmior , drin dons Méd^ 
jfejafoà, & trois dans Mi, oà, à Tet». 
ntme^ elle devok fiser lotikles (tiflnt* 
pa ■Ai Publk r mais, comme te dùejé 
6irtU»a ua Rg^bive eo fak de $fc^ 
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clés» 8c ivec ce feul bon fèm* bnire Se- 
Anglois, pour £tre applaadîe,. il haziè 
£ûre entenire. 

Elle a reçu onze cens trente -Aie It- 
vrei , ce qaï eft^abli.tbr Tes quînan-^ 
ces en bonne forme 8c fur (on aveu ; 
cependant elle olê pUïder poar obtemt , 
la gratification de trois cens livres, 
qu'elle ne poavoit mittter qu'en reni' 
plilTaot tous les engagemens qu'elle avoit 
contrariés , & en prêtant tous Ces ta- 
lens pour le tnen ce avantage des trots 
Spfâactcs. 

Je parte an fait critiqne de cette Cao- 
le : la DemoifelFe Duval n'a joué que 
dii-hutt fois à l'Opéra dans le courant 
«le l'année > par uti fait qui lui cil trcs- 
perlbnne). 

Le bruit fe répand qu'elle eA grofTe > 
elle en fait volomiets l'aveu : nosAârî- 
ces , quoique filles > ne rougiflent ja- 
mais de la qualité de mères , par. ane 
fuite de leurs privilèges ; le cas .n'eft 
pas commun ni fréqueiK , 0)1 ne facrifie . 
guèrçs dans ce pays à la Déellè Lucine, 
malgré les/oios Se le zcIetnlàtiKable. de - 
Mercure* qui de tous les Dieux de l'O- : 
-Dpe y eft le plus occupé : an Poète de 
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-l*fintfqaiié en dit h raifon qaJt je pafïê 
^us fileAce. 

Un-Témoinmuet, mais bien éloquent 
fut"ce chapirre ,- publie l'avenrare, les 
yeux feuls- fuffifeiK pour h découvrir. 
■Elle repréfenteau DireAear qu'elle nè 
peut, plus joacr , qu'elle doit observer 
«n cer;aiD r^ime pour la confervâtion 
dp Ton, fmit . car ces Prînceirés de théâ- 
tre , quoique par fois Déeflês , font 
comme les aiures per(b»nes du Sexe » 
tributaites dans cet état , de dégoûts-, 
d'infirmités, dont je laifTe le détail aux 
Djlciples d'Hypocrate. 

- Ceft la penfèe d'un Auteur, qui! rend 
tiès-ingénieurement par ces deux vers. 

Principium dulce eft , fedfims cuno- 

ris amarus: 
LiXa ventre Venus*, trifiis ,(éirf 
Jbleu 

, Falloir iî efirayer cette filîe mère vst 
un expU>it'«eCDrdé;en lui offrant à cna- 
■que Opéra (on rolte . & Finterpellarîi 
de reprélënter ,- côtiformétnent à -iort 
engagement \ <»utre qu'à l'C^éra-on M 
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conAoït Ml <)e pMcHltt fonndkjfi «0^ 
ne (qu'elles feroient prcfque impoâiblcK 
dans fctécutioo « eti égard au norobte 
.(f Aâeuis & it*Afttteei , te papier ikn* 
,Ik^ & Ici tâes lie ces (appois fubalter- 
aes de TMmil, naubterotent f(»arnu»: 
lue ic l'économie de ce Spe^lafile. 

11 fuffic qu'elle n'aiipu jouer, para» 
fait {{ai lui eft Miflt peffooficl que no*' 
:t<^re, pottt qu'elle roit -privée de fcs 
appointemeni , & de U gr«iâc»ioa ; 
aufTi le lÙHif Monnet a toujours eu grand 
ibin de s'apurer pour l'aveDir > en teC- 
tant toujours débiteur de pli» de trott 
.cens* ttvtes-î d'ailleurs , outre les égvds 
Si décences que le Public mérite . le 
Parterre le plus indulgçtitatirolt ciié ha- 
■fo eontre le Dîtcâour,. mif aaroie^a- 
pofi^ à Ces yeux une Déeue auffî bunuH 
inféei car c'eft encore rni fiit conCzcté 
fwr la rois puUlque , la Demoifïllc Du- 
Tal 6I1e n'avuit pas beaug^i^de voix» - 
devenue mère , elle a'a pas ai^mentéi 
rnfin famooï propre -a nit' fà'cbtf^» 
.elle a die ptus i£upe fois a» I^reftw 
rqa*elte at pouvoir Mprérenêer j «oovâaf' 
.cw que eet obftacte provcfwic d«- fen 
&ii perfi]D^t« «Se oa^^it Acue tua» 
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inetitrriçre que Je Pobtic port* teufoor^ 
avec loi , Se dont il fe lert faiB nitfé- 
ricorde coatte les Ad;rke3 qtii hà dé^ 
plaifenr. ■ ^ ^ 

J'obfrtvçrai encon; que ÏM Aarïces- ' 
mères (qm vofomteas le facrtitce tlè lents 
pppointemens & de* grMjficatiofw pro- 
mifëi ; par ce gae dans cet état , nue 
■politique utile à feurs Jiwéféts , Te«t 
ïonfeille des GsimSc des ménaj^emém. 

L*Amant bearenï fe l>touiiîç-i-iI (^ 
vient- on à one t^ure î car foiwenB 
ïamoat s*envc^e, & la MakreflV iHo- 
iée tefle J peut k>rs la fille joyë avec 
iûccis te roile de mère, eHe vole cbc* 
}e PerBde, Ik lui dit d'une voit à tfeml ' 
ïiiourance î îaiifeï-moi nôtre çfeer en^ 
ftnt 1 gage dç nôtre amour & de rn* 
' ïdittti; vous £res fon pète > )^:I> jure pav 
1e Siix- L'AmaJit revêtu de cette pater- 
. I^etnitè^ laUate , s'attendrit à un fpéStaé& 
aufli touchant î il renouvelle mille proî- 
teftArioiM, les beavx Jouis foccédent k 
fva^c, & ne datant que da joiH de ç.fr 
taccommodemeni", Jl détient g^néreç^t 
fafcfo'à ta proJigaliié envers la mèçe SE 
ren&QFi eitteur a(T^ant > par de( a^e^ 
eaboQoe ftmaetuiie eipéce de ^ectune. 
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Si )e.voiuoii' paicourir les aoaales ^4 
'rbéatre lyrique , qiK d'Aârices onr 
éprouvé un dénouement auQI doux ! 

A peine, Meilleurs , vous-ai je par-^ 
* lé de la nxifTancede l'Opéra, qu'il fâac 
vous entretenir de (si funérailles ; Iç 
temps de la clôture appioche» le Oitecr 
teur voit te déficit de la caiflè , & qu'il 
doit plus de trente -cinq mille livres ■ 
Fiec ^ udet f pamtec. Cependaat il faut 

(layer Aâeuis & Aârices qui o&t fait 
eut devoir, il faut rendre ce que des 
Amis ont prêté eénéreufenient & /ans 
intérêt, pour le (oûtîcQ du Speâacle; 
eiiiîn il faut s'acquitter envers des Mar- 
chands créanciers pour fournitures. 

Dans de pareilles occurrences , la pro* 
bité Se l'honneur doivent conTeiller un 
galam homme. Le Diieûeur, qui por- 
tera loog-tems le deuil de Con Opéra 
de douze mois, {ûpplie Monfieur le G<Hir 
verneur de coalêntir à la fuppieŒon de 
ce Speflacle pour s'en tenir à une Cot 
médie > dont les frais font moins difpen^ 
dieuic: ce Seigneur voulant que tous les 
Créanciers légitimes foient payés >. w> - 
corde cette petmifïïtMi : le fieur Monnet 
les adèmble chez ua Notaire f il leo^ 
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iead compte de fa lîtmtion ■ il MUr rcr' 
iprérente, qu'il n'a rien tant à caîur qtie 
de l'acquittée : Tes Créanciers inflmits » 
,& confultans leurs véritables intéféts , 
foufcrivent à l'accangemenc , à condi- 
.tîon-qge l'un d'eux recevra les dmîers 
-de la tecettc , & que ma Partie cotitr- 
-nuëra fes foins pour la dtreâion de la 
Comédie : il hit plus , i! leur remet poat 
leur fureté le magafnr^acheté du iîeur 
Maillefer dix- huit mille livrei* & fot 
lequel il ne. doit pins que trois mille 
livres ï totu lîgnenr. J'y t(hs Aâears 
& Aélri«et , & notamment une Dan- 
feuft , créancière de fîx cens livres en 
rede de fës appointemens , Phénix de h 
danfe, putfqu'elle eft aaHî diftinguée 
par fa fageffe que pat Tes tatens ; & je 
vois d'un autre câte la Demoifelle Du- 
..val qui t'cft jouée de fon; engagement, 
■& qui- n'a Tepréfemé que dix- huit fois 
dans une année i faire un procès à ce 
:Direâeuf pour £tfe payée d'une préien'- 
-due gratification, quel contil^ 1 quelle 
injuftice! 

Je pafle rapidement fat la Procé- 
dure. 

Le 7. Avril derotet, elle a fait affl- 






(m) 

gpei mil PaHie en cène Cour , à Saie 
iuyemei» de trois cem foixanre quinze 
livres } TiToir , rotsmce - cjnitiiEe livres 
pour fes apfioiiutinens > & trois cem 
livres pout U gtariâouion. 

P»wr iûrué de cette forome , elie « 
AiTt (iitâr f ntre ksfwitDS d« Richard, Re^ 
ceveur ( te produit do dernier CetKcn 
& toutes les receitei » venir : cotnnilï 
«Ile n'7 chantoir pn , Coâ amour pt9~ 
■^ lui. a Âiggéié de ûifîr Je» recettes 
a Venir : dès que l'afiiche ne im'-i pas ' 
«nnorae^e, a-c-etie dû, !a retecte ftn 
raadiqoei & es fera un CtuKttt folt- 
, taire : ks Leclerc , ta Os^dini , les 
.SeNm , n'ont p» calmer lèt iaq^^nidct. 

Le lÎDur Monner a ftxmé demande 
en tévoctiioQ de cette faific, il a lô4- 
■lenu qu'elle ne poovoit T)cirendre de 
.gratification; qu'à L'égard de Tes appoio- 
temeoi, *\\t avait rttpà ooseoens treote- 
vne livres -y qu'on poutroit lui dedtaft- 
der quarte cens livras ptrar le* quatfe 
moti quelle n*a pu )ooi'r } maïs eiMw^ 
tni du Procès , il a dit : je veux lûM 
faite ce facrifice de rigtémcot de mes 
Créanciers , & même vous tendre m 
tùllet de cinqnatite livres qo* vous avez 
ËUt au profit du ficut R...» » vont pyer 
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ta «Itic-aciif UvtcseaTenedt vos a^ 
peûttemenf. 

Tels (au tes Btki de ceiie Ouifé': 
Je paHe à mes 

MOYENS. 

Ud Avocat dat» une pareHte Ctafe^ 
conlulteiott en vain la Loi dfs doBZe 
Tables, le Dtgttte & te Code ; tout 
ces motiHtnens de l'aïuiquité, Tous ces 
ihrélbrs de la (àf^lIê humaine ne poui* 
roient lui être tf aucun (ècoats. 

Le TWatre chez les Grecs & les Ri> 
mains, étojt uu ifiabiifTeniem furieux; 
l'ulafçe od Ton état de }puër fous le 
mafque, les avoit accoutumés i Te paf- 
lèi des lalens d'un Sexe , qui fait piel^ 
que feu! aujourd'hui tout le fuccès de 
nos Speâacles ; tous les rolles des fem- 
mes îtoîent remplis p^r des hommes : 
ainfî , tout Grecs qu tis étoJent x nous 
devons les plaindte d'un goût fi bizarre^ 
car voilà un avantage évident que nous 
avons Air eux : les ëmmes fur nosthéa- 
tres (but à leur place , elles retracent 
avec le jeu , les exprefîions 6c les agré- 
mens qui leur (ont propres , tes foible& 
les 8c les paŒoiu de leux Sexcî laNar 






nre peifeâionne l'Aie, Thna^inaricnt 
& les yeux font également (atisfàit;, I 
& le Speâacle eft embetlt par la yéthé 
des peintures. 

L'lmp.re0on de ce Plaidoyer a été 
arrêtée j au moyen de l'accommodement , 
,propofé par la Demoifelle Duval j qui 
s'eft défifiée de la gratification, par ette 
prétendue ; il a eu lieu par la média- 
tion d'un célèbre Avocat , après plu- 
Jîeurs conférences dans Jhn cahïntt avec 
ladite ÙemoifeUe, 
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